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AVANT-PROPOS.
(_>E quatrième Volume contenant le Voyage de la Sicile, elt le
dernier &C le plus considérable de cet Ouvrage -, c'est aussi celui à
l'exécution duquel on a apporté le plus de soin. Ce n'est pas que
l'on ait rien négligé pour atteindre dans les autres Volumes à la
même perfection , mais l'expérience , ce guide si sur , si excellent à
consulter, & dont la marche est malheureusement si lente , est
venue un peu plus à notre secours dans celui-ci. L'on a dû s'en
appercevoir particulièrement à une égalité beaucoup plus soutenue
dans l'exécution des Gravures, toutes ayant été confiées à des Artisles
dont le mérite dans chaque genre nous étoit plus connu.

Les Planches des Médailles ont été, entre antres, gravées avec le
plus grand soin, & l'on y reconnoîtra facilement les talens d'un
Artiste supérieur, formé & exercé depuis long-temps à rendre les

, chef-d'œuvres de l'antiquité (î).
Le nombre des Vues, des Sites &C des Monumens antiques de la

Sicile étant plus confidérable que l'on ne l'imaginoit d'abord, & le
desir que nous avons eu d'apporter dans leurs deseriptions, tout
l'intérêt dont elles étoient susceptibles, ayant rendu ce Volume-ci
beaucoup plus fort que l'on ne s'y étoit attendu, nous nous sommes
vus obligés de rejetter dans un Volume de Supplément plusieurs
détails essentiels au Pays que nous avions à décrire, &C dont nous
aurions craint avec raison de priver nos Souscripteurs.

(î) M. de Saint-Aubin, Graveur du Roi, un de nos plus excellens Artisles, & qui s'en:
particulièrement distingué en dernier lieu, par la perfection & le goût exquis avec lesquels
il a gravé la Collection entière des Pierres gravées de M. le Duc d'OnLÉANS 5 Ouvrage
infiniment intéressant, Se que nous regardons comme étant, sans contredit, un des meilleurs
qu'il y ait en ce genre.

Vol IV. *



i]              AVANT-PROPOS,
Ce Supplément, ou plutôt cette séconde division du quatrième

Volume, renfermera d'abord quelques Vues prises dans la partie
méridionale de la Sicile, dont les deseriptions ont été faites par M.
le Commandeur de Dolomku. Ces deseriptions, qui sont parties
librement relatives à l'hisloire naturelle du Val di Noto , seront
d'autant plus intéressantes, qu'elles regardent une des parties les plus
curieuses de cette Isse, que nos Dessinateurs n avoient point eu le
temps de parcourir, & qui est en général alsez peu connue par tous
les Voyageurs qui vont en Sicile.

Nous devons encore à M. le Commandeur de Dolomku les
relations de deux Voyages, que cet habile Naturaliste a faits en
dernier lieu : l'un aux Isses de Lipari, qui font partie de la Sicile,
& que nous donnerons par extrait, avec des Vues des Isses Vulcano
& Stromboli : l'autre dans ta Calabre. Ce dernier Voyage sur-tout,
fait par un Observateur aussi éclairé, &: fort peu de temps après le
terrible événement qui l'a renversée en entier , devenoit du plus
■grand intérêt à joindre dans cet-Ouvrage -, nous en avons adopté la
pofïibilité avec d'autant plus d'empresfement que nous regrettions
infiniment de n'être plus à temps de le faire entrer dans le Volume
qui a paru l'année dernière, & où nous avons parlé avec quelque
détail de cette malheureuse Contrée.

Nous terminerons enfin ce Supplément par une Notice ou
deseription sommaire des Médailles des Villes de la Sicile, avec de
nouvelles Planches dans ce genre, où l'on trouvera rassembiées
toutes les Médailles les plus curieuses des anciens Princes & Tyrans
qui ont régné autrefois dans cette Isse, ainsi que celles qui ont été
frappées depuis sous la domination des Romains (i).

(i) Le Volume de la Sicile étant devenu beaucoup plus fort que les autres, par l'abondance
de la matière 8c le nombre des Planches qu'il renferme, nous croyons que, dans l'intention où
l'on sera sûrement de donner une proportion à-peu-près égale à chaque Volume, l'on pourroit
réserver pour la séconde Partie de celui-ci, les deux Chapitres douze & treize qui forment la
deseription de Syracufe. Cette partie du Voyage de Sicile, étant jointe à ce qui doit entrer
dans le Supplément, • composeroit alors un cinquième Tome, qui deviendra par ce moyen
égal aux quatre autres.

DISCOURS

I



cici'.ron découvre le Tombeau d'ABCHiMEDBS près  des portes   de   syuacusk .

INTRODUCTION
A   V

VOYAGE PITTORESQUE DE LA SICILE.
.p-^m»—,#"*     jiff».,    4fm,-----jjga-----jpv.—jœ.—jtm.-----^m.-----jh»___~$&»___jtst_

DE   SA   SITUATION,   DE   SON   ÉTENDUE,
ET    DESA    PERTILITÉ.

OI nous nous en rapportons aux plus anciennes traditions, aux Historiens les
plus respe£tés de l'antiquité, il ne nous reliera aucun doute que la Sicile n'ait
été autrefois séparée de l'Italie, par quelque tremblement de terre, ou par quelque
autre révolution arrivée dans cette partie du Globe. C'étoit le sentiment de Pline :

3) La Sicile étoit jointe autrefois aux Champs_ "Brutiens j dit cet ancien Auteur.,
» ÔG en faifoit partie , mais les eaux de la Mer s'étant fait jour tout-à-coup
33 ÔC s'étant ouvert un passttge cm. travers des Terres, la féparèrent pour jamais
» du rejle de l'Italie «(i). Cette opinion étoit celle de toute l'antiquité, nous
voyons ks meilleurs Poètes nous raconter cet événement dans leurs Ouvrages,
& en faire le sujet des peintures les plus éloquentes 5 mais ces Auteurs ne nous en

parlent jamais , que comme d'une tradition dès-lors si éloignée, que l'époque

(1) Sicilia quondàm. Brutio agro cohmns, interfufo Mari, ayu/fa. Plinii > L. III, ch. VIII.

Fol IF.



ij       DISCOURS   PRÉLIMINAIRE.
en étoit absolument inconnue (i). Strabon 8>C Diodore nous disent que de leur
temps, c'est-à-dire , il y a plus de deux mille ans, les plus anciens Historiens
cicoient ce fait comme étant déjà d'une antiquité très-reculée (z).

Nous ne pouvons donc douter que la révolution formidable qui aura produit
cette scission, cette separation de la Sicile avec l'Italie, (en supposant qu'elle ait eu
lieu ), ne soit en effet une des plus anciennement arrivées sur le Globe. L'opinion
de M. de Busson à ce sujet est d'en faire remonter l'époque au moment même de la
formation de la Méditerranée, ou plutôt de son accroissement subit, lorsque les
barrières du Bosphore, ou Canal de Constantinople, s'étant ouvertes, les eaux de
la Mer Noire & celles de la Mer d'Afofs'y seront tout-à-coup rassemblées. Le même
Auteur, dans son intéresTant Ouvrage des Epoques de la Nature _, pense qu'une
submersion beaucoup plus considérable encore doit être arrivée dans cette partie
du Globe, lorsque les eaux de l'Océan se seront fait jour au travers du Détroit
de Gibraltar. » Ce n'est peut-être, dit M. de Busson, que dans ce sécond temps
» que s'est formé le Golfe Adriatique, ainsi que la separation de la Sicile & des
33 autres Mes ; quoi qu'il en soit, ce n'est que d'après ces deux grands évènemens
33 que l'équilibre de ces deux Mers intérieures a pu s'établir, & qu'elles ont pris
33 leurs dimensîons à-peu-près telles que nous les voyons aujourd'hui. Ces terribles

33 révolutions de la nature sont sans doute d'une antiquité bien plus reculée
33 qu'aucune de celles dont les hommes ont conservé le souvenir 5 on doit même
»? les regarder comme bien antérieures à ces fameux déluges de Deucalion &C
33 à'Ogigès, dont la Fable seule nous a conservé la mémoire & les époques « (3).

Nous ne suivrons pas davantage les conjectures de ce Naturaliste, toutes ingénieuses

qu'elles puissent être, 6>C sans placer, comme lui, ces révolutions anté-diluviennes
à dix sîècles de nous, ne nous occupons que de peindre & de décrire la Sicile,
telle qu'elle est de nos jours (4).

(1) ÏÏ.&C Iocj. vi quondam , & vastâ convulsa ruina j
( Tantmn <zvi longinqua valet mucare vetuflas, )
Dissduisse serunt > quum proûnus utraque tellus
Una soret. Venit medio vi Pontus, & undis
Hefperium Siculo latus abfcidit, arvaque & 's/ties
Xittore diduclas angujlo interluit stflu.

Virgi. jEneid. L. III.

(i)   Aufoniœ pars magna jacet Trinacria tellus
Vt femel expugnante Noto & vastantibus undis

Accepit fréta C&ruleo propulfa Tridente ;
Namque per ocultum caca vi turbinis olim
Impaclum Pelagus lacerata viscera terra
Discidit & medio prorumpens arva profundo

Cum populis pariter convulsas tranjlulit Urbes.

M                                                      Sil. Irai. L. XIV-
( i) Tradunt Prisci rerum Scriptores Siciliam suisse olim Jtaiu conjunclam, fed pqsiea infulam evajîjse. Diod. L. V.

Aristote fait aussi mention d'une éruption mémorable de Y Etna, dont on parloit encore de son vivant, & qui
avoit couvert de cendres non-seulement toute la Sicile, mais un grand nombre de Villes du Continent.

(3) Epoq. de la Nat. T. IX , pag. Z90 & suiv. Edit. in-ii.
(4) C'efl; a la date d'environ dix mille ans , a

compter de ce jour en arrière, que je placerais la
separation de l'Europe &: de l'Amérique, & c'efl:
à-peu-près dans ce même-temps que l'Angleterre

a été séparée de la France, l'Irlande de l'Angleterre,
la Sicile de l'Italie , la Sardaigne de la Corse, &
toutes deux du Continent de l'Afrique ; c'est
peut-être aussi dans ce même temps que les
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Cette Isle célèbre est, comme tout le monde sait, la plus considérable de la
Méditerranée, placée entre le trentième &C trente-quatrième degré de longitude
& le trente - sixième & trente - huitième vingt - cinq minutes de latitude, à
l'extrémité méridionale de l'Italie 5 elle n'en est séparée que par un petit bras de
Mer de douze milles de largeur, ou quatre de nos lieues environ, dans la partie
la plus étendue, & dans les endroits les plus resTerrés, ce Détroit n'a pas même
six milles, ou environ deux lieues.

La forme de la Sicile est triangulaire, & l'on doit croire que c'est la raison
pour laquelle les Anciens lui avoient donné le nom de Trinacna. Son étendue,
ou plutôt son circuit, est de six cents vingt-quatre milles d'Italie, sa longueur de
l'Est à l'Ouest, c'est-à-dire depuis le Cap Peloro jusqu'au Cap Boeo, anciennement

Lillbée, est de cent quatre-vingt milles, §C sa largeur du Midi au Nord dans sa
plus grande dimension, depuis le Cap Pajjaro, anciennement Pachïnum jusqu'au
Cap Peloro, que l'on appelle aussi Capo del Faro, est de cent trente milles.

Il y a tout lieu de penser que ce sont ces trois Promontoires que les Anciens
. ont voulu désigner dans un grand nombre de Médailles de la Sicile, par ces trois
jambes d'Hommes placées autour d'une Tête comme autant de rayons, & entre
chacune desquelles on voit un Epi de bled, emblème de la fécondité du Pays (1).

la Sicile est divisée en trois grandes Provinces, auxquelles on donne le nom
de Vallée, savoir, il Val di Demoni, il Val di Noto > $C il Val di Ma-^ara (i).

La première de ces diviiîons de la Sicile, il Val di Demoni, renferme plusieurs

Antilles, Saint-Domingue, &: Cuba ont été séparés
du Continent de l'Amérique : toutes ces divisions
particulières sont contemporaines ou peu posté-
rieures à la grande réparation des deux Continens ;
la plupart même ne paroisscnt être que des suites
nécessaires de cette grande division, laquelle ayant
ouvert une large route aux eaux de l'Océan, leur
aura permis de ressuer sur toutes les Terres basses,
d'en attaquer par leur mouvement les parties les
moins solides, de les miner peu-à-peu, & de les
trancher enfin jusqu'à les séparer des Continens
VOisillS. Epoq. de la Nat. Tom. IX, Edit. in-jz,p. Ipj.

(1) Ce Type singulier se rencontre particuliè-
rement sur plusieurs des anciennes Médailles de
Palerme, il se voit ausïï, mais plus rarement, sur
quelques Médailles de Syracuse, SAgrigente 8c d'une
autre Ville de Sicile appellée Yetum. Mais ce qui
prouve très-sûrement que les Anciens ont désigné
cette Isse par un emblème qui sembloit faire
allusion à la forme de ses trois Caps, ce sont quel-
ques autres Médailles frappées à différentes épo-
ques, comme après la prise de Syracuse par Marcellus;
J'on en connoît une où l'on voit au revers de ce
Type de la Trinacrie, un Jupiter ôc le nom de Lentulus

Marcellus, écrit a côté. 11 en est une autre fort rare
avec le nom de Cœfarécrit en grec, qui paroît avoir
rapport aux victoires de Pompée en Sicile ; & enfin
une plus évidente que toutes que fit frapper Clodius
Macer, Pro-Préteur d'Afrique, qui tenta, comme
l'on sait, d'usurpcr l'Empire sous Néron. Ce Clodius
Macer voulant sans doute faire connoître les Pro-
vinces de l'Empire Romain qui s'étoient déclarées
pour lui, fit frapper une Médaille où l'on voit
l'emblème en question, avec le nom de Skilia pour
exergue a la Médaille.

(z) Le mot Val , par lequel on désigne ces
différentes parties de la Sicile j n'a rien de com-
mun, ni aucun rapport avec l'idée que présente
dans notre Langue le mot Vallée, étant une expres.
sion Arabe qui ne signifie autre chose que Canton ,
Pays. Nous verrons à ce sujet que plusieurs Villes
de l'intérieur de l'Isse ont cbnservé des dénomi-
nations semblables, & dont l'origine vient égale-
ment de l'Arabe. Comme le nom de Calata, qui
dans cette Langue, signifie Montagne, Elévation, ainsi
Calata-Vuturo , Calata-Girone , Calata-Scibetta , &c'. j
petites Villes bâties sur des lieux élevés.
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Villes considérables, c'est la partie où est situé le Mont Etna. L'on y voit MeJJine}

Taormine, Catane, Melago &C Cefalu : dans le Val dl Noto, on trouve Cajlro
Gïovanï, ou l'antique Enna, sîtuée au centre de risles San Phïlïppo à'Argïro,
Pia-rza, -Notoj Lentïnï & Syracufe ; &: dans le Val o£ Majora, Termina
Palerme _, la Capitale de la Sicile , Alcamo3 Trapanïj Marsala „ l'ancienne Lylibée,

Ma.Tga.ra 3 Girgenti & Alicata.
La petite Ville de Noto, peu éloignée de Syracufe, & de Ma.7ga.ra, à l'extrémité

de l'Isle, près du Cap Boeo, ont donné l'une & l'autre, on ne sait trop pourquoi,
leur nom à deux des principales divisîons de la Sicile 3 quant à celui de Val
Demona ou Demonï, donné à la partie dans laquelle est situé le Mont Etna ,
l'opinion vulgaire est que ce nom n'a d'autre origine que la frayeur & les ravages
causés tant de fois par ce terrible Volcan. Les Peuples, intimidés de l'imap-e de
l'Enfer même, qu'ils ont continuellement sous les yeux, auront donné au Pays
qu'ils habitent le nom de Val, ou Pays des Démons 5 mais rien n'est plus mal
fondé : l'on connoît des titres anciens du quatorzième &C quinzième fîècles 5 où
l'on défîgne cette partie de la Sicile par de Nemorïbus, sans doute à cause des
forêts & des bois , dont les environs de l'Etna ont toujours été couverts, & que
c'est d'ailleurs presque le seul Canton de la Sicile qui en produite. Il est donc
naturel de croire que c'est. par corruption que du mot Nemores ou Nemorïbus s
on aura fait Demonï, que la superstition & l'ignorance ont depuis consacré.

Peu de Pays sont en général aussi montueux : outre l'Etna, qui est non-seulement

une des plus hautes Montagnes du Monde, mais un des plus terribles Volcans,
la Sicile renferme un grand nombre d'autres Montagnes considérables, telles que
les Monts Pelores ou Neptunïens au Nord de l'Etna, parmi lesquels est le Scuderï
presqu'aussi élevé : les Monts Gemellï vers le centre de l'Isle., où est Camerata qui
commande 8t domine toute la Sicile 5 les Monts Nebrodes ou Herculéens vers la

Côte septentrionale au - dessous de Termïnï., .parmi lesquels sont ceux appelles
dï Madonïa, encore très-remarquables par leur escarpement & leur élévation}
ÔC enfin outre les disférens amas de Montagnes principales, la Sicile est presque en
totalité couverte de Monts isolés répandus de tous côtés, soit dans le Val dïNoto,
soit à FaUtre extrémité de l'Isse du côté de Trapanï, où l'on trouve le Mont
Erïx, autrefois si renommé à cause d'un Temple consacré à Venus, un des plus
fameux de l'antiquité.                                                                   ,

Malgré les ravages &: les fureurs de l'Etna -, qui, tant de fois ont désolé
la Sicile , on ne peut douter que ce ne soit à ce Volcan formidable que l'on
doit -attribuer principalement la fertilité prodigieuse d'une grande partie de cette
Isse ; il est encore certain que dans cette quantité de Montagnes dont nous
venons de parler, àc sur-tout dans la partie appellée Val di Noto, il y a existé

autrefois
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autrefois plusieurs Volcans,- éteints depuis un grand nombre de siècles, & que
ce sont les cendres de ces Volcans qui auront répandu à jamais autour d'eux un

germe inépuisable de fécondité. Les eaux thermales &C les bains sulsureux que
l'on y rencontre de disférens côtés, annoncent encore une fermentation intérieure
qui ne peut que contribuer insiniment à la végétation prodigieuse qui règne dans
la plus grande partie de l'Isse.

Ausîi la Sicile a-t-elle parte de tous les temps, pour le Pays le plus abondant
&; le plus fertile ; les Romains regardoient cette Isle comme leur mère nourrice,
&: Cicéron l'appelle le grenier à bled &C le magasin de Rome (i). Nous voyons
encore dans Diodore que le Territoire du Pays Léontin produisoit le bled de
lui-même, &C sans nulle sorte de culture. Aujourd'hui encore, quoique les terres
y soient sans doute bien moins cultivées qu'autrefois, il esb certain qu'aucun Pays

de l'Europe n'approche d'une ausTi grande fertilité, soit à cause de la douceur
du climat, soit par la nature du sol.

Toma^o Failli, l'Historien moderne de la Sicile, le plus connu, le plus
cité, & qui écrivoit dans le commencement du seizième siècle, nous dit que
dans plusieurs Cantons de cette Isle, & non-seulement dans la partie des Léontins,
mais dans les environs d'Enna, au centre de la Sicile , il avoit vu très-souvent
plusieurs cantons de terre , où , sans que l'on eût semé ou labouré , le bled
venoit de lui-même & les épis y arrivoient à leur maturité (2).

Cette étonnante fertilité se répand en Sicile sur tous les genres de productions:
les fruits les plus exquis y croissent en abondance. On sait quel cas les Anciens
faisoient du miel du Mont Hybla , ÔC quant à l'excellence de ses vins, les
Territoires de Syracuse & de MeJJine ont été de tous les temps dans la plus
grande réputation. On lit à ce sujet dans le même Auteur que les Empereurs
Romains, maîtres de l'Univers, avoient coutume dans leurs festins, ou dans les

jours de triomphe , de faire servir à leur table quatre espèces de vin, qui étoient
regardés comme les meilleurs que l'on connût alors , celui de Falerne „ qui
croisToit près de Naples, les vins grecs des Isles de Chio 8>C de Lesbos,,6c celui
appelle Mamertlnum, qui venoit de Sicile dans les environs de MeJJine.

Indépendamment du miel &, des huiles que produit cette Isle en abondance,

( I ) Ille itaque M. Cato fapiens , ccllam panariam
Reipublicx nojirœ, } nutricem. Plebis Romanst, Siciliam
appdlavit. Nos vero experti fumus j Italico maximo
dissicillimoquc bcllo j Siciliam nobis non pro pennaria
cella , sed pro jErario illo majorum vetere , ac refeno
fuijse ; nam sine ullo fumptu nojlro a coriis , tunicis j
frumentoque suppedito j maximos exerckus nojlros vesiuit,
aluit j armavit. Cic. in Verrem, L. II.

Vol ir.

(l) Enim vero frumentum agrefte in agro Leontino suâ
sponte natum 3 non solùm Diodorus résère j sed tttatc
etiam meâ 3 tum in eodem , tum in pluribus Siciliœ agris
nullâ morcalium cura excultis , neque terra, commendatum ,

neque aratri} rajlrorumve exercitio provocation j sed foli
mira ac naturali liberalitate provenisfe 3 atquc in arisias

falicissunè excreyijse ipsividimus.
Faselli, de Rébus Siculis, cap. IV.

b
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ainsique les différentes espèces de sel que l'on y trouve, soit en sel gemme, ou
sel fosslle, &C sur-tout en sel marin que l'on recueille sur les Côtes près de
Trapani , le sucre, qui sembleroit être une production réservée par la nature
aux Isses de l'Amérique, croît aussi dans celle de la Sicile : on le retire d'une
espèce de canne qu'on nomme dans le Pays Canna Mêle, & dont les sucs, après
deux ou trois cuissons, acquièrent autant de qualité & de douceur que celui
des Antilles.

C'est à peu de distance du Cap Peloro, & environ à une vingtaine de milles
de la Côte septentrionale de la Sicile que sont situées plusieurs petites Mes, qui
toutes sont , ou ont été, à différentes époques , autant de Volcans allumés.
Elles sont appellées Lipariennes ou Isles de Lipari, du nom de la plus grande
de ces Isles. Les Anciens les nommoient Vulcaniennes ou Eoliennes ; on peut
croire que ces Volcans sont des émanations ou des branches de l'Etna, mais
sans pouvoir déterminer s'ils ont une communication sous les eaux de la Mer
avec l'immense foyer de ce Volcan, on doit penser qu'ils ont- été successivement

le produit d'autant d'Eruptions, ainsî que nous avons vu presque de nos jours
le Monte Nuovo près de Pou^ole, les Isles de Santorln dans l'Archipel & tant
d'autres. Nous savons d'ailleurs que les anciens Historiens ne comptoient de leur
temps que sept de ces Isles Eoliennes, tandis qu'il en existe onze aujourd'hui.

Le Vulcano, &C le Stromboli sont les plus considérables & les plus animés de

tous ces Volcans. Ce dernier l'est même beaucoup plus que le Vésuve &
l'Etna qui sont quelquefois des années entières sans jetter aucun feu, au lieu
que le Stromboli est toujours en activité, & lance des pierres enflammées, ou
des ssammes, sans presque jamais s'arrêter. Il s'élance du milieu de la Mer, &C
forme un Rocher absolument escarpé & presque en ligne perpendiculaire. Il peut
avoir environ dix milles de circuit, est fort élevé , 5c s'apperçoit de fort loin
par les Navigateurs auxquels ces seux continuellement allumés servent de Fanal
à une grande distance, & sur-tout pendant la nuit.

Il paroît que le feu est éteint dans le plus grand nombre de ces autres petites
Isles. Lipari est la plus grande de toutes, .& peut avoir six lieues de longueur :
depuis long-temps les feux volcaniques qui y ont existé autrefois, èc dont on
apperçoit très-visiblement les traces, sont éteints, aussi cette Isle est-elle actuellement

de la plus grande fertilité, produit des fruits excellens, des raisîns nommés
PaJJbli, &C un vin fort recherché , que l'on appelle Malvoisie de Lipari (i).

Peu de Pays dans le Monde ont fourni & prêté à l'imagination des Poètes de

(i) L'on trouvera à la sin de ce Volume une deseription assez étendue  de ces Isses volcaniques,
extraite du Voyage qu'y a sait en dernier lieu M. le Command. de Dolomieu.
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l'antiquité autant que la Sicile : elle fut, comme on sait, le berceau de toutes
les' fables ; indépendamment de cette extrême fertilité, l'on peut croire que les
différens phénomènes dont elle étoit entourée ,  y auront beaucoup contribué
dans le temps où la physique & l'histoire de la nature étoient encore dans leur
enfance j ces Volcans, ces feux naturels &C toujours allumés ne se présentoient

dans l'esprit  des   hommes   que comme autant de merveilles   & de prodiges
inexplicables ; de là toutes ces descriptions fabuleuses,  dont les Historiens &C
sur-tout les Poètes de l'antiquité ont orné  & enrichi leurs Ouvrages.   Dans
ces Mes Volcaniques, produit des feux souterrains, il se sera formé par l'effdsl
des vagues , des antres, des cavernes profondes où l'on entendoit retentir au
loin les flots de la Mer 3 il n'en falloit pas davantage pour en faire le séjour
du Dieu des vents, 8c Homère embellit encore cette croyance populaire de
nouvelles fables.

L'on connoît la belle description que Virgile nous fait de ces Mes Eoliennes ;
c'étoit là que Vulcain tenoit {es forges allumées, &C où il fabriqua l'armure
céleste que Vénus lui avoit demandé pour JE née.

Insula Sicanium juxca Iatus iEoliamque
Erigitur, Liparen, fumantibus ardua saxis
Quam subrer specus &C Cyclopum exesa Caminis

Antra JEtnea. tonant, validique incudibus iârus
Auditi referunt gemitum striduntque cavernis
Stridturaî chalybum, &C fornacibus ignis anhelat
Vulcani domus ÔC Vulcania nomine tellus.

Virg. Eneid. Liv. VIII, Vers 416.

Ces Ecueils célèbres qui séparent la Sicile de l'Italie, ces Gouffres de Charibde

&C ces Rochers de Sylla 3 si redoutables aux Nautonniers , n'ont pas moins fourni

de sujets de tableaux aux Poètes & aux Historiens, descriptions qui, suivant les
apparences, étoient une suite toute naturelle du peu de progrès que l'on avoit
fait jusqu alors dans l'art de la navigation (1).

(i) Aft ubi 'digrejsum SicuU te admoveru ors.
Ventus j & angujli rarésient claujlra Pelori ;

Létva tibi tellus & longo Uva petantur
JEquora. circuitu : dextrum suge littus & urvdas   '

Dextrum Scylla latus } Uvum Implacata Charybdis
Obsidet : atque imo barathri ter gurgite vajlos
Sorbet in abruptum siuclus j rursufque sub auras

Erigit akernos 3 & sidera yerberat undâ.

At Scyllam c&cis cohibet fpelunca latebris,
Ora exsertantem , & naves infaxa trahentem.
Prima hominis saciès _, & pulchro peclore Virgo

Pube tenus : poftrema immani corpore piscis 3

Delphinum caudas utero commissa luporum.

Prétsiat Trinacrii metas lusirarc Pachini
CeJJantem j longos & circumsscilere cursus j

Quant femel insorment vajlo vidijse fub antro
Scyllam , & cceruleis canibus resonantia faxa.

Virg. Eneid. L. III. Vers 41 o & siiiv.
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Nous verrons cependant qu'aux fables près dont Virgile s'est plu à orner dans

tes Vers la peinture qu'il nous fait de ces Ecueils formidables , qu'ils le sont
effectivement, & que ce Détroit de MeJJlne n'est encore rien moins que facile
à traverser. Dans les mauvais temps, les vents ajoutant de la force aux courants,
les rendent plus dangereux, &: dans les calmes absolus, ils le deviennent peut-être
encore davantage pour les gros vaisseaux qui y sont alors entraînés malgré eux,
ôc" risquent d'aller se perdre bc se briser contre les Rochers, soit d'un côté, soit
de l'autre.

jP*-TSSt£;----swïe1——ssuil^----swiifc-----v&&-----vu&-----«sa?-----«itfl*-----«à*^-----vï&F----shéilF-----VmS^----«Ssii^----'j^s——vig^^-^sJ^^^^i)^--^K^i!^—^

DES   PREMIERS   HABITANS
DE    LA    SICILE,

D 'E

SES    PLUS    ANCIENNES    VILLES
ET DES  PLUS   GRANDS-HOMMES   QUE   CETTE   ISLE CÉLÈBRE

A PRODUITS  DANS  L'ANTIQUITÉ.

J-i' ORIGINE des premiers Peuples qui ont habité la Sicile, se perd dans la
nuit des temps , tous les anciens Auteurs sont même à ce sujet de différens
sentimens,; les uns les font venir d'Espagne, d'autres d'Italie. Les Poètes sur-tout
pour qui le merveilleux a toujours eu le plus d'attraits, les font descendre d'un
Peuple de Géants, des Lejlrigons &C des Cydopes, & Polipheme ne fut pas,
comme on sait, un de ceux qui y jouèrent le moindre rôle.

Il importe au reste assez peu quel nom ont pu porter les plus anciens Habitans
de cette Ille, si ce furent les Sicaniens, peuplade d'Espagne, ou les Liguriens
venant d'Italie, & ayant à leur tête Siculus, sils de Neptune; il seroit beaucoup
plus intéressant de savoir si ce qui a donné lieu à toutes ces fables, à tous ces
contes de Géants, a été fondé sur quelques faits qui n'aient pas absolument été
dénués de toute vraisemblance.

Sans ajouter foi à ce que plusieurs Historiens nous racontent des découvertes

qui ont été faites à différens temps 6c dans plusieurs endroits de la Sicile, de
Tombeaux très-anciens, dans lesquels on a trouvé des Squelettes d'hommes de

vingt ou trente coudées & jusqu'à trente-trois pieds de hauteur (i), nous ne

(i) Failli cite plusieurs découvertes en ce genre, qui ont été faites dans la Sicile, en fouillant la terre
du côté du Mont Eux en 1516, près de Ma\ara, & en 1548 & ijjo près de Syracufe.

FeusllLi de Rébus Siculis p Lih. lj pag, 50.

pouvons
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pouvons douter, & M. de Busson le pense affirmativement, que dans le Monde
primitif, & dans les premiers âges de la nature, il y a eu parmi les hommes
comme parmi les animaux, des races &c des individus, infiniment plus forts,
plus robustes, &C beaucoup plus élevés qu'ils ne le sont depuis long-temps (i).

Quant au temps &C à l'époque où la Sicile a commencé à être habitée, nous
ne pouvons mieux faire que de consulter les recherches qui ont été faites à ce
sujet, par le savant Freret, bc rapportées dans les Mémoires de l'Académie des
Belles-Lettres ; elles nous indiquent la date du parTage des Sicules dans l'Ille à
laquelle ils donnèrent leur nom. Cet Auteur, dont le but étoit de chercher à
éclaircir les antiquités des Peuples, 8c" de séparer autant qu'il étoit posiïble, la
vérité d'avec la fable, a recueilli dans les anciens Historiens, les passages qui
contiennent des anertions précises, èc d'où il a pu retirer quelques inductions
raisonnables sur la manière dont s'est peuplée l'Italie.

Nous avons vu dans le Discours Préliminaire, placé à la tête du Voyage de
la -Grande-Grèce, que les Sicules, originaires des confins de la Dalmatïe, furent
un des premiers Peuples qui vinrent s'établir en Italie, mais qu'ayant été attaqués
par des Nations plus puinantes, 8c" obligés d'abandonner les Contrées où ils
s'étoient établis, ils se réfugièrent en Sicile, à laquelle ils donnèrent leur nom.
Hellanicus de Lesbos, Historien plus ancien que Thucidide & même qU'Hérodote,

donnoit pour époque à cet événement la vingt -sixième année du Sacerdoce
d'Alcinoé, PrêtresTe d'Argos, ce qui répond à la quatre-vingtième environ avant
la piïse de Troyes, marquée par P'hiîijle, Auteur Sicilien, c'est-à-dire à l'an 13 64
avant l'Ere Chrétienne, sélon la Chronologie de Thucidide (2.).

Depuis cette époque , différens Peuples sont venus aborder en Sicile. Les
Phéniciens, que l'on a regardés comme la plus ancienne des Nations commerçantes

Ô£ la plus habile dans la navigation _, furent, suivant l'opinion allez générale, des
premiers à s'y établir, mais sur les Côtes uniquement; ensuite les Troyens vinrent
y chercher un asyle après la prise de Troye, &C y bâtirent plufîeurs Villes, parmi
lesquelles on compte celle à'Erix, où Enée} suivant Virgile, fit construire en
l'honneur de Venus, un Temple fameux dans l'antiquité.

(1) » D'après tous les faits que je viens cTexposer,
» & ceux que j'ai discutés ci-devant, au sujet des
53 Patagons, je laisse a mes Lefteurs le même em-
» barras où je suis, pour pouvoir prononcer sur
» l'existence réelle de ces Géans de vingt-quatre
55 pieds ; je ne puis me persuader qu'en aucun
» temps, & par aucun moyen, aucune circons-
« tance, le corps humain ait pu s'élever à des
>5 proportions aussi démesurées : mais je crois en
>î même-temps qu'on ne peut guères douter qu'il

Fol IV.

53 n'y ait eu des Géans de dix, douze & peut-être
'5 quinze pieds de hauteur, &: qu'il est presque
53 certain que, dans les premiers âges de la nature
33 vivante, il a existé, non-seulement des individus
35 gigantesques en grand nombre, mais même
55 quelques races consiantes Se succesîîves de
35 Géans, dont celle des Patagons est la seule qui
» se soit conservée «.

Busson, Epoq. de la Nat. Vol. X3 page 31 y.
(i) Hist. del'Acad.desBelles-Lctt. Vol. IX, p. 12y.

C

J
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Mais ce furent sur-tout les Grecs qui, attirés par l'excellence & la fertilité des

terres , ainfî que par la position de cette Isle , y vinrent en dissérais temps
fonder des Villes èc des Colonies. Plusieurs de ces Villes acquirent dans ces
anciens temps de la célébrité, & une très-grande puissance. Naxos fut une des
plus anciennes, mais sur-tout Syracuse qui, suivant Paufanias èc Tkucidide, fut
fondée par Archias de Corinthe, vers la troisième année de la cinquième Olympiade,

7j 8 ans avant J. C.                   \
Dans la suite, de nouvelles Colonies Grecques ou celles qui habitoient déjà

la Sicile , y bâtirent d'autres Villes , telles que Selinunte , Catane &C Leonte.
^Quelques années après la fondation de Syracuse _, des Rhodiens &C des Cretois

vinrent s'établir près du Fleuve Gela , & y bâtirent une Ville , à laquelle ils
donnèrent le nom du Fleuve : ces mêmes Habitans de Gela fondèrent à leur
tour Agrigente, près du Fleuve Agragas.

Mejfine fut dans son origine appellée Zancle : l'on sait que ce nom lui venoit
de la forme de (on Port, & sur-tout d'une langue de terre, qui se prolongeant
en demi - cercle , dans la Mer , lui donne la forme d'une faulx. L'on croit
efsectivement que ce nom de Zancle vouloit dire dans l'ancienne Langue des
Sicules^, faulx ou saucille. Strabon èC Thucidïde prétendent que cette Ville, une
des plus anciennes de la Sicile , fut en premier lieu bâtie èc habitée par des
Pirates de Cumes &C des Chaldéens, qu'ensuite de nouvelles Colonies de Mejféniens,

originaires de Péloponefe, étant venues s'y réunir avec (es premiers Habitans, elle
changea son nom de Zancle, & prit celui de Mefsana (i).

Quant à Palerme, il y a tant d'opinions sur les premiers Fondateurs de cette
Ville, qu'il est impossible d'en adopter aucune. Quoique plusieurs Auteurs attribuent

son origine aux Phéniciens , son ancien nom, qui étoit Panormos, indiquerait
bien plutôt une origine grecque que toute autre, puisque n£v qui, en grec, veut
dire tout , &C o"vuo2 ssatio navïum , semblent devoir faire une allusîon toute
naturelle à la beauté & à la sureté de son Port tel qu'il étoit alors (z)..

(i) Les Historiens sont peu d'accord sur le temps
& l'époque où cette Ville changea sori nom de
Zandc en celui de MeJJlne, & sur l'événement qui
en fut la cause. Failli raconte comment vers la
soixante-oiîzièmc Olympiade, Anaxilas , à la tête
d'une nouvelle Colonie de Mejséniens, chassa les
Habitans de la Ville de Zancle, défaillît leur Ville
de fond en comble, & en ayant rebâti une nou-
velle , lui donna le nom de Messana ; mais Statella,
dans ses Notes sur Faielli, prouve par un passage
formel de Pau/amas, que ce changement de nom
fut unanimement accepté par les premiers Habi-

tans &c les nouveaux Colons Mejséniens, que les
anciens reçurent comme leurs Compatriotes ; Fide
data & accepta j dit Pausanias, una Urbem incoluerunt,
mutato vero nomine pro Zanclâ Mejsanam appellarunt.

(2.) L'on trouve dans le savant Ouvrage du Prince
Torremu-tfa sur les Antiquités de la Sicile, la traduc-
tion d'un passage de Thucidïde, par lequel il est
prouvé que Palerme existoit & étoit habitée long-
temps avant que les Carthaginois eussent formé
des entreprises sur la Sicile.

Palermo fondata da Carchaginesi non travail sîcura-
mente in alcuno degli antichi Autori, anzi che sappiamo
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Les différentes Colonies Grecques, qui successivement abondèrent dans la Sicile,

donnèrent leurs moeurs, leurs Langues & leurs usages aux autres Nations plus
anciennement établies dans cette Isle. Aussi. fut-elle comprise , ainsî que nous
voyons dans Strabon, sous la dénomination du reste de la Grande - Grèce ; la
Langue Grecque n'empêcha pas les Aborigènes de conserver l'usage de leur
Langue propre, ô£ Apulée nous apprend qu'on appelloit souvent, par cette raison,
les Peuples de la Sicile Trilingues, parce qu'ils parloient indifféremment la Langue
Sicilienne, la Langue Phénicienne ou Carthaginoise, 8c celle des Grecs.

Dans ces temps anciens, peu de Pays ont été ausïi féconds en grands-Hommes

que la Sicile : soit qu'elle en fût redevable aux Grecs qui, en s'y établissant,
y portèrent avec eux le goût des Sciences & des Arts, soit qu'un ciel pur & serein,
un climat doux & tempéré aient pu, ainsi que dans la Grèce même,, influer sur
le caractère & l'esprit de ses Habitans, il est certain qu'elle a esfectivement produit
un nombre considérable d'Hommes célèbres 8t dans presque tous les genres (i).

Poètes, Orateurs, Philosophes, Historiens, Médecins, y existoient à la fois,
chaque Ville de la Sicile semble l'avoir disputé à celles mêmes de la Grèce, en
donnant le jour à quelque^ Homme de génie, dont les noms &C les Ouvrages
ont pasfé à la postérité. La Poélie sur-tout y fut cultivée avec tant de succès, que
les Poètes Siciliens, suivant le témoignage de Silius Italicus , avoient fait des
Vers dignes d'Apollon &: des Muses.

Hic Phœbo digna ÔC Musis, venerabere Vatum
Ora excellentum, sacras qui carminé Silvas
Quique Syracosîa resonant Helicona Camcena.

Arijloxene & Stefichore sont les deux plus anciens Poètes de la Sicile, dont les
noms nous soient connus. Le premier étoit de Selinunte, mais on sait, très-peu
de choses de sa vie. Les anciens Historiens disent qu'il a vécu dans la vingt-neuvième

Olympiade, environ 600 ans avant J. G, ce qui remonte aux premiers temps de

da Tucidide } nel Lib. VI, essere stata da Fenici abitata
qualora discaciati dalle parti Méridionali délia Sicilia, si
stabilirono in Solantum, Mu^ia, ed in Pakrmo , città
moko avanti popolate ; cioche accade assai prima, che
pensato avessero iCartagenesi alla conquista di questa Isola-

Ecco le parole tradotce di quel Aurore.
Habitaverunt autem & Phœnices circa omnem qu'idem

Skiliam j Promontoria ad Mare occupantes , itemque
parvas Infulas adjacentes negotiandï caufa cum Sieulis'
At ubï permulti Gracorum eb per Mare , adnavigaverunt
relinquentes Ma loca Motyam & Solentcm, & Panormum
prope Elymos sréquentantes incoluerant, &c. Anr. Iscript.

di Pal. del Pr. di Torremuzza, p. 133.
(1) L'Abbé JTinkelman, dans son excellent Ouvrage

de YHiJloire de l'Art che\ les Anciens, n'hésite point
à croire que le climat inssue également" sur l'exis-

tence morale des Peuples, comme sur leur consti-
tution physique. » Par l'inssueuce du climat,
» nous entendons, dit-il, les effets que la sïtuation
» des Pays, la variété des saisons & la différence
»des alimens produisent nécessairement sur la
» forme du corps, sur la physîonomie, comme
» sur la façon de penser des Peuples, toujours
» modifiée par les circonstances extérieures, &
» sur-tout par l'éducation, la constitution & le
>j gouvernement particulier, a chaque Peuple ce.

» Le climat, dit Polïbe , forme les mœurs des
"Nations, leur figure & leur couleur". Cke'ron
dit aussi, que plus l'air est pur & subtil Se plus
les têtes sont spirituelles. Winkel. Hijl. de l'An j
T. I, §. ///.
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la fondation de Selinunte. On prétend que c'est cet Arifioxene qui, le premier,
sest servi dans les Vers, du pied appelle Anapejle, c'est-à-dire composé de deux

fyllabes brèves & d'une longue.
Le sécond de ces anciens Poètes Siciliens, Stefichore^ est plus connu : il étoit

né à Hymere. Cïcéron, dans sa Harangue contre Pierres, le cite comme un des
plus.beaux.génies de la Grèce, OC fait mention d'une très-belle Statue qui fut
élevée à Stefichore, tenant un Livre à la main (1). Horace en .parle aussi avec
éloge, Steficoriqucgraves Camœnœ. Il nous reste peu de Vers de cet ancien Poète

Grec, que Denys d'HalicarnajJe égaloit à Pindare 6>C à Simonides, mais nous
savons que l'Ouvrage qui lui fit le plus d'honneur, fut un Poëme qu'il avoit
composé sur la destruition de Troyes, & dans le genre de VIliade.

C'est en Sicile qu'est née la Poésîe. pastorale. Il étoit naturel que dans un Pays

aussi fertile, dans un Pays où la richeIse principale consistoit en troupeaux, &C
dans l'abondance des productions de la terre, la Poéfîe qui chantoit les travaux
& les agrémens de la vie champêtre, y fut .plus en honneur & plus goûtée que
dans tout autre. Théocrite &C Moschus, tous deux nés à Syracuse, ont été regardés
comme les premiers èc les plus agréables des Poètes de ce genre. Virgile lui-même

parlok de Théocrite comme de son Maître, & c'est sans doute le plus grand éloge
qu'on en puisfe faire (z).

E-picharme, suivant Arissoie, fut le plus ancien Poète Comique, &C Ton dit
que Plaute , le premier des Poètes Latins en ce genre , le prit pour modèle.
Epicharme composa un nombre prodigieux de Comédies : on aïsure qu'il en avoit

fait plus de cinquante. Il vivoit environ 400 ans avant J. G, & mourut âgé de
quatre-vingt-$ix ans. Gela d>C Agrigente eurent ausfi plusîeurs Poètes Tragiques,
tel que le célèbre Empedocles qui composa , à ce que l'on aisure , un grand
nombre de Tragédies. Peu de Philosophes dans l'antiquité eurent, même de leur
vivant, autant de réputation. Ses Ouvrages, dit Lucrèce, étoient fî admirés, qu'ils

(i) Erat enim Stesicori Poets, Jiatua sendis , incurva, cum Libro , summo ut putant anisicio sacla , sed efl & suie
tota Gracia, summo propter ingenium honore & nomine.   Cic. in Ver. L. II.

(z) On connoît cette charmante Imitation de Théocrite, faite par Voltaire, qui ne peut cependant être
regardée que comme une très foible & très-légère idée d'une partie de la séconde des Idylles de cet
ancien Poète, intitulée «apmakettpia , ou VEnchanteresf. C'eft cette même Idylle dont Virgile a sait
aussi une autre Imitation dans la huitième de ses Eglogues adressee à Pollion, & connue également fous
le titre de Pharmaceutric.

Reine des Nuits , dis quel sut mon amour..
Comme en mon sein les srissons & la ssâme

Se succédoient, me. perdoient tour-à-tour :
Quels douxtransports égarèrent mon âme,
Comment-mes yeux.cherchoient envain le jour,
Comme j'aimois, & sans songer à plaire
Je ne pouvois ni parler ni me taire.
Reine des Nuits, dis quel sut mon amout.

Mon Amant vint, Oh momens délectables !

Il, prit mes mains, tu le sçais., tu le vis ;
Tu sus-témoin de ses setmens coupables,
De ses baisets, de ceux que je tendis,
Des voluptés dont je fus enivrée.
Moments charmans, passez-vous fans retour ?

Daphnis trahit la soi qu'il m'a jurée :
Reine des Nuits, dis quel fut mon amour.

sirent
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firent douter si leur Auteur étoit mortel (i). Empedocles vivoit dans le même
âge, c'est-à-dire quatre siècles avant J. C., &C il paraît que cette époque
fut le moment le plus brillant de la Philosophie dans la Sicile, comme quelques
années plutôt, ô£ durant la vie de Pythagore, elle l'avoit été dans la Grande-Grèce.

Indépendamment de ces Hommes illustres, tous originaires de la Sicile, cette
Isse sembloit être alors comme la Patrie &C la demeure de prédilection de tous les

Gens de Lettres èc des plus grands Philosophes de la Grèce. Platon lui-même
y fit plusieurs voyages, Xenophanes S>C Zenon y finirent leurs jours. Simonides,
un des plus excellens Poètes Grecs de l'antiquité , vint sy établir à l'âge de
quatre-vingts ans, & devint l'ami &C le conseil à'Hieron II, Roi de Syracufe, le
meilleur des Princes qu'ait eu la Sicile.

On peut observer à ce sujet que ce fut antérieurement à ce Prince, &C sur-tout

sous le règne des deux Denys, que la Sicile abonda en Philosophes &C en Savans.

Le premier de ces Tyrans eut, comme on sait, la fureur de paiser pour Poète
ô£ bel elprit.- Né avec des talents pour gouverner, ÔC une ambition démesurée ,
il fut encore jaloux de remporter les prix de Poésie aux Jeux Olympiques ; il est
vraisemblable que les louanges Ô£ les flatteries des Gens de Lettres qu'il avoit
appelles en grand nombre à sa Cour, ne contribuèrent pas peu à lui faire croire
qu'aucun Poète ne l'avoit encore égalé. Un seul, nommé Polixenes, eut le
courage de ne pas suivre cet exemple, 6c osa lui dire la vérité avec une franclîise

qui pensa lui devenir funeste (z).
Un des Contemporains de ces fameux Tyrans, 8c dont le nom a mérité, à de

plus justes titres, de passer à la postérité, a été le célèbre Dion, que l'antiquité
Payenne a mis au nombre de ses Sages. Né avec une ame élevée &C des talents
sublimes, il dut l'usage &: l'emploi qu'il en fit pendant toute sa vie, au bonheur
d'avoir eu Platon- pour Maître. Le goût que ce grand Philosophe lui avoit inspiré
pour la vertu, lui fit croire que (es leçons &C (es exemples feraient la même

(i)   Carmina quin eùam divlni pecloris ejus
Vociserantur & exponunt prœclara reperça

Ut vix kumana vid.eaturft.irpe créât us.

(î) Ce Polixène, au rapport de Diodore, étoit un
des plus excellens Poètes de son temps. Denys
l'ayant invité à sa table, lui demandoit son avis
sur quelques vers de scs Ouvrages qu'il faisoit lire
pendant le repas. Le Poète ne les trouvant pas
sans doute de son goût, les critiqua sans aucun
ménagement. Une pareille franchisc a laquelle le
Tyran n'étoit pas accoutumé, l'ofFensa au point
qu'il envoya sur-le-champ YJristarque aux carrières :
c'étoit la prison de Syracufe. A quelque temps
de Fa les amis de Polixène obtinrent sa grâce. Denys
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non-seulement la lui accorda, mais l'invita une
séconde fois à dîner, croyant apparemment que
ce Juge, si sévère une première fois, seroit devenu
moins disficile ou au moins plus complaisant,
mais à la lecture de nouveaux vers que l'on récita
devant lui, & que leur Auteur regardoit comme
autant de chef-d'ceuvres, Polixène pour tout éloge,
dit en s'adressant aux Gardes, qu'on me remène aux
carrières. Ce sang-froid parut si plaisant à Denys
lui-même, qu'il fut le premier à en rire & lui
pardonna.
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imprelïîon sur le cœur de Denys, en conséquence il employa tout son crédit sur
Platon , pour l'engager à le venir trouver à sa Cour: mais l'austérité de la
Philosophie n'étoit pas faite pour réussir auprès d'une ame aussi corrompue, &
s'appercevant bientôt des risques que ce grand-Homme pouvoir courir auprès
d'un tel Prince, Dion fut le premier à le soustraire aux mauvais traitemens qu'il
auroit.pu y éprouver en le faisant repartir pour la Grèce.

Après la mort du premier de ces Tyrans, le sage & vertueux Dion ne fut pas
plus heureux dans le delîr qu'il eut de former Denys le jeune, son neveu, à
l'amour de la vertu, soit par (es conseils & ses exemples , soit en obtenant de
Platon de faire encore deux autres Voyages en Sicile (i). Tyran subalterne &C
victime de sa foibleise , de ses débauches &C de sa cruauté, Denys le jeune fut
deux fois charte du Trône, àc se retira à Corynthe, où il finit sa vie dans la plus
extrême misère.

Ce ne fut qu'après que la Sicile eut secoué le joug de ses Tyrans, &t qu'elle
eut adopté le Gouvernement Républicain, qu'elle vit naître des Orateurs dans
son sein. Rarement sous un Gouvernement despotique, le talent de la parole a
pu être porté à une certaine élévation : ce n'est que dans les Pays où la Nation
décide elle-même <le son sort & de ses loix, que celui qui sait l'émouvoir & la
persuader, peut parvenir aux plus grands honneurs.

A la tête des Orateurs que la Sicile a produits, on distingue sur-tout Gorgias
de la Ville de Leontium. Peu d'hommes ont eu dans l'antiquité, &C parmi les
Grecs sur-tout, autant de célébrité : chargé pendant sa vie des commissions les plus

importantes, & dans lesquelles le talent de persuader étoit nécessaire, son éloquence

ne reila jamais sans succès: il fut si grand, ce succès, à Athènes où Gorgias avoit
été envoyé par Ces Compatriotes, pour obtenir des secours contre les Syracusains,

que non - seulement les Athéniens consentirent à accorder aux Léontins , les
Troupes Ô£ les secours que Gorgias étoit venu solliciter en leur faveur, mais ils
lui firent élever une Statue comme au Dieu de l'Eloquence 3 & à Delphes, après
une Harangue qu'il avoit prononcée aux Jeux Olympiques, on lui décerna une
couronne d'or. Enfin, de retour dans sa Patrie, les Léontins firent frapper une
Médaille en son honneur, où d'un côté étoit représentée une Tête d'Apollon,
& Àe l'autre un Cigne., avec ces mots : à Gorgias le Leontin.

La Sicile ne fut pas moins féconde en excellens Historiens, 8>C Cicêron fait
mention dans ses Lettres à Atticus, de trois Auteurs célèbres en ce genre qu'il
cite avec éloges, savoir ,  Phïlifle, né à Syracufe ,  Timée à  Taorminum,   ÔC

(1) Denys l'ancien avoit épousé deux femmes , la première étoit de Locrcs &c se nommoit Doride j la
séconde étoit Aûssemaque} née à Syracuse même &; soeur de Dion.
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Dkearque à Meffine. Les Ouvrages de ce dernier sur-tout étoient si estimés des
.Grecs , que tous les ans à Lacédémone , on les lisoit devant les Ephores & en
présence de la Jeunesse de Sparte. Mais il ne nous reste absolument rien de
tous ces Ecrits, &C le seul ancien Historien de la Sicile, dont les Ouvrages nous
sont parvenus en partie, est Diodore , né à Argyrium, aujourd'hui San Phillpo
dArgiro. Cet Ecrivain célèbre étoit contemporain de Céfar & â'Augufle. Après
avoir beaucoup voyagé en Europe èc en Asie, il paisa trente années à composer
à Rome son Histoire ou Bibliothèque universelle , &C l'écrivit en Grec. On
asfaire qu'il y en avoit quarante Livres, mais nous n'en connoissons que quinze.
Le style en est clair, simple &C convenable au genre de l'Histoire ; mais on lui
reproche des négligences &C de l'inexactitude pour l'ordre des temps èc des dates
où il place les évènemens.

Parmi le nombre infini de grands - Hommes , qui dans ces temps anciens
honorèrent le plus la Sicile , il n'en est point dont le nom soit ausïi célèbre
que celui dArchimède : il fut le premier, comme le plus grand Géomètre,
& sans contredit un des Génies les plus extraordinaires qui aient paru dans le
Monde. Ce grand - Homme naquit à Syracuse la troisîème année de la cent
vingt-troisième Olympiade, deux cents quatre-vingt-sept ans avant J. G , &C
après avoir rendu les plus grands services à sa Patrie, il périt avec elle, le jour
même de la prise de Syracuse par les Romains. Mais avant de parler d'un événement

aussl important à la Sicile, nous croyons qu'il ne sera pas hors de propos de nous
arrêter un moment sur ce qui amena cette révolution, &C de dire sur-tout un
mot d'Hieron II, le plus grand Prince qui ait régné dans cette Isse, & auquel
elle dut ses plus beaux jours.

Pendant un règne de plus de cinquante années, Hieron, vraiment père de ses
Sujets, ne s'occupa qu'à les rendre heureux : le moyen le plus sur qu'il crut
devoir prendre pour y parvenir, fut d'entretenir &: d'augmenter la fertilité
naturelle de la Sicile, source de {es principales richesses, & sur-tout d'y maintenir

la paix. Témoin tranquille des Guerres formidables qu'il y eut entre Rome &;
Carthage, il resta fermement l'Allié des Romains, & dans le moment même où
ils parurent le plus prêts à succomber, comme après la bataille de Cannes, il fut
le premier à leur offrir & à leur envoyer des secours (î).

Le bonheur de la Sicile finit avec Hieron. Son Successeur Hieronime, Prince

(î) Les Ambassadeurs A"Hieron furent chargés,
dit Tue-Live, de présenter de sa part aux Romains
la Statue d'une Victoire en or massîf de 300 livres;
en outre il leur envoya  300,000 boisseaux  de

froment, 200,000 boisseaux d'orge, & 1000 hom-
mes de Troupes, armés à la légère, qui dévoient
être opposés aux Baléares & aux Maures de l'armée
d'Annibal.
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foible & incapable de régner, ne put résister aux différentes fa&ions qui s'élevèrent

à Syracuse en faveur des Carthaginois, presqu'aussi-tôt après la mort d'Hieron.
Lui-même y fut entraîné, Se" le parti des Romains entièrement abandonné. Sur
ces entrefaites , Appius, qui étoit alors Préteur de la Sicile pour les Romains,
ayant envoyé des AmbasTadeurs à Hyeronime pour renouveller l'alliance qu'ils
avoient contractée avec son aïeul, ce jeune Prince les reçut avec hauteur & avec

mépris, leur demandant des détails sur la bataille de Cannes ,: cette question
insultante fut la cause de tous les désastres qui fondirent bientôt après sur la
malheureuse Ville de Syracufe.

Rome irritée- donna ordre au Consul Marcellus , déjà illustré par ses succès
contre Annibal, de former le sîége de cette Capitale de la Sicile, & de l'attaquer
avec vigueur par terre &C par mer. Marcellus donna le commandement des Troupes
de terre à Appius, & se réserva celui de la Flotte, composée de soixante Galères

à cinq rangs de rames, & munies de tous les instrumens de guerre connus &
employés jusques-là pour l'attaque des Places. Tout le Monde sait que ce fut
pendant ce sîége qu'Arckimèdes développa les talents & les resïburces extraordinaires

de son génie, & que par la force & l'esfet seul des disférentes machines de guerre
dont il enseigna l'usage aux Syracusains, il éloigna la perte de leur Ville pendant
trois années (i).

(i) On trouve dans Tite-Live & dans Plutarque,
& sur-tout dans Polybe ., Auteur contemporain,
le détail de ce lîége célèbre dans l'Histoire, ainsi
que de la defense mémorable des Syracusains qui
fut due en grande partie aux conseils & aux inven-
tions des machines d'Jrckimède. Les esfets en étoient

si prodigieux que l'on a peine même aujourd'hui
à les concevoir. Les Romains en étoient tellement
■efsrayés, que dès qu'ils appercevoient sur les
murailles de la Ville quelques cordes suspendues
ou quelque pièce de bois menaçante, ils pre-
noient la fuite croyants qn'Jrchimède alloit lancer
contre eux une esfroyable grêle de traits ou de
pierres.

Marcellus fut obligé de changer en blocus le sîége
de Syracuse ; il ne négligea point cependant de
chercher à former dans la Ville quelque intelli-
gence secrète : plusieurs Transfuges qu'il avoit
dans son camp lui en fournirent les moyens , mais
leurs complots ayant été découverts, il fallut avoir
recours à d'autres expédiens. Le hazard en fournit
un, dont le Général Romain sut profiter, & qui,
sui van t tous les Historiens, amena la perte & la
prise de cette Ville. Un Ambassadeur, que les
Syracusains envoyoient a Philippe, Roi de Macé-
doine, fut pris par les Romains & amené dans

leur camp. On demanda d'entrer en négociation
pour le rachat du prisonnier. Marcellus y consentit.
Les conférences se tinrent au pied d'une des Tours
qui étoit située près du Port de Trogile, le long
des murs qui entouraient les Fauxbourgs de YAchra-
dine & de Tiché. Un Soldat Romain qui eut le temps
d'examiner , sans qu'on s'en apperçût, la hauteur
& la forme de cette Tour que l'on appelloit
la Tour Galéagre, & dont les murailles étoient
peut-être moins élevées que le reste des murs de
la Ville, vint en rendre compte à Marcellus, & lui
fit naître l'idée de prendre Syracufe par esealade,
ce qui devenoit d'autant plus possîblc, que ses
Habitans dévoient célébrer incessamment la grande
Fêre de Diane, dont les réjouissances duraient
plusieurs jours de suite.

Marcellus sut profiter de ce temps d'inadtion &
de Fêtes chez les Asïîégés : pour exécuter son
projet, il fit faire un grand nombre d'échelles de
la hauteur qui étoit nécessaire , & ayant conduit
pendant la nuit mille hommes d'élite aux pieds
des murailles dans l'endroit convenu, il fut bientôt
en posfeslîon de cette Tour importante. Les
Romains, maîtres de la Tour, gagnèrent une des
portes principales, appellée Hexapile, dont ils ne
tardèrent pas a s'emparer, a la faveur des ténèbres.

Les
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Les Sciences &C la Philosophie ne furent pas seules cultivées en Sicile, & nous

ne pouvons douter que les arts ne l'aient été également par Ces anciens Habitans,

puisqu'indépendamment de la beauté des Médailles Siciliennes , qui sont en
très - grand nombre ô£ toutes du meilleur style , ce qui existe encore de ses
Temples & de {es antiques Edifices , sufKt pour prouver que l'Architecture,
entre autres , y fut portée à un grand degré de perfection : il paroît même que
s'il y eut dans la Grèce proprement dite, des Monumens plus riches Ô£ d'une plus
grande élégance, il n'y en eut jamais que l'on ait pu comparer, pour la grandeur
& les proportions colosïales, à ceux qui ont été construits dans disférentes Villes
de la Sicile, telles qu'à Selinunte, Segefle & Agrigente, & sur-tout à ce Temple

Ce ne fut plus alors en îllence que les Romains
entrèrent dans Syracufe, les Trompettes s'étant
fait entendre du haut des murailles, Marcellus, qui
avoit donné ordre à une grande partie de son
armée de se réunir du côté de cette porte de
YHéxapïk, y conduisit lui-même ses Troupes &
les y établit dans le Fauxbourg appelle Epypok :
c'étoit l'endroit le plus élevé de Syracufe Se qui la
dominoit en entier (*).

L'alarme s'étant répandue en peu de temps dans
toute la Ville, les Chefs des Syracusains se renfer-
mèrent avec leurs Troupes dans un des principaux
Fauxbourgs, celui de YAchradme, Se comme il
étoit très-fortifié Se entouré en grande partie par
la mer, les Romains furent obligés de l'aiïïéger
de nouveau. Les Carthaginois d'un autre côté
étant venus à son secours , le siége alloit encore
tramer en longueur ; mais lapeste s'étant misedans
leur armée, ils ne purent s'opposer davantage aux
Romains, ni risquer de les combattre, Se aban-
donnèrent la Ville à sa destinée.

Les Assiégés se voyant sans reiTource, députèrent
vers Marcdlus, dont ils connoissoient la clémence
& l'humanité. Ils offrirent d'abandonner aux
Romains tout le domaine des anciens Rois de
Sicile, a condition que l'on conserveroit aux Habi-
tans leurs biens, avec la liberté de vivre sélon
leurs loix. Ces propositions ayant paru raisonna-
bles au Général Romain, il envoya des Gardes
s'emparer du Trésor Royal, en fit mettre aux
maisons des Syracusains, qui s'étoient réfugiés .
près de lui, &C abandonna la Ville au pillage, après

(*) Marcdlus ut Mœnia ingrejsus ex superioribus lacis Vriem
omnium serme illa tempesiate pulcherrimam , subjetiam oculis
vidit , illacrimajse dicitur : partim gaudio tant*, perpatrats, rei j
partim vetusia gloria Urois. Tit. Liv. L. XXV , Seft. XXIV.

avoir donné l'ordre exprès de lui amener tous les
vieillards, & de ne tuer ni maltraiter aucun des
Citoyens. En donnant cet ordre, Marcdlus avoit
sur-tout en vue la conservation du grand-homme
dont les talens & le génie extraordinaires avoient
mérité son admiration ; mais toutes ses précautions
furent inutiles, Se par la plus cruelle fatalité, il
ne put jouir, au milieu de toute sa gloire, du
bonheur qu'il désiroït le plus , celui de rendre
hommage au plus rare & au plus grand génie de
son temps.

Tous les Historiens 'assurent qu'Jrchimèdes étant
alors profondément occupé a la recherche de
quelque problême, malgré tout le bruit & tout le
tumulte dont devoit retentir une Ville abandonnée
au pillage ; un Soldat entra tout-à-coup dans le
lieu où il étoit, Se lui difbrusquement de le suivre:
Archimèdes ne lui ayant pas répondu Se ne faisant
pas même attention a ce qu'il lui disoit, le Soldat
se crut offensé, tira son épée Se le tua. Ainsi mourut
ce grand-Homme à l'âge de soixante-quinze ans,
iiz ans avant J. C. Marcdlus fut inconsolable, en
apprenant cette nouvelle. Il fit rechercher tous les
■çzrcas à'Archimèdes, pour les combler de biens Se
d'honneuts, Se voulut qu'on lui élevât un Tom-
beau , sur lequel il fit graver une Sphère dans un
Cylindre. L'on sait que c'étoit pour rappeller une
des découvertes qyCArchimèdes avoit faites en Géo-

métrie Se à laquelle il apportoit le plus de prix,
savoir la proportion Se les rapports du Cylindre à
la Sphère -qui y est contenue (*).

(*) L'on trouve dans les Tusculanes de Cicéron, Livre V, une
Anecdote fort intéressante au sujet de ce Tombeau & Archimèdes.
Cicéron y raconte comment il fut assez heureux pour découvrir
lui-même un Monument qui auroit dû être si intéressant pour les
Syracusains, & qui cependant au bout d'un intervalle à peine de
deux cents ans, en ctoit déjà totalement oublié.

Vol IV.
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fameux de Jupiter Olympien , élevé dans cette dernière Ville , & auquel
l'antiquité elle-même avoit donné le nom de Temple des .Géants (i).

Les arts de la Peinture &C de la Sculpture ne furent pas moins en honneur
dans le même âge de la Sicile. Pline cite avec éloges plulieurs Peintres qui en
étoient originaires, & entre autres, un certain Demophlle, né à Hymette, que
l'on croit avoir été le Maître de Zeuxis. Mais rien au reste ne serait plus capable
de donner une idée du degré où l'on avoit porté les arts dans ce Pays , & des
usages disférens auxquels ils étoient employés, que la description que l'on trouve

dans Athénée , d'une Galère inimense , qui fut coniîruite à Syracufe sous la
conduite d'Archimède, &C par les ordres à'Hieron. Cette prodigieuse Galère,
qui avoit, suivant l'Historien, vingt rangs de rames, devoit ressembler par sa
grandeur & son élévation à un inimense Palais, ou à une Forteresse ssottante
sur les eaux (z).

Nous bornerons ici les détails qui regardent ces premiers temps de la Sicile ;
nous avons cru devoir les placer à la tête de la description du Pays même
que nous allons parcourir ; mais nous ne nous étendrons pas davantage sur ses
révolutions historiques, 8c" nous prions nos Lecteurs de vouloir bien avoir recours
à l'Apperçu sommaire qui se trouve au commencement du premier Volume de
cet Ouvrage.

(i) Ce scroit sans doute ici le lieu de donner
à nos Le&eurs une idée de ces antiques Se célèbres
Colonies, dont les richesses Se la puissance étoient
telles, que les récits que nous en ont bissés les
anciens Historiens , paroissent comme incroya-
bles ; de ces Jgrigenûns dont le luxe Se la moliesse
égaloient, s'ils ne surpassoient même celui des
Sybarites ; mais nous craignons d'avoir déjà
donné trop d'étendue a cet apperçu de l'ancienne
Sicile, Se nous croyons a propos de renvoyer ces
détails au corps même de notre Ouvrage , Se à
mesure que nous parcourerons sur les lieux avec
nos Voyageurs les relies de son ancienne magni-
ficence.

(z) Il faut lire dans Athénée, ou dans les Auteurs
modernes qui l'ont traduit, la description que cet
Historien nous a laissée de cette Machine slottante,
bien extraordinaire alors par la hauteur de sa cons-
truction & la richesse de ses détails intérieurs.
Cependant l'on peut croire que ce vaste Bâtiment
ne fut regardé comme un prodige, dans l'antiquité,
que par comparaison à tout ce qui avoit existé,
en ce genre, jusqu'au temps A'Hieron & &Archimèdest
& au peu de progrès que l'Architeéture navale
avoit faits chez les Anciens ; un de nos Vaisseaux
de guerre à trois ponts est sûrement aujourd'hui
bien plus digne d'étonnement & bien supéritur à
tout ce que les Anciens ont jamais pu faire.

«



aucjUei w-

K-

V: # * # * # ;*' * >: # * # >; # »; # * # >: * * # »:*##**'*:# * *- * * * # *: * :*' '# »:#■»:# ;*
i#ÎK#JK*'3K. »3R#X*X'#***#3«#!<i*3K# >' # * * * * '*#'«#:* # :*  # * * ,*. #  >: # .*:.

«

TABLE  DES   CHAPITRES,
AVEC    LES    NOMS

DES   PLANCHES    ET   DES   VUES
Contenues dans cette première Partie du quatrième Volume.

C   H   A   P. I T   R    E         P   R
Messine.

E    M   I   E    R.

Numéros des Planches.

I

2

7
8

9

10

II

Numéros des Pages.

Carte de la Sicile.....,...,...............,........,.........     io
Vue perspedive du Port de MeJJine ,  desïinée  avant l'époque du

tremblement de terre du j- Février 1783.....,..............     14
Vue de l'ancienne Cathédrale de MeJJine........,...............     1 j
Vue d'une partie de l'ancien Palais du Viceroi....................idem.
Vue de la Place Royale de MeJJine avec  une partie du Port, &c

l'Entrée du Palais du Viceroi................................     18
Vue de la Place , & de l'ancienne Eglise de St. Jean de Malte......      19
Plan géométral du Port de MeJJine..............................idem.
Vue du Détroit ou Phare de Mejsine , avec une partie du Port___.     25
Vue, prise à vol d'oiseau, de la Ville & du Port de MeJJine.......idem.
Vue des Rochers & du Cap de la Scaletta, sur les Côtes de Sicile___     28
Vue d'une partie des Monts Pelores, prise sur les bords du Fleuve,

ou Torrent , Lettoyano , à peu de distance de Taormine........idem.

CHAPITRE     SECOND.
Taormina.   ■

Première Vue des environs de Taormina..........................     32
Seconde Vue, idem ; prise, en y arrivant, du côté des Tombeaux___idem.

Vue générale des Ruines de l'antique Théâtre de Taorminum.......     33
Vue du Proscenium , ou Avant-Scène, du même Théâtre...........     34
RétablisTement, idem............................................     39
Plan géométral du Théâtre, de Taorminum........................idem.
Vue de Y Etna, prise de l'Avant-Scène du Théâtre................     42
Vue de la Naumachie de Taorminum.............................     44

20.     Petite Vue de l'Etna, prise de la Maison des Augustins à Taormina... idem.
21.     Vue du Châtaignier de l'Etna, connu sous le nom des Centum Cavalli.    49
22.     Vue prise sur Y Etna, en sortant de la région des bois, & avant d'entrer

dans la partie de la Montagne appellée Regione seoperta.........     ji

Fol IV.

11.

13.

14.

ij-
16.

l7-
18.

19.

**



TABLE   DES   CHAPITRES.
CHAPITRE     TROISIÈME.

C A   T  A  N  E.
Numéros des Planches.                                                                                                                  Numéros des Pages.

23.     Vue du Village de Tre Cafiagne, sur l'Etna......................     j£
24.     Petite Vue de Y Etna y prise de la Maison des Capucins de Tre Cafiagne.

Zs.    Vue générale de la Ville & du Port de Catane....................     j8
z6.    Vue de la Place de l'Obélisque à Catane..........................     j$
zy.    Vue de la Place du Marché, idem................................idem.
28.     Vue extérieure des Thermes antiques de Catane..................     60
29.     Vue intérieure de l'ancien Amphithéâtre de la même Ville.........     61
3 o.    Vue ou Rétablissement, idem................................... idem.
3 1.    Vue d'un Tombeau antique dans le Jardin des PP. Capucins de Catane.    6j
31.    Vue d'une ancienne Citerne creusée dans les laves de l'Etna........idem.

CHAPITRE     QUATRIÈME.
Mont    Etna.

3 3.    Vue du Château £Yaci, près Catane, au lieu appelle Porto d'UUJJe.    72
3 4.    Petite Vue de ÏEtna , prise du Jardin du Prince de Bifiaris à Catane.    74
3 j.    Vue des Isles de la Trq^a , ou Mes des Cydopes..................idem.
3 6.    Vue de la Ville & du Château de Catane entouré des laves de l'Etna..     81

37.     Vue de la Grotte des Chèvres sur ÏEtna..........................     %$
38.     Vue de la Sommité  de ÏEtna, prise des Ruines  de la Tour du

Philosophe.......................'.........................idem.
39.     Carte Oryctographique de ÏEtna................................     90
40.     Vue des restes d'une antique Citerne, au lieu appelle Capo d'Acqua.  105
41.     Vue des Ruines du Temple de Mars à Aderno....................idem.
41.    Vue de l'Aqueduc du Prince de Bifcaris près de Catane............   109

CHAPITRE     CINQUIÈME.
Castro    Giovani,   l'antique  Ville d'E n n a.

43.     Vue des Cascades de Fiume Grande au milieu des laves de ÏEtna___   x\z

44.     Vue de la Ville de Saint Philippe d'Argyro.......................idem.
4j.    Vue du Château de Sperlinga...................................   116
46.     Vue des environs de Léon Forte.................................idem.
47.     Vue générale de la Ville de Léon Forte...........................   118
48.     Vue du Site & du lieu où l'on croit qu'a été autrefois le Temple de

Cires à Enna..............................................   lz4
49.     Vue du Lac connu encore aujourd'hui sous le nom de Lac de Proferpine.

50.     Première Vue des environs & de l'arrivée de Caflro Giovani.........   iz6
j 1.    Seconde Vue, idem...................................•.........idem.

*H



••••    56
2gne.

••••    58

•••    59
■ ■ • idem,

60

• •    61

• • idem,

ie.    67
• • idem.

'e.   71

e.   74
. idem.

81

8;

m
idem.

116

idem.

118

1x4

TABLE  DES   CHAPITRES.
Numéros des Planches.                                                                                                               Numéros des Pages.

5%.    Vue de la Montagne & des Salines ÙAlimena.....................   128
J3.    Vue du Village de Calata Veturo dans les Monts Nebrodes........idem.

CHAPITRE     SIXIÈME..
P  A  L  E  R  M  E.

j4-    Vue générale de la Ville & du Port de Termini...................   155
jj.    Première Vue du Port & de la Ville de Palerme...................   137
56.     Seconde Vue, idem.............................................idem.
57.     Vue du Portail de l'Eglise Cathédrale de Palerme.................   139
j8.    Marche ou Processïon du Char de Sainte Rofalie...................   144
j9.    Course des chevaux pendant les Fêtes de Sainte Rofalie............   14.5
60.    Vue de Porta Nuova à l'extrémité de la grande rue du Cajjaro à Palerme.   146

CHAPITRE     SEPTIÈME.
S   E   G   E  S   T   E.

:   61.    Vue de la Grotte de Sainte Rofalie sur le Mont Pelegrino.........   150
6z.    Petite Vue prise dans la Vallée Oretho aux environs de Palerme.....idem.
63.     Vue de la-Place publique du Bourg de Carini....................   157
64.     Vue des Rochers de la Favarotta, près du lieu où étoit sîtuée l'antique

Ville d'Hyccara..........;.................................idem.
65.     Vue du Site & des environs du Temple de Segejle...................   161
66.     Vue principale du Temple de Segejle..............................   164
6j.    Petite Vue latérale, idem........................................, idem.
62.    Vue intérieure du Temple de Segejle............................idem.
69.     Plan géométral, Coupe & Elévation, idem........................   166

CHAPITRE     HUITIÈME.
T R   A  P   A   N  I ,     L   I  L   Y  B   É   E     &     SeLINUNTE.

70.     Vue de Monte San Giuliano, le Mont Erix des Anciens...........   170
. •    71.    Vue des Salines & du Port de Trapani........................... idem.

71.     Vue d'un Château gothique, bâti par les Sarrasins sur le Mont Erix.  174
7 3.    Vue prise sur le sommet du Mont Erix, & dans le lieu même où l'on

croit qu'étoit situé le Temple célèbre de Venus Ericyne........idem.
74.    Vue de la Place publique de la Ville de Ma-^ara..................   181
7J.    Petite Vue prise au milieu des Ruines de Selinunte................idem.
j6.    Vue générale des débris des Temples de Selinunte.................   185
77.     Vue des Ruines du grand Temple de Jupiter, idem....-----.........   186
78.     Vue prise dans les Carrières de Campo bello, près de Selinunte......idem.
79.     Table comparative des Temples,  des Théâtres, & autres Edifices

antiques de la Sicile........................................   192



TABLE   DES   CHAPITRES.
CHAPITRE       NEUVIÈME.

Agrigente.
Numéros des Planches.                                                                                                                  Numéros des Pages.

80.     Vue des environs de Girgenti, l'ancienne & célèbre Ville d'Agrigente,
prise sur les bords du Fleuve ou Torrent Agragas.........,....   loi

81.     Site général ou Vue prise à vol d'oiseau de la Ville & Agrigente.....   202
82.     Tombeau antique conservé dans la Cathédrale de Girgenti..........   204
83.     Vue des Ruines du Temple de Junon à Agrigente..................   207
84.     Première Vue du Temple de la Concorde..........................   209
S j.    Seconde Vue du Temple , idem, prise latéralement.................   211
8(5.    Plan géométral, Coupe & Elévation du Temple de la Concorde..... idem.

CHAPITRE     DIXIÈME.

87
88

89

9°
91

92

93-

94-

95-
96.

■S'uke   d'A G R I G E N T E.

Vue des Ruines du Temple û'EJèulape à Agrigente.................   214
Vue d'un Tombeau antique, vulgairement appelle Tombeau de T héron.

Vue des Ruines du Temple & Hercule.......... »...............,.   218
Vue d'un Chapiteau du sameux Temple des Géants...............idem.
Vue des Ruines d'un Temple de Caflor & Pollux à Agrigente......   222
Vue prise dans le lieu où l'on croit que pouvoit être située une Piscine

célèbre, ou vafte Réservoir d'eau des Agrigentins..............idem.
Vue de Rupe Athenea à Agrigente................................   22.5
Première Vue des Campagnes d'Agrigente........................,   2.2.8
Seconde Vue, idem...............................................idem.
Troisième Vue des Ruines de Temples & Monumens antiques, idem. 229

CHAPITRE     ONZIÈME.
Malte.

Vue du Port ou Môle de Girgenti.................................idem.
Vue de Palma , située fur la Carte Méridionale de la Sicile,......,..   240
Vue générale de la Ville dAlicata................................   242
Vue du Port, idem.............................................idem.
Première Vue de l'Ille & du Port de Malte.......................   24g

102.    Seconde Vue plus rapprochée du Port & de la Ville................idem.
203.    Vue du Fort Manoel & de l'IAe du La^areth à Malte..............   zJ4
104.    Vue de la Cité Viclorieufe.......................................idem.
1 oj.    Vue générale, prife à vol d'oiseau, de la Ville & du Port de Malte...   264
106.    Carte ou Plan géométral de la Cité Valette............,...........   z6f

97-
98.
99-

100.

101.

*



"" images.

tente,

'••■• ioi
..... loi

..... 2,04

..... 2.07

..... 209
••■• 211

VOYAGE PITTORESQUE
DE

NAPLES   ET  DE   SICILE.

TOME   QUATRIÈME.

,. idem.

.. 2-40

.. 141

.. idem.

.. 148
,.. idem.

... i/4
idem.

16$

CHAPITRE    PREMIER.
VUES ET DÉTAILS  DE  LA  VILLE

E  T

DU   PORT   DE   MESSINE.

ROUTE DEPUIS MESSINE JUSQU'A TAORMINA,

Vol IK A





V

Çrvrr'à /.;,„/..)/,■  ,..„■ ,
f'.lr ?,• {î'/icwil-

Tecta lùpemè limcm, meiiumlinfernè cavemas
Terrai  ne dissolvat uaUrra  repente .

VOYAGE   PITTORESQUE
D  E

L A SICILE.
JNous croyons inutile de prévenir que ce Voyage de Sicile ayant été fait il
y a près de lîx ans, l'on doit s'attendre que depuis l'horrible tremblement de
terre, qui a culbutéMejjine presque en entier le 5 Février 1783 , l'aspe£t général
de cette Ville infortunée, ainsi que toutes les Vues particulières de ses Edifices,
doivent avoir absolument changé de face. Nous avons1 hésité quelques momens
à renfermer dans cet Ouvrage les deseriptions èc les Vues que nous avions à
donner d'une Ville détruite ,  à ce que l'on a dit d'abord ,  èc renversée de
fond^en comble, mais quoiqu'elles aient sans doute beaucoup  perdu de leur
intérêt, nous croyons qu'il sera toujours infiniment curieux de conserver par-
leur moyen, au moins une idée de ce que Mejjine étoit avant cette terrible
catastrophe.

Il en doit être de même de ce que nous avons à dire de ses Fêtes, de ses Spectacles

religieux & dé ses Cérémonies publiques 5 quoique des détails pareils puissent
paraître au premier coup-d'œil bien déplacés , en parlant d'une Ville plongée
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pour long-temps dans le deuil &: la désolation, nous prions nos Lecteurs de faire
réssexion que nous n'écrivons pas seulement pour ce moment-ci ; que les moeurs,
les opinions, les usages d'un Peuple sont indépendans des évènemens, &c tiennent

trop à la peinture que nous avons à faire de ce Pays, pour les passer sous silence.

Si la plus grande partie des Edifices de Mejjlne, si tout ce qui y a été fait de
la main des hommes n'existe plus pour ainsi dire dans cet instant, ou y a été
considérablement endommagé ; ce qui n'y peut jamais changer, c'est ce que la
nature y a fait, ce qu'un climat délicieux, &: le sol le plus fertile de la terre y
peuvent produire ; ce qui enfin y ramènera , comme à Catane , {es Habitàns
revenus de leur effroi , &C y fera élever un jour une Ville nouvelle , plus
somptueuse , &C plus magnifique peut - être que celle que nous regrettons
aujourd'hui (1).

Nous allons donc reprendre la suite du Journal de notre Voyage , tel qu'il

(1) Indépendamment des détails sur Mejsme,
que nos Lecteurs ont dû trouver dans le Mémoire
envoyé par M. Hamilton à la Société Royale de
Londres, & dont nous avons donné en dernier
lieu la Traduction insérée dans notre Voyage de
la Calabre, chap. VIII, détails par lesquels il paraît
que la destruction de Mejsme n'a pas été a beaucoup
près aussi entière qu'on l'avoit d'abord répandu,
& qu'excepté cette superbe Pala^ata, qui a été
véritablement renversée presqu'en entier, ainsi
que les Eglises &c les maisons dans la partie basse
delà Ville, tout ce qui exiitoit de la Ville haute
n'a presque point été endommagé, nous avons
reçu depuis peu des nouvelles plus récentes sur
l'état actuel de Mejsme, que nous croyons devoir
joindre ici &c qui n'y seront point déplacées.

» Vous avez eu raison, Monsieur, de penser
» que l'état aétucl de Mejfme & dans sa partie la
» plus apparenté sur - tout, ne méritoit point
» l'attention ni le travail des Dcsiuiatcurs. Une
» Vue représentant un amas confus de ruines &
» de décombres ne peut faire aucun effet j & le
» Roi de Naples ayant voulu avoir en dernier lieu
« une idée de son état aftuel, on a été obligé de
» faire le Plan de la Ville sur une bande de papier
» d'environ quatre toises, on y a dessiné la Pala-^-
« iata, fenêtre par fenêtre, en barbouillant celles
» qui sont tombées: ce Desiin a été si mal exécuté,
» que je me suis bien gatdé de vous en envoyer
» une Copie.

» Il n'y a jusqu'à présent aucun projet fixe de
» reconstruclion ; le Gouvernement a été pendant
» quelque temps dans l'idée de rebâtir MeJJine sur
» un Plan nouveau, avec des rues larges, des

places, & sur-tout des maisons a un seul étage,
mais les Particuliers s'étant disputé leurs empla-
cemens, &c les restes de propriété subsistans
encore, on a/renoncé pour le moment à toute
décision à cet égard ; on déblaye actuellement
le quai & les rues, on conserve à chaque Habi-
tant les matériaux qui peuvent reservir, & le

■  reste cst porté sur les grands chemins, ou jette
dans le Canal hors du Port.
» Le Roi a déclaré qu'il reverroit avec le plus
grand plaisir travailler &c rebâtir la Pala^ata, ou

■ l'Amphithéâtre de la Marine tel qu'il étoit, il
■ promet même des secours pécuniaires à ceux
1 qui les demanderont; il est donc presque certain
■  que Mejfme sera avec le temps la même qu'elle
■  étoit, & si le Gouvernement le vouloir, avant
■  vingt ans cette Ville serait plus belle, plus riche
< & plus ssorissante qu'avant son désastre.

» Le Port n'a rien souffert., & avec quelques
' réparations au quai, il n'y paraîtra plus ; le com-
> merce s'y fait comme par le passé, & au moyen
■  des facilités qu'on promet, il peut devenir &
> plus intéressant  &; plus   considérable.   Voila,
>  Monsieur, l'état des choses, qui probablement
>  ne changera pas ; s'il en arrivoit autrement, vous
> en serez instruir.

» Je prends, d'après cela, la liberté de désap-
> prouver l'idée que vous aviez rie changer & de
>  résormer la deseription que vous avez faite de
3 Mejfme ; le moral, les fêtes, les cérémonies sont
3 les mêmes ,  les fontaines ,   les statues  qui y
>  étoient y sont encore, & par la suite le physique
> reprendra son ancienne forme «.

J'ai l'honneur d'être, &cc.

avoit
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avoit été écrit en 1778 (1), &C retrouver nos Delsmateurs, dans le moment où
ils alloient pasTer le Détroit, & asfronter les monstres de Charybde & de Scyllai
mais avant d'entrer avec eux dans cette malheureuse Ville , alors 11 ïmposante
par la noblessse & la magnificence de Ces Edifices, nous croyons ^à propos d'insérer

ici une Relation du terrible événement qui Ta détruite presqu'en entier. Ce
détail écrit sur les lieux mêmes nous ayant paru du plus grand intérêt (z).

a03iimain}B3lJH"l»Jffil^l ........ifm?fc-mTnnJJra^WssTTtriS^..ii.iii.lWr?sti.........lIF^i'        -lB3il——*^?'.........^.^■-^rrr^tt^'^^r^^nlL:,. AnTTTTmnll!î^:rnv7^n}i5,^,'.....i   il^i^^-rm-r.!^^1 •^-^wr^'^*1..........^T,,
^—*wF-----««#-----■*!!#—««li?^—«un?-----vmÎF—Bùiiif——^jis -    B^iis——^jj|t-——•saP-:L^iiis~—v*itt——«■#——ia0——«un?-----«#-----i^ai*—2»

» _L E tremblement de terre qui vient de détruire la Ville de Meffine & toute la Calabre ,
*> esl sans contredit un des plus considérables dont l'Histoire ait jamais fait mention, 8c la

» situation actuelle de cette malheureuse contrée présente un tableau de désolation capable
» d'émouvoir les cœurs les moins sensibles.

» Une des plus belles Villes de l'Italie, dont il n'existe presque plus d'édifices entiers ; la
» Province la plus riche & la plus fertile du Royaume de Naples bouleversée d'une manière

» incroyable dans l'étendue de plus de soixante lieues quarrées ; trois cents quarante Villes ,

» Bourgs ou Villages renversés de fond en comble ; cinquante mille Habitans ensevelis sous

» leurs ruines, & le reste d'une population riche & nombreuse réfugiée sous des cabanes de

» planches , de claies, de branchages', & la plupart couvertes de chaume &c de haillons, voilà ,

» Monsieur, le speétàcle affreux que nous avons aujourd'hui sous les yeux : heureux encore

» les individus échappés à la deitruétion totale de leur patrie, s'ils pouvoient entrevoir un
» terme à leurs calamités ; mais la terreur & le désespoir semblent être leur partage. La terre est

» toujours agitée, les secousfes continuent journellement, & nous en avons ressenti ces jours-

» cî plusieurs très-violentes. Le sol paroît fuir sous nos pas. Le climat n'est plus le même. Ce

» ciel serein, doux Se tranquille, auquel nous étions accoutumés dans cette saison, esl presque

"•toujours obscurci par des nuages épais qui nous dérobent à chaque instant les rayons du
» soleil. Le froid succède au chaud dans l'intervalle de quelques heures 5 des vents variables

» &c orageux sousssent continuellement & avec violence. Tout en un mot représente le désordre

» de la Nature, & semble présager de nouveaux malheurs.

» H ess; certain que chaque famille de Meffîne peut fournir des anecdotes très-intéressantes

» sur ce qui lui ess; arrivé de particulier lors de la chute de cette Ville. La surprise, l'épouvante,

» l'aspecl: d'une mort presqu'inévitable, les douleurs multipliées de la Nature, les ressources

» de l'instinét., lorsque la raison ne pouvoit plus se faire entendre ; les moyens employés pour

» échapper à la destruclion &c pour arracher des décombres les personnes les plus chères, la

» diversité &c l'énergie de  ces moyens sont autant   de  traits   attendrissans   qui mériteraient v

(1) Ce Journal, qui nous sert de guide, a été
fait par M. de Non actuellement chargé des asfaires
du Roi à Naples ; nous lui avons de plus l'obli-
gation d'avoir bien voulu présider aux travaux
des Derlinateurs qu'il a accompagnés dans tout
le Voyage de la Calabre Se de la Sicile.

Vol. IV.

(2.) L'intércssante Relation que nous insérons
ici a été faite Se envoyée au Ministre, peu de
temps après le tremblement de terre, par M. Lalk-
ment, Vice-Consul de France à Mcjsmç, homme
d'un vrai mérite &: aussi estimé, aussi considéré des
Siciliens que des Etrangers & de tous les Voyageurs.

• B
avoJt
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» d'être rapportés ; mais ils sont en si grand nombre, qu'il n'est pas posïible de s'y arrêter. Je
» décrirai donc seulement les faits tels que j'ai pu les reconnoître, d'après ce qu'on m'en dit tous

» les jours, d'après les observations de M. Gallo, le seul à MeJJîne qui pouvoit écrire sur ce

» sujet en homme de Lettres, & d'après celles que j'ai été à portée de faire moi-même.

» S'il étoit possible de prévoir les convulsions de la Nature, aux signes extérieurs qui les

» précèdent ordinairement, on pourroit dire qu'elle avoit annoncé depuis quelque temps
» l'affreuse catastrophe qu'elle préparoit. L'Automne a été froid & pluvieux : le Thermomètre

» de Farenheït eu descendu souvent à 56 degrés; l'hiver a été sec, Se le même Thermomètre

» a toujours été au-dessus de 52. Il se formoit fréquemment des tempêtes dans la partie de

» l'Ouest-, ce qui paroissoit extraordinaire dans cette saison. Les marées n'avoient plus leurs

» époques fixes comme auparavant, & les Pilotes du Canal, en rendant compte de ces
» variations, assuroient avoir plusieurs fois observé une agitation plus forte & plus bruyante
» dans les eaux de Carybde qu'ils appellent le Garofalo.

» Le 5 Février, l'air étoit pesant Se tranquille, le ciel couvert de nuages épais, &
» l'athmosphère enssammé. A midi & demi , la terre commença à trembler avec un bruit
» effroyable ; les secousses augmentèrent successivement, & devinrent enfin si violentes dans

» tous les sens, qu'elles renversèrent en deux ou trois minutes une partie des édifices & des
» maisons.

» On vit alors s'élever du Nord-Ouesl une longue nuée blanchâtre, suivie d'une autre très-

» obscure, qui couvrit en un moment tout l'horison, amena sur la Ville' un déluge d'eau   Se
» augmenta la terreur & la confusion. On abandonna les maisons, en fuyant sur les places
» dans les plaines voisines Se sur les bâtimens qui se trouvoient dans le Port.

» La terre trembloit toujours à chaque inslant, Se ce ne fut que vers les cinq heures que

» les secousses parurent se rallentir. Les Habitans rentrèrent dans l'enceinte , les uns pour
» chercher & secourir leurs parens, leurs enfans, leurs amis 5 d'autres pour enlever de leurs

» maisons à moitié détruites , les effets précieux qu'ils y avoient laissés , ou du moins les
» meubles Se hardes qui leur étoient les plus nécessaires, d'autres pour s'y mettre à couvert

» des injures du temps, n'ayant point d'asyle, ni de quoi s'en procurer : d'autres enfin pour
« profiter du désordre, Se dépouiller les maisons ouvertes & abandonnées.

» Cette espèce de sécurité a coûté la vie à un plus grand nombre d'individus. A une heure

» après minuit, la terre trembla avec plus de violence, Se fit écrouler toutes les maisons que
» les premières secousses avoient ébranlées.

» La Ville esl reliée déserte depuis, tous les Habitans sont campés aux environs. La plus

» grande partie du Tiers-Etat & du Peuple est barraquée dans la plaine de Porto-Salvoj, sous

» le Bourg de Salleo ,• la Noblesse, les Magistrats & la Bourgeoisie, dans une plaine au-delà

» du torrent de Porta di Legno _, Se le Militaire à Terra-Nuova , sur l'esplanade de la Citadelle.

» Les fortes secousses qui se sont fait sentir encore le 7 Février & le 28 Mars, ont détruit

» les autres édifices qui avoient résisté aux premières, & l'on peut dire avec vérité qu'il
» n'existe presque plus de maison habitable dans la Ville, excepté dans le quartier bâti sur

« le glacis de l'ancien Château  de Maîta-Griffone j  où étoient les  Monaslères de filles, Se
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*> celui de Sainte -' Claire > proche la place du Gouvernement,  qui n'ont pas extrêmement
» souffert.

» On a prétendu que le terrein s'étoit affaissé en plusieurs endroits, qu'on avoit senti des

» vapeurs de soufre &c de bitume, qui s'exhaloient des décombres , qu'on avoit vu des
» météores enssammés s'élever au-deiïus de la Ville , &c que les ssots de la mer, en surmontant

» le quai, & se brisant avec fureur contre les maisons, avoient entraîné dans leur retraite une

» partie du terrein qui les soutenoit.
*> Ces aiTernons ont toutes été le produit d'une imagination échauffée & du délire de

» l'épouvante. Sans nier absolument que des commotions aussl violentes que celles qu'on a

h éprouvées aient pu faire sortir des entrailles de la terre les vapeurs que quelques Particuliers

» disent avoir tendes, on peut les attribuer à des cautes plus simples. Tout ce qui existe sur

» la superficie de la Sicile, est sans contredit imprégné de parties sulfureuses & bitumineutes

» qui s'exhalent continuellement du sol : le feu prit à trois ou quatre maisons de l'amphithéâtre

» de la Marine, les ssammes s'échappant par intervalle des décombres, s'élevoient au-dessus

» des édifices, & l'incendie a produit ces météores, & probablement aussl ces vapeurs qu'on
» a cru être l'effet du tremblement de terre.

» La mer n'a été que faiblement agitée dans le port, les bâtimens qui s'y trouvoient n'ont

» rien souffert, &c la position de Mejfine dans un canal étroit &c resserré , l'a garantie de
» l'impétuosité des ssots, dont l'élévation extraordinaire a causé beaucoup de dommages sur

» la côte de Scylla &c de Bagnara.

» Le quai, depuis le Séminaire jusqu'à la Douane, s'est, à la vérité, crevaste dans toute

» sa longueur, Se la palissade où étoit la Poissonnerie s'est enfoncée ; mais toute cette partie

js est factice, ajoutée au terrain solide & bâtie sur pilotis. Les secoustes ont été si fortes,

» qu'elles ont dérangé les caistes & la bâtiste artificielle qui les unissoit, & ont produit
55 l'affaistement. On a remarqué la même chose dans les magasins du Lazaret qui se sont

» crevasTés dans plusieurs endroits, quoique le terrain ou la jettée naturelle de San-Ranierij

» qui forme le port, n'ait éprouvé aucune altération visible.

» Au milieu du trouble &c de la confusion que devoit nécessairement entraîner un pareil

» désaftre, il semble que la Providence ait veillé particulièrement à la conservation des
» Habitans. Les magasins de bled n'ont pas été endommagés, plusieurs fours publics sont

» restés sur pied , les aqueducs se sont consërvés, &c les Villages du district n'ont presque pas

» souffert. Quelques Membres de l'Administration se sont emprestes à rétablir l'ordre &
» l'abondance, & le surlendemain peu de personnes manquoient de l'absolu nécessaire. Mejfine

» a trouvé tes resTources en elle-même. Les tecours envoyés par le Souverain ont été délivrés

» à la garnison qui les a tous absorbés. Les galères de Malte en ont fourni pendant quelques

» jours aux malades & aux pauvres avec une générosité qui mérite les plus grands éloges.
» Mais on a réfute, je ne sais pourquoi, les plus estentiels , que les Commandans ont offerts,

*> ainsi que ceux que le Roi de France avoit envoyés avec tant d'emprestement. On avoit
» ordonné à Palerme de faire paster ici tout ce qui se trouveroit en caiste pour le compte

» du Roi, ainsi que le produit du revenu des Jésuites & de l'Archevêché de Montréal, mais
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» on avoit oublié que le compte en avoit été sôldé depuis un mois, Se que le solde en avoit

» été porté à Naples. On a donc tiré du trésor de Meffine l'argent qui étoit nécessaire pour
» soulager le penple. Soixante mille livres ont été dislribuées dans les campagnes pour
» l'entretien des vers à soie, Se vingt-cinq mille livres ont été répandues en aumônes dans

» la Ville. Mais cette somme étoit si modique, Se la répartition en a été faite, de façon
» que les plus malheureux n'ont rien eu, & dix mille Ouvriers mercenaires Se journaliers ont

» été forcés d'aller ailleurs chercher du travail Se du pain.

» On peut assiner aujourd'hui que le nombre des Habitans qui ont péri par la chute des
» édisices de la Ville, n'excède pas huit à neuf cents. Mais le dommage est considérable, Se

» il paroît impossible de le déterminer. Meffine a contenu dans son enceinte plus de quatre-vingt

» mille Habitans. L'amphithéâtre de la Marine, & les arcs qui facilitoient la communication

» du port avec l'intérieur, ont coûté des sommes immenses. Il est détruit, Se les murailles
» qui restent encore sur pied, doivent être démolies. Le Palais du Vice-Roi, la Cathédrale,

» l'Archevêché, le Collège, le Séminaire, les Eglises, les Couvents, les Magasms du Port
» Franc, la Douane, le Lazaret n'existent plus. Toute propriété est anéantie dans la Ville.
» On ne la rebâtiroit pas,pour trente millions de livres tournois ; à quoi il faut ajouter la
» valeur des meubles Se esfets précieux ensevelis sous les ruines, ou consiâmes par le feu,

» ou brisés par l'écroulement des édifices, ou devenus la proie des scélérats qui les ont
» enlevés.

>». Queiqu'effrayant que puisie paroître ce calcul, il n'est cependant rien en comparaison du

» dommage que la Calabre a sousfei't. Outre la perte d'un aussi grand nombre de Villes Se

» d'Habitans , des montagnes se sont entr'ouvertes, d'autres ont été déplacées visiblement.

» Des terreins entiers d'une très-grande étendue ont été coupés horisontalement, & portés à

» des distances considérables ; des vallons comblés, Se des lacs très-profonds d'eau chaude &

» sulfureuse se sont formés subitement Se en grand nombre dans des lieux où l'on voyoit
» deux minutes auparavant des Maisons de Campagne, des Jardins Se des collines couvertes

» de toutes les richesses du genre végétal. Les Villes de Monteleone „ Oppido „ Cafal - Nuovo „

» Terra-Nuova, Seminara s Polijlena _, presque tous les Fiefs du Prince de Cariati, n'ossrent

» que des monceaux de poussière. Toutes les autres jusqu'à Scylla j Se celles de la Calabre

y= citérieure, depuis Crotone jusqu'à Regglo, ne sont plus habitables. Une grande partie de la

^-•> récolte des huiles, la plus riche production de la Province, a été perdue, & il en auroit
*> été de même des soies entreposées à Reggioj si elles n'avoient pas été pour la plupart enlevées,

» quelques jours auparavant.

» Il résulte des observations faites sur les lieux par des personnes instruites, que le foyer

» de l'incendie a  été dans  cette partie de la Calabre,  connue sous le  nom de  plaine  de
» Monteleone ou de Seminara. C'est-là que les effets en ont été plus terribles , Se les phénomènes

» plus extraordinaires, & c'est de là que viennent encore les secousses que nous resfentons

» souvent par contrecoup. Le Volcan de Stromboll jette beaucoup de feu, Se chaque mouvement

« de la terre est actuellement précédé d'un bruit souterrain semblable à un coup   de canon

» qui viendrait du Phare.
»On
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» On a remarqué de plus que toutes les Habitations bâties dans des plaines & sur des terres

» argilleuses & calcaires, ont été ébranlées dans leurs fondemens &c presque pulvérisées, &

• » celles appuyées sur des terreins solides ou sur des hauteurs de pierres dures, ont été
» conservées, ou seulement endommagées. Cette diversité est frappante à Meffine. Toute la

» partie basse, construite ou sur pilotis ou sur une terre calcaire, est celle qui a succombé
» aux premières secousses, de façon qu'il n'en reste pas vestige. Tandis que les édifices & les

» maisons bâties sur le rocher de Matta-Grïsson., à Salleo Se sur le penchant des montagnes

» qui couvrent les derrières de la Ville, sont sur pied &c la plupart intacts.
» On ne sauroit douter, d'après le rapport unanime des Habitans, que les secousses du 5

» Se 7 Février & 28 Mars n'aient été des plus violentes, Se peut-être capables seules, par
» les mouvemens irréguliers qu'elles occasionnoient, de renverser les édifices les mieux
» construits ; mais en examinant les restes de ceux dont quelque partie subsiste encore, on est

» autorisé à croire que plusieurs causes sécondes ont contribué à la destruéHon totale de tant
» de Villes Se d'Habitations.

» Les Arts 6c sur-tout l'Architecture sont presqu'inconnus dans la Calabre, Se on y a
» entièrement oublié les modèles qu'y avoient laissé les anciens Habitans de cette Province.

» Toutes les maisons y étoient bâties de pierres tendres Se friables, de briques mal cuites Se

» de terre mêlées de paille Se séchées au soleil. Les charpentes étoient matérielles & mal
» ordonnées. Les édifices ont péri par les toîts Se par les planchers. Les premiers mouvemens

» ont détaché la charpente, & les poutres une fois déplacées, étant poussées avec violence
» Se en différens sens contre les murailles , les ont fait écrouler.

» La Ville de Meffine s'est trouvée dans le même cas,Tes maisons y paroissbient plus
» solidement bâties, mais la construétton intérieure ne l'étoit pas davantage ; les solives des

» planchers appuyées Amplement sur les murailles sans aucun assujettissement ni chaîne
» extérieure ont produit les mêmes effets : d'ailleurs la chaux qu'on emploie est de très-
» mauvaise qualité, Se soit économie des propriétaires, soit infidélité des ouvriers, on
» remarque avec surprise aujourd'hui qu'une grande quantité des murailles sont évuidées Se

» remplies intérieurement de cailloux, de pierres sèches Se de sable.

» Quoique le tremblement de terre de 1693 qui renversa le tiers des Villes de la Sicile,
» eût épargné miraculeusement celle-ci, on ne peut diseonvenir que les édifices & les jnaison.s

» n'aient considérablement souffert. On les a réparés avec la plus grande économie ; on s'est

» contenté de remplir les crevasses avec de la chaux Se du sable, &: l'attention ne s'est portée

» que sur le mal apparent. Elle en essuya un autre assez fort en 1742, Se la peste qui fit
» périr l'année suivante la moitié de ses Habitans, ne permit pas de songer aux réparations.
» Quarante années consécutives de troubles domestiques & peut-être pas assez de vigilance

» de la part du Gouvernement de Naples > avoient achevé de dépeupler &: de ruiner cette
» Ville infortunée. Une bonne partie des maisons n'étoit plus habitée, Se plus d'un quart de

» l'Amphithéâtre de la Marine tomboit en ruine.                               «
«Les secousses violentes qu'elle a ressenties pendant plus de six mois en   1780, avoient

» augmenté le mal ancien. On n'a presque rien rebâti, parce que les facultés actuelles Se le
» diserédit municipal ne le permettoient plus. Quelques solives de la voûte de la Cathédrale

Fol. IF.                                                                                C
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» s'étoient déplacées, ce qui devoit faire soupçonner un dérangement quelconque ■ dans
» l'ensemble de l'édifice, on s'est contenté de les remettre- en place, sans aucun autre examen.

» Le Palais du Vice-Roi étoit dans le plus mauvais état posTible ; abandonné depuis vingt
» ans sans aucunes réparations, il dépérisibit visiblement ; une infinité d'édifices & de maisons

» étoient dans le même cas. Il étoit donc impossible que ces bâtimens résistâssent à de
» nouvelles secousies, & leur chute a entraîné nécessairement celle des autres «.

Nous terminerons ces détails sur les malheurs de Meffine, par une Lettre que M. le Duc

de la Rochefoucaùlt a reÇu en dernier lieu du Prince Carraccïolij, Vice-Roi de Sicile, & qu'il

nous a permis d'insérer ici.

» C'eft avec peine, que je ne puis vous rien dire de fur & de précis fur la reconslruclion de Messîne ; je peux encore
» moins vous en envoyer le Plan j puisqu'on ne sait feulement que commencer à parler du projet. Sitôt que la certitude
>j de l'essectuer sera établie 3 je me serai un véritable plaislr de vous apprendre tout ce que vous déjîre^. Je vois bien que
» ces détails feroient actuellement même nécessaires à M. l'Abbé de S AI NT-No N j & je suis sort fâché de ne pouvoir
h encore l'inssruire de rien de pofitis. Il peut néanmoins inférer dans Jon Voyage Pittoresque qu'on projette la reconjlruclion

» de Messine, & qu'on s'occupera alors j comme je vous l'ai déjà annoncé 3 de tous les moyens qui peuvent obvier aux
y> essets destruBeurs des tremblemens. Des rues larges 3 les maifons basses & penchées un peu en arrière feront les premiers

» articles'du Plan nouveau. Si j comme je l'espère, cette reconflruclion a lieu dans quelque temps , on n'épargnera rien
» pour la sureté ; la commodité d'un emplacement aussi avantageux au commerce. Quelque perside que soie ce Terrain, il
» ess trop essentiel au Gouvernement pour qu'on ne pense pas à l'assermir par les moyens de prudence & d'indujlrie qu'on

n s'essorcera de rajsembler pour ce grand objet. Voilà j mon très-cher Duc., tout ce que je peux vous répondre à ce fujet.
&c. èc.

■i'alerme, ce 23 Octobre 1783.
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JNoUS partîmes de Reggio le z Mai 1778 à midi, par un temps calme ;
une heure & demie après nous commençâmes à découvrir la Tour du Phare s

à une hauteur qui paroît faire la moitié de la traverfée du Détroit. A deux
milles de MeJJine, cette Ville fe développe de la manière la plus avantageuse,
par des maffifs de Bâtimens élevés en Amphithéâtre sur de grandes bases.
Cet afpecT: nous parut ressembler parfaitement à ces Villes riches & somptueufes
en Edisices, dont le Pouffin &C quelques autres grands Peintres d'Histoire ont
orné fouvent les sonds de leurs Tableaux.

» Nous dirigeâmes vers le Fanai ou Tour de la Lanterne, près duquel est
ce passage , jadis si redouté des Anciens , &C qui peut l'être véritablement
encore dans bien des momens, ce fameux Charibde sur lequel nous passâmes
cependant, fans prefque nous en appercevoir, &: la barque fur laquelle nous
étions n'y éprouvant- qu'une légère oscillation. L'efset de ce Goussre fe fait
sur-tout fentïr dans les instans où les courans du Nord ou du Midi venant à
se rencontrer, s'opposent l'un à l'autre, soulèvent l'eau, & occasionnent des
bàlancemens dans la vague, & des tournoiemens dangereux, c'eft ce que les
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» Marins du Détroit appellent la Scala del Corrente. L'endroit de ce passage
» où il y a le plus à craindre , est, à ce que nous dirent nos Matelots, fort peu
m éloigné du Port de Mejjine , n'étant pas à plus de vingt ou trente toises du
m Fort San Salvador, qui en ferme l'entrée. C'est-là précisément où. se trouve
33 le Gousfre même de Charybde, ce que l'on appelle à Meffine, il Garofalo :
53 quand les barques y sont malheureusement engagées, &C qu'elles commencent à
v être entraînées par le courant, elles n'ont d'autre ressource que de tâcher, à force
53 de rames, de gagner la terre ; ê£ si elles ne pouvoient y réuslir, elles courreroient

33 les risques ou de chavirer, ou de se perdre infailliblement contre les Rochers.
» Nous n'éprouvâmes heureusement aucun de tous ces accidens, &c nous ne

53 mîmes que deux heures à faire cette traversée, que l'on estime former la distance

33 de douze milles depuis Reggio. Après avoir doublé la pointe de Charybde ,
33 nous passâmes sous le Fort du Salvador , &C vînmes aborder en-dehors de la
33 Porte Royale. Il est certain que l'on découvre de là le plus magnifique Port
33 que la nature ait jamais formé, entouré du plus beau Quai qui existe dans
33 aucune Ville de l'Europe, décoré d'une façade presqu'uniforme dans toute sa
53 longueur , &: interrompu par nombre d'Arcs servants d'entrées à autant de
33 rues qui y aboutissent (i).

53 Au fond du Port est le Palais du Viceroi, où habite le Gouverneur de la
53 Ville, & devant la porte duquel viennent mouiller les Bâtimens de la Marine
33 Royale. Il y a près de ce Palais une promenade couverte qu'on pourrait dire
33 une des curiosités du Pays, puisque c'est peut-être la seule qu'il y ait dans le
33 Royaume de Naples, où un peu d'ombre seroit cependant plus qu'ailleurs une
33 chose agréable. On arrive par cette promenade à une superbe Citadelle, qu'on
33 regarde comme parfaitement régulière, èc qui par sa situation commande à
33 la Ville & au Port, sur lesquels il semble qu'on en ait principalement dirigé
33 les batteries.

33 C'est au bout de ce Fort que s'avance cette Langue de terre, qui forme &C
33 termine si heureusement le Port de Mejjine, c'est l'ouvrage de la nature, &
33 l'on peut dire que le plus habile Ingénieur n'auroit pu la tracer mieux. Cette
33 enceinte du Port de Mejjine , qu'on appelle il Braccio di San Ranieri, est
33 longue d'environ huit cents pas, àc n'en a que cent de largeur tout au plus.
33 On a pratiqué dans l'intérieur de cette Langue de terre un chemin couvert 8C
33 souterrain, qui règne d'un bout à l'autre, & qui communique à la Citadelle,

(i) Il est inutile de rappeller que ce détail de l'arrivée des Dessinateurs en Sicile, & cette partie de
la description de Mejjine est prise du Journal même de leur Voyage, & telle, ou à-pcu-près, qu'elle
a été écrite en 1778.

placée
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placée à la tête de cette Jetée ou Levée naturelle, faite, comme nous l'avons
dit, dans la forme d'une faulx (i\ .

i

» Le Port de MeJJine est encore défendu par deux autres Forts, celui de la
Lanterne, situé sur le Canal de la Côte de la Calabre, en face de Reggio, ë>C
celui de San Salvador, qui est placé à l'entrée même du Port ; mais sa principale

défense & ce qui pourrait l'empêcher de pouvoir être bombardé , c'est que
le mouillage hors de la portée du canon &: dans la plus grande partie du
Détroit, est de plus de deux cents brasses de profondeur, & sur des courans
impraticables, de sorte qu'il semble que jusqu'aux deux Gouffres de Charybde
& de S.cylla, tout ait été réuni par la nature pour la garde & la sureté de ce
Port, le plus beau & le plus vaste de la Méditerranée.
» On lui compte environ cinq milles de tour , & son entrée a cent soixante
& dix cannes, ou environ cent quatre-vingt toises (i). Ce Port est d'ailleurs
par-tout d'une telle profondeur que les plus grands vaisseaux trouvent autant
de fond qu'il leur est nécessaire, pour pouvoir, comme à Marfeille, arriver
jusqu'à la porte du Négociant (3). Les vaisseaux y sont dans tous les temps
dans la plus grande sureté, &: ce qui est particulier à ce Port, c'est qu'ils
peuvent, en louvoyant à son embouchure, entrer ou sortir avec tous les vents 5

le seul qui le traverse ,  & contre la violence duquel il est à propos de se
précautionner , c'est celui que l'on appelle Greco, qui est un vent du Nord-
Nord-Est, encore même y est-il fort rare «.

^* -~***lir------Vj*lrf*------<«*l!t*------WûliP------:WttL-"—^Stf*-------Vid?-------■**&*-------«5d#;------'BwHP'------*

VUE   PERSPECTIVE   DU  PORT
DE      MESSINE,

TEL QU'IL ÉTOIT AVANT L'ÉPOQUE DU TREMBLEMENT DE TERRE
Arrivé le $ Février 1783.

PLANCHE    DEUXIÈME.
J_iE Port de MeJJine, tel qu'il se présente ici, offroit sans doute aux Voyageurs,

un des aspeds les plus nobles & les plus riches que l'on puisse jamais rencontrer

partie de

i, q*elle

P
lacée

(1) Discours Préliminaire, article Mejsme, page 10.
(2.) La canne de MeJJine est de six pieds quatre

pouces une ligne ; elle se divise en Huit palmes, &
la palme est de neuf pouces six lignes \.

(5) Il y a même vers le milieu du Port de MeJJine,
des endroits qui ont jusqu'à quarante ou cinquante
brasses de profondeur, ou deux cents cinquante
pieds d'eau ; aussl les Mariniers évitent ils d'y jetter

Fol IF.

leurs ancres, parce qu'elles auraient trop peu de
tenue, ils préfèrent d'amarrer leurs navires le plus
près possible du Quai ou du La\areth, parce qu'il
se trouve dans cette partie du Port, des lits ou
amas de sable très-fin, dans lequel le vaisseau vient
échouer doucement &'y est maintenu, par tous
les temps, dans la plus grande tranquillité, avec
un simple cable à la terre.

D
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dans aucune Ville de l'Europe. Autour d'une Rade immense, & sur une longueur
de dix-sept cents pas, régnoit une superbe façade de Bâtimens, que sit élever
Philibert Emmanuel, Prince de Savoie &C Viceroi de Sicile en 166%. Ce Prince

employa des sommes çonsidérables à faire construire en marbre '& en pierres
blanches de Syracuse ce rang d'Edifices réguliers, dont l'ensemble étoit vraiment
imposant.

La forme circulaire de ce Quai immense, n'a pu permettre à l'Artiste d'en
offrir le développement en entier dans cette élévation perspe6tive, & l'on pourrait
même en quelque façon prendre une idée plus juste de ce magnifique Port &C
de son étendue, ainsi que de la position de la Citadelle de MeJJine, dans le Plan
Géométral, que l'on trouvera gravé parmi les différentes Vues de cette Ville,
N°. 6, & que nous pouvons assurer être de la plus grande exactitude.

C'est du milieu de cette façade de Bâtimens, que l'on appelloit vulgairement
à MeJJine, il Teatro, ou la Pala^ata, qu'a été piïse la Vue qui se présente sur
cette Gravure, & dont le principal ornement étoit, & est encore, une Fontaine
élevée sur le bord de la Mer, en face de l'Hôtel-de-Ville. On y voit la Statue
de Neptune placée sur un Piédestal fort élevé. D'une main, le Dieu est armé de
sbn Trident, &C dé l'autre, il impose des loix aux monstres de Charybde &C de
Scylla. Au bas du Piédestal, sont plusieurs grouppes de Chevaux marins èc de
Tritons, qui sont remplis de feu ô£ d'action. Toutes ces Figures jettent de l'eau
dans plusieurs bassins dont elles sont environnées : à quelques incorrections
près , l'on ne peut disconvenir que l'ensemble de ce Monument ne soit du plus
grand effet.

Cette partie de MeJJine étoit sans doute par sa position le quartier le plus
vivant & le plus agréable de toute la Ville ; au mouvement qui règne dans cette
agréable Composition, à l'aétion des Figures &C des différens grouppes qui y sont
répandus , l'on serait tenté de croire que cette Ville devoit être très-peuplée
& fort commerçante. Il est certain que l'avantage de sa situation, l'étendue &C
la sureté de son Port auraient dû la rendre telle. MeJJine même autrefois disputoit
de primauté avec Palerme, pour sa splendeur, son commerce & la richesse de
ses Habitans 5 mais l'on sait qu'en 1743, elle fut presqu'entièrement dépeuplée
par une peste qui emporta dans l'espace de six mois plus de soixante-dix mille
Personnes. Depuis ce terrible sléau, la Ville de MeJJine est restée peu peuplée,
ôt la moitié de cette façade magnifique étoit presqu'inhabitée lors de l'événement
suneste qui a achevé de la détruire en entier.
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VUE DE L'ANCIENNE CATHEDRALE
DE     MESSINE,

E T

DE LA  PLACE  QUI  ÉTOIT   DEVANT L'ÉGLISE.

PLANCHE    TROISIÈME.
.ES SIN E ne ressembloit point à beaucoup de Villes d'Italie, qui sont souvent

d'une grande apparence en-dehors, mais sales & pauvres dans l'intérieur, celle-ci
au contraire avoit de quoi surprendre par la propreté &: la noblesse de (es
construdions ; de belles rues, de belles places, de grandes &C magnifiques Eglises,
des Statues en bronze, équestres &C pédestres, èc de jolies Fontaines de marbre
attiraient l'attention du Voyageur. Ce n'est pas cependant que la plus grande
partie de ces Statues &C de ces Fontaines publiques, soit en bronze , soit en
marbre, ne présentâssent en général beaucoup de défauts & d'incorrections, mais
l'effet en étoit toujours à-peu-près le même, quant à la décoration de la Ville.

La principale Eglise de Mejfrne avoit été bâtie par le Comte Roger. Son
Architecture intérieure étoit de la plus grande richesse, & même en général d'un
gothique assez bon, à la réserve du couronnement de la façade extérieure, que
l'on peut voir sur cette Gravure , terminée par plusieurs petites pyramides
circulaires, &C ornée avec des espèces de dentelles fort en usage dans cette ancienne

espèce d'Archite&ure barbare -, toute la décoration intérieure de l'Eglise étoit
d'une abondance èc d'une profusion d'Ornemens qui n'existent nulle part ; des
Colonnes antiques de granit soutenoient toutes les voûtes èc les charpentes de
cet Edifice, que l'on dit avoir été élevé sur les fondemens d'un ancien Temple
du Paganisme.

Une jolie Fontaine d'eaux jaillissantes & la Statue équestre du Roi d'Espagne,
Charles sécond, ne formoient pas les moindres ornemens de cette Place. La Statue
est en bronze & élevée sur un riche Piédestal entouré de bas-Reliefs, de Statues

et de Balustrades de marbre dont la forme &£ l'ensemble auraient pu être d'un
ftyle plus sage, mais n'en produisant pas moins un esfet &C une décoration fort
noble au premier coup-d'œil.

La Cathédrale de MeJJine étoit dédiée à la Sainte Vierge , sous le titre de
M adouci délia Lettera\ une très-ancienne tradition du Pays avoit donné lieu à ce
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titre sînsulier , &c l'Histoire en étoit représentée en relief sur le devant du
Maître-Autel, fait en entier en or & argent massif 5 il méritoit, assure-t-on,
d'être observé à cause de la richessse &C de la perfection de son travail.

On dit que dans les premières années de l'Ere Chrétienne, Saint Paul vint
prêcher à Taorminum , ancienne Ville de la Sicile, èc sîtuée à peu de distance
de MeJJlne : la réputation de l'Apôtre parvint jusqu'à cette Ville 5 pluiîeurs de {es
Habitans allèrent l'entendre, &C furent bientôt persuadés de la vérité de la Religion

que l'Apôtre enseignoit : leurs Prosélytes étant devenus très - nombreux , ils
formèrent ensemble le projet de se mettre sous la protection immédiate de la
Vierge ; en conséquence ils lui envoyèrent des Députés, pour la lui demander
à elle-même. On ne dit pas si l'Eglise ou la Communauté Chrétienne de MeJJine

écrivit à la Mère du Sauveur,, mais on assure qu'à la sollicitation de ses Députés,
elle voulut bien écrire elle-même une Lettre aux Mesïïnois , où elle les assure

de sa protection toute particulière , &C leur promet son intercession auprès de
son Fils bien aimé. La Sainte Vierge daigna même y ajouter quelques-uns de
{es cheveux, 8c" les Députés chargés de trésors si précieux, emportèrent avec
eux son Portrait, qui, dit-on, est celui que l'on voyoit encore à Mefflne sur
le Maître-Autel.

Le Peuple &C tous ceux qui lui reisemblent, disent affirmativement que
l'Original de cette Lettre existe, & qu'elle ét-oit déposée dans le Tabernacle de
la Cathédrale. Quant à la boucle des cheveux de la Vierge , elle étoit renfermée
dans un vase de crystal que l'on exposoit avec la plus grande solemnité dans les
Fêtes & sur-tout dans les calamités publiques. La vénération pour cette précieuse

Relique, appellée à MeJJine, il Sacro Capello, étoit si grande, qu'il n'y avoit
que les seuls Chanoines de la Cathédrale qui eussent le droit d'y toucher &
de la porter sur leurs épaules , en habit de cérémonie. Le vase ou carafe
de crystal qui la renfermoit, étoit placé sur une Estrade , décoré de fleurs Ô£
d'ornemens de toute espèce, le tout terminé par une couronne d'or fort riche
6c qui servoit à tenir le vase suspendu en l'air au-dessus du Maître-Autel ; un
fil que l'on n'appercevoit point, &c qui alloit répondre au haut de la voûte,
étoit accroché à la couronne, & suspendoit ainsi la Relique exposée à la vénération

des Fidèles pendant tout le temps de l'Office.
Parmi les différens Ornemens qui décoraient la Cathédrale de MeJJlne , on

distinguoit particulièrement un Bénitier , dont la forme & les détails étoient
d'un goût & d'un travail fort recherchés. L'on pouvoit presque dire que si ce
petit Monument n'étoit pas antique, il étoit de la même beauté &: du même
fini. On remarquoit ausïi dans la même Eglise la Chaire à prêcher , elle étoit

ceintrée
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ceintrée en marbre, ÔC sculptée dans le meilleur style par Cagini, Sculpteur
Sicilien du seizième siècle.

Il n'en étoit pas de même de l'Autel principal qui, malgré son extrême richesfe,
étoit un chef-d'œuvre de mauvais goût. Il est d'usage en Sicile d'étendre;
considérablement les décorations des Autels, èC d'en élever tous les accessoires,

de façon qu'ils atteignent presque les deux côtés des murs des Eglises & s'élèvent

jusqu'à la voûte ; on y étale l'or, l'argent, les glaces, les marbres, les pierres
de couleur, le tout formant des Figures d'hommes ou d'animaux, des fruits ,
des fleurs, avec les couleurs de la nature ; on y distribue ensuite force bouquets
de fleurs véritables, & un nombre prodigieux de cierges. Cet Autel-ci, quoique
toujours dans le même genre, méritoit d'être distingué par la richesse des matières
qui le composoient &C dont on avoit formé un asTemblage.de Mosaïques dans
le goût de celles de Florence ; c'est-à-dire, en pierres dures, taillées &C réunies
en compartimens , avec un soin &c un travail prodigieux j toutes ces pierres
étoient d'ailleurs du choix le plus rare, mais l'on avoit peut-être à regretter que
les soins &: les dépenses qu'on y avoit employées , n'eussent pas été mieux
dirigées &: d'après de meilleurs Desslns(i).
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VUES DU PALAIS DU VICEROI,
E   T

DE     LA     PLACE     ROYALE
PRÈS DE CE PALAIS A MESSINE.

PLANCHES QUATRIÈME ET CINQUIÈME.
JL E Palais anciennement occupé par les Vicerois à MeJJine , étoit placé à
l'extrémité de cette magnifique Façade appellée il Theatro , dont nous venons
de donner une Vue. Ce Palais, lltué sur le bord de la Mer, dans une des plus
belles &C des plus agréables polirions du monde , dominoit sur toute la Côte
Orientale de la Sicile, sur le Canal, sur Reggio, ainsi que sur toute l'extrémité

■ de la Côte de la Calabre.

Ce fut Gardas de Tolède, Viceroi de Sicile, qui en jetta les fondemens. Ce
qui existoit de cet Edifice, étoit d'un style sage & noble, & même d'un asTez bon

(1) L'on remarquoit sur-tout huit Colonnes du plus beau lasu-la\uli, de trois pieds de hauteur, <jui
formoient & soutenoient le Tabernacle.

Vol IV.                                                                         Ê
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oenre d'Architecture, mais le Palais n'a jamais été fini ; il paroît même d'après
ce que Ton en pouvoit juger par les premières assises des pierres posées sous ce

Prince,' qu'il devoit être construit sur un Plan beaucoup plus étendu, & que ce
que nous en voyons représenté ici, n'est tout au plus que la quatrième partie de
ce qu'il devoit être.

Vers la partie occidentale de ce Palais, &C en face d'une des portes principales ,

règne une Place publique assez étendue , & d'où l'on a l'aspect de la Mer.
La partie du Midi étoit décorée par des Balustrades en pierres faites depuis peu
d'années, le reste de la Place étoit d'ailleurs sans nulle régularité, quant aux
bâtimens qui l'environnoient. L'on voit dans le centre un Piédestal aisez élevé,
sur lequel est. placé une Statue pédestre de Don Juan d'Autriche , sils naturel
de Charles-Quint. Cette Statue fut élevée par les ordres du Sénat de Me/fine,
en mémoire de la victoire que ce Prince remporta sur les Turcs à la fameuse
bataille de Lepanthe, en i j 71.

L'on rencontroit dans MeJJlne plusieurs autres Places publiques, mais il n'y
en avoit pas une de régulière &C que l'on eût pu citer pour l'Architecture,
quoiqu'en général cette Ville ait été assez bien bâtie, Se" qu'il y eût même un
grand nombre de Palais &C de maisons particulières assez apparentes , & qui
sembloient annoncer une Ville riche & opulente ; mais depuis l'horrible perte
de 1743 , .plusieurs de ses Quartiers éloignés étoient restés presque déserts.

Les Couvens & les Maisons Religieuses étoient en général très-bien entretenus,
&C les Eglises richement décorées dans l'intérieur. Le goût assez universel dans
cette Ville, & que l'abondance &C la diversité des marbres de Sicile a dû contribuer
beaucoup à entretenir , étoit d'orner les pilastres ôc" les murs des Eglises avec
des placages & des revétissemens de marbre dont la Variété étoit telle qu'on
pouvoit les prendre au premier coup-d'œil pour autant d'étosfes de disférentes
couleurs.

L'Église de Saint-Nicolas étoit bâtie dans un goût plus sage : mais celle qui
auroit mérité le plus d'attention étoit l'Eglise de Saint - Grégoire , quoique
très - chargée de dorures , & de ces espèces de marqueteries en marbre de
différentes couleurs 5 on y voyoit plusieurs bons Tableaux, & entre autres une
excellente Copie du Saint Grégoire du Carrache, qui est à Bologne.

Quant aux Monumens & Antiquités, il n'y a point de Ville en Sicile qui en
ait moins conservé que Mejjine, & l'on pourrait y regretter encore avec Cicéron
les belles Statues Grecques que Verres en enleva (1).

(1 ) -dans le détail que l'Orateur Romain fait de
tous les vols & les rapines de cet avare Préteur,

il cite particulièrement les richesses que poiïedoit
en ce genre un certain C. Edus, dont la maison
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PLAN   GÉOMÉTRAL  DU   PORT
E   T

DE  LA CITADELLE DE  MESSINE.
PLANCHE      SIXIÈME.

Un des Edifices principaux de MeJJlne, &C celui qui ( d'après .les dernières
nouvelles que nous avons reçues) y a été le moins endommagé, est une ForteresTe

ou Citadelle allez régulière, dont nous avons parlé au commencement de ce
Chapitre , & qui domine , comme on le voit sur ce Plan, également & la Ville
èc le Port. Cette ForteresTe étant presqu entourée de la Mer de tous côtés , &C
défendue sur-tout en dehors par le formidable courant de Carybde , seroit
susceptible d'une longue défense, d'autant plus qu elle n'est dominée par aucun
endroit du côté de la terre.

L'on ne peut voir à MeJJlne ce Monument de l'autorité & de la prévoyance
Espagnole > sans se rappeller ce qui a donné lieu à sa construction , & sans
s'appercevoir sur-tout que cette Citadelle semble avoir été beaucoup plutôt
élevée pour tenir la Ville en respeét, que pour servir à sa défense. Mais sans
vouloir nous étendre sur un fait aussi connu que la révolte des Mesfinois, vers
la fin du siècle dernier, événement dont on peut lire les détails dans tous les
Histo riens du temps ( i ), nous remarquerons seulement ici que cette révolution
peut être regardée comme ayant été la première cause de l'arroiblissement de
MeJJlne : il sembleroit même que cet événement a comme appelle à sa suite tous
les malheurs} tous les désastres qui ont amené succeslivement la ruine èC presque
la destrudion totale de cette Ville.

Avant cette époque, MeJJlne étoit une des Villes les plus ssorissantes de l'Italie.

étoit regardée comme l'ornement de la Ville de
Mejsme, & dont Ferrés enleva en statues & en
tapisseries rehaussées d'or, tout ce qui pouvoit s'y
trouver de plus curieux. Ce Messinois Heius avoit
rassemblé dans une Chapelle ou petit Temple par-
ticulier ( Sacrarïum ) plusieurs statues , autels &
autres choses précieuses, qu'il tenoit de ses an-
cêtres & parmi lesquelles Ckéron fait mention de
quatre statues, qu'il cite comme étant de la beauté

la plus rare, & faites par les premiers Sculpteurs
Grecs de l'antiquité.

C'étoit cntr'autres un Cupidon en marbre, de la
main de PraxhelU : un Hercule en bronze , ouvrage
du célèbre Myron : Se deux autres charmantes
statues faites par Polydïte, qui représentoient de
jeunes Vierges employées dans les sacrifices, à
porter des vases ou des corbeilles de sseurs. On
donnoit à ces jeûnes filles le nom de Canephores.

Cicero in Venem 3 Lib. IV.

( i ) L'on retrouvera le récit de toute cette révolution de Mejsme, rapportée avec les plus grands détails
dans l'Histoire générale de Sicile par M. de Burigni de l'Académie des Inscriptions &c Belles - Lettres.
Tome II. pag. 338 & fuiyantes.      ,
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Son commerce étoit immense , ÔC le nombre de ses Habitans excédoit cent
cinquante mille âmes 5 mais sa révolte, le siége qu'elle soutint avec une opiniâtreté

èc un courage qu'une longue oppresîion lui avoit inspirés ; les horreurs de la
famine qui en fut la suite, tout cela épuisa (es richesfes &C sa population. MeJJine
perdit alors plus d'un tiers de ses Habitans, & les canaux du commerce détournés
pendant Ces troubles, se portèrent à Marjeïlle, à Gènes ÔC à Livourne.    .

Cependant la position avantageuse de MeJJine, la beauté &C la sureté de son

Port, un des plus vast.es & des plus commodes qu'il y ait en Europe, l'industrie
de. ses Habitans, tout sembloit lui promettre le retour de sa splendeur passée,
lorsque la peste qui survint en 1743 détruifît toutes ses espérances : quatre-vingt
mille âmes périrent dans cette malheureufe Ville pendant l'espace de cinq mois,
èc le peu qui échappa à cet horrible sséau est. depuis relié constamment en butte

à la constitution la plus vïcieuse, Se à mille abus plus destru&eurs les uns que
les autres.

Une gêne universelle qui s'étoit répandue dans toutes les fortunes , & qui
avoit inssué sur tous les Habitans de MeJJine, riches &C pauvres, fut la suite de
ces abus & de la plus mauvaise des administrations. La Noblesfe & les Particuliers

les plus aisés voyant successivement leurs revenus diminuer, prirent le parti de
diminuer ausïi leurs dépenses , Se les Commerçans se trouvèrent ruinés : d'un
autre côté, les "Ouvriers ne pouvant plus subsister, avoient sini par porter leur
industiïe, 8£ leurs métiers à 'Cdtane, à Yaci & dans d'autres villes de l'intérieur
de la Sicile. Enfin l'émigration a été telle dans ces dernières années, que par le
dénombrement que l'on a fait en 178 1, il a été prouvé qu'il n'exisloit plus à
MeJJine que vingt-cinq à vingt-six mille âmes, au lieu de quarante mille que
Ton y comptoit encore en 1778.

ïl ne falloit rien moins que l'exposition d'une vérité ausfi démontrée, pour
réveiller le Gouvernement de l'espèce d'engourdissement où il étoit depuis
très-long-temps sur les intérêts d'une Ville aussi importante : l'on commençoit
enfin à s'en occuper. Le Roi de Naples avoit demandé des projets , des
informations, ÔC annoncé la volonté la plus déterminée de rétablir MeJJine,
lorsque ce dernier désastre, plus asfreux ÔC plus terrible que tous les autres,
est arrivé & a suspendu au moins pour un temps les intentions bienfaisantes du
Prince, ainsi que les vues sages de son Gouvernement (1).

( 1 ) Il paroît que le premier projet auquel l'on
s'étoit arrêté, & qu'il est fort à desirer de voir
exécuter pour le bien de MeJJine, étoit d'y rappeller
désormais le Viceroi, dont le séjour avoit été
transféré à Vderme depuis environ vingt-cinq ans,
& d'y rendre son séjour alternatif avec celui qu'il

doit faire à Palerme, siiivant l'ancienne constitu-
tion du pays. Au reste, tous projets à cet égard sont
encore suspendus, puisque d'après les dernières
nouvelles que nous avons reçu de Sicile en date du
Z5 Novembre dernier , on nous mande qu'il y a
encore eu à MeJJme, la nuit du 10 au n , des

VUE
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VUE DE LA PLACE DE S7-JEAN DE MALTE
A     M  E  S  S  I  N  E.

PLANCHE     SEPTIÈME.
X ARMI les différentes Places publiques qui existoient à Mejfme, une des
plus fréquentées étoit celle dont on donne la Vue dans cette Gravure. Ce qui
peut y ajouter quelque intérêt de plus, c'est. que c étoit sur cette Place où
commencent la fameuse Fête de la Sacra Lettera, dont nous avons déjà rendu
compte. Cette grande cérémonie débutoit par un feu d'artifice & l'illumination
d'une galère faite avec tout l'art &: toute la richesse poiïible. L'on construisoit
tous les ans cette espèce de petit bâtiment sur le bassin de la grande Fontaine
que l'on voit dans le fond de la Place (i).

Nous croyons qu'il ne sera point déplacé, à propos de cette Fête de la Sacra
Lettera, de faire aulïi quelque mention d'un autre speclacle Religieux, jusqu'à
ce moment fort célèbre à Mejfme , & connu de tous les Voyageurs qui y ont
passé quelque temps, la fameuse Varra. L'on peut dire que dans le nombre des
pieuses extravagances du Peuple Sicilien, celle-ci devoit tenir un rang distingué.
Comme la Relation de cette (ingulière cérémonie faisoit partie du Journal de

secousses de trembkmcns de terre alTez violentes,
ce qui prouve que la fermentation intérieure n'eu
point encore absolumcnt calmée. Cependant la
position de cette Ville & de son Port sur-tout, est
tellement avantageuse, que les projets du Roi &c
du Gouvernement sont toujours delà reconstruire
d'une manière sûre & agréable ; mais il n'y a au
moment où nous écrivons encore rien de décidé.
On nous mande de plus que le Port, de Mejfme
est actuellement rempli de bâtimens étrangers &c
que le commerce y reprend son activité ordinaire,

(i) La représentation de cette Galère avoit été
imaginée, à ce que l'on dit, pour rappeller au
peuple -une faveur nouvelle de la Vierge sa pro-
tectrice. L'on assure qu'il y a un grand nombre
d'années, a l'époque de cette même fête , qui
avoit attiré a Mejfme tin grand concours de peuple
de toute la Sicile & de Y Italie ; les magasins. de
bled se trouvèrent vuides, & quelques mesures que
l'on eut prises pour s'en pourvoir à tems, le jour
de la fête approchoit, sans qu'on eût pu s'en
procurer; on eut recours aux prières publiques,
& on vit un matin à la pointe du jour entrer

Fol IF.

à pleines voiles dans le Port, trois brigantins
étrangers chargés d'une grande quantité de bled,
que les Patrons des navires offrirent de vendre.
On traita sur-le-champ avec eux, en convenant
d'un prix. On enmagasina le bled, & lorsqu'il fut
question de satisfaire les vendeurs , on ne trouva
plus ni eux ni leurs bâtimens. Personne ne put
douter que ce ne fût un présent du Ciel, & on
ordonna en conséquence de célébrer mie fête &
des actions de grâces. Le Sénat fit fabriquer trois
vaisseaux pu nefs d'argent, qui furent osferts à la
Vierge, & indépendamment de ce présent du Sénat,
le Clergé de Mejsme vota une imposition annuelle
sur tous les Ecclésiastiques séculiers, pour l'entre-
tien & la construction d'une Galère que l'on élevoit
tous les ans au mois de Juin sur le bassin de la
fontaine de la place St-Jean-de-Malte. Cette Galère
richement décorée & armée de trois canons, garnie
de ses voiles, de mâts , de cordages & de tout ce
qui forme un bâtiment de ce genre, étoit illuminée
magnifiquement pendant cinq jours ; &c le dernier
on y droit un fort beau feu d'artifice qui termi-
noit la cérémonie.
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nos Dessinateurs, qu'ils en ont été témoins oculaires, &c qu'elle a été décrite
ici d'après nature, nous ne pouvons mieux faire que de la donner telle qu'elle
nous a été envoyée dans le temps*

3j Rien n'égale la pompe & la magnificence de la fête de l'Assomption à
s> MeJJine. Cette nouvelle fête qu'on appelle la Varra , fut instituée, à ce
53 qu'on assûte, en commémoration de l'événement même de la réduction & de
33 la prise de MeJJine par le Comte Roger, lorsqu'il fit la conquête entière de la
53 Sicile. Ce fut au mois d'Août qu'il s'empara de cette Ville, & fit prisonniers
33 le Prince Grisson èc sa femme, dont le Château existe encore en partie sous
33 le nom de Mata-Grissone. Le Comte Roger fit, dit-on, son entrée le même
33 jour, monté sur un chameau, &C l'on prétend qu'il obligea le Prince Grisson
33 d'assilier à la porte de l'Eglise au Service èc aux cérémonies de la fête de
33 l'Assomption.

33 On fait en conséquence tous les ans au mois d'Août une solemnelle
33 commémoration de cet événement. Le n, on tire du dépôt des Dames
35 Religieuses de Ste-Claire, une antique peau, de chameau, que l'on assure être

33 celle du chameau même du Comte Roger, on y ajoute une tête de bois
33 grossièrement taillée, èc des gens de la lie du peuple promènent cette ridicule
33 représentation dans toutes les rues de MeJJine _, avec des danses & des cérémonies

55 encore plus ridicules.

33 Le 14, on fait sortir d'un Magasin particulier de la Ville deux Figures
33 gigantesques , moitié bois , moitié carton, &C montées sur des chevaux
35 énormes, faits également en carton. Une de ces Statues représente le Prince
33 Grisson ; il est armé à l'antique, avec une cotte de maille, portant une lance
35 & un écu. L'autre Figure doit représenter la femme du Prince Grisson ; elle
55 est habillée en Amazone èc armée aussi d'une lance. On a cependant joint à son

55 habillement gothique quelques ornemens à la moderne, qui y ajoutent beaucoup
35 d'agrément , & sur sa tête s'élèvent trois tours qui représentent les trois
35 châteaux de MeJJine, Mata-Grissone, Cajlellaccio &£ Gon^aga.

53 Ces Statues sont portées chacune par une trentaine d'hommes robustes, qui

33 après s'être reposés de temps en temps, finissent par les aller placer aux deux
33 côtés de la principale porte de la Cathédrale, en y attendant la fameuse machine

33 appellée la Varra, que l'on traîne dans l'après-dîner, & qui y arrive sur les sept
53 heures du soir.

33 Pour avoir une idée de cette merveille si vantée à Mejfine, il faut d'abord
33 se représenter un massif ou base quarrée construite en charpente, &C formant
» comme une caisse d'oranger d'environ douze à quinze pieds de large sur huit
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de hauteur; ce massif de charpente est armé de fer en-dessous, afin qu'il puisse

glisTer plus facilement sur le pavé. Du milieu de la plate-forme supérieure,
sort une tige de fer, dans la forme d'un grand tronc d'arbre, avec des branches
aum de fer, courbées en différens sens ; cette espèce d'arbre qui s'élève à environ

cinquante ou soixante pieds, est bien fixé, comme on le peut croire, à la
massive Se solide base qui lui sert de contrepoids.
33 Sur le premier Plan de la machine, est placé le lit funéraire de la Vierge,

accompagnée de Ste Anne & de quelques autres Figures : le tout est environné
d'une nuée, d'où s'échappent, de distance en distance, des rayons dorés parmi
lesquels l'on voit le Soleil, la Lune, &c divers Chœurs de la Hyérarchie céleste :
au-dessous de ce Grouppe principal, & sur la plate-forme du piedestal, tourne
en rampant horisontalement une grande roue de fer dentelée. Cette première
roue, que font tourner des hommes cachés dans la caille, donne le mouvement

à d'autres roues placées à disférentes  hauteurs jusqu'au sommet ;  les unes
tournent horisontalement comme la première, & d'autres verticalement, comme
des aîles de moulin à vent, au bout de ces tiges recourbées.
33 Sur la principale & première roue, l'on place d'abord douze jeunes enfans
de treize à quatorze ans, qui sont censés représenter les douze Apôtres , Ô£
auxquels on donne un costume en conséquence : à dix pieds plus haut, à
l'extrémité des quatre tiges de fer qui répondent au-deilus 8t de chaque côté,
il y a quatre autres roues qui tournent verticalement, &C au bout de chaque
aile, quatre enfans de cinq ou six ans , qui, malgré le mouvement de cette
rotation verticale , ont toujours  une position perpendiculaire ; ce que l'on
concevra aisément, la tige de fer à laquelle ils sont immédiatement attachés
étant mobile à chaque extrémité des rayons du cercle, & tournant sur elle-
même à mesure que la roue tourne.
» Ces enfans sont habillés comme autant d'Anges, avec des aîles dorées &C
peintes de diverses couleurs. A un étage plus haut est une autre roue qui
tourne horisontalement; elle est chargée d'enfans encore un peu plus jeunes,
représentans des vertus èc disférens attributs de la Mère de Dieu. Plus haut
sont d'autres roues verticales comme les sécondes, également chargées de petits

enfans, 8c enfin cette pyramide est terminée par un grouppe plus curieux &C
plus intéressant que tout le reste. On voit un jeune homme vêtu d'une robe
écarlate, & avec une belle barbe blanche bien vénérable ; c'est le Père Eternel ;

il paroît soutenir sur sa main &: envoyer au Ciel lame de la Vierge représentée

par une jeune fille de treize à quatorze ans, fortement attachée à l'extrémité
de la tige principale ; on la choifît ordinairement fort jolie, & il faut qu'elle
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» (bit d'une pureté qui réponde, comme de raison , à l'emblème saint qu'elle
» a à représenter (i).

55 Ce sont plusîeurs hommes très-forts &: très-vigoureux , qui sont chargés
55 de traîner &C conduire cette étrange machine jusqu'à la Cathédrale où se termine

55 la Procession > c'est: alors que l'on descend & que l'on détache tous les enfans

55 placés les uns au-dessus des autres, mais l'ame de la Vierge seule est portée
55 en triomphe sur le Maître-Autel, d'où elle donne sa bénédiction à tous les
55 Fidèles « (z)»

(i) Il arriva il y a quelques années un accident
à la jeune fille que l'on avoit chargée de ce rôle
important, ou plutôt à la machine même, dont
la tige principale de fer se rompit dans la partie
inférieure ; le bonheur voulut qu'étant soutenue
de tous les côtés, cette énorme barre de fer des-
cendit d'elle-même dans la base où elle étoit
fixée, &c il n'y eut personne de blessé. Cet acci-
dent causa une grande rumeur dans la populace,
& l'on n'hésita pas à croire que la pauvre petite
malheureuse n'étoit pas aussi pure qu'elle devoit
l'être.

Il seroit difficile de détailler les différens orne-
mens qui composoient & embellissoient cette
merveilleuse machine , mais qu'on s'imagine des
nuages de carton , des rayons de gloire, des so-
leils, des sseurs, des étosfes, des galons, des Anges
aux aîles dorées, au nombre de plus de cinquante,
& dont le plus âgé étoit celui qui faisoit le Père
Eternel. Lorsque la Varra étoit en mouvement,
&: pendant la procession, tous ces différens chœurs
d'Anges étoient dans un mouvement de rotation
perpétuel.

La marche commençoit vers les quatre "heures,
après midi, malgré la chaleur, qui, le i j d'Août à
Mejsme, ne laisse pas d'être un peu vive ; elle étoit

précédée, accompagnée & suivie du Clergé, des
Sénateurs, des principaux de tous les ordres de
Citoyens : de musique, des troupes, & d'un con-
cours prodigieux de monde dans la rue & aux
balcons des fenêtres : il se faisoit de plus a tout
moment des décharges de mousqueterie , sans
compter les boîtes que l'on tiroit en grand nombre,
aux portes de chaque Eglise devant laquelle passoit
la Sainte Machine.

( i ) L'on avoit soin d'ordonner que toutes les
troupes formassent une haie très-épaisse & très-
serrée , pour empêcher la populace d'approcher,
sans quoi, la jeune fille qui devoit représenter
l'ame de la Vierge, auroit couru de grands risques.
Ce peuple fanatique attachant beaucoup de vertu
à ses cheveux , les lui auroit arrachés sans pitié,
si on l'eût laisfée à sa disposition. Les grandes
précautions que l'on prenoit , lorsqu'on des-
cendoit cette jeune fille, sont une preuve qu'il
en est arrivé des exemples funestes. Autrefois celle
qui remplissoit ce rôle , avoit le privilège de dé-
livrer un criminel, même digne de mort ; mais
cet usage a été, aboli, comme étant d'une trop
grande conséquence ; on y avoit substitué une
dot modique à laquelle les habitans de MeJJine
ajoutoient encore quelques largesses.

YVES
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VUES     DU     PHARE
O  U

DÉTROIT   DE    MESS1NEW,
PLANCHES HUITIÈME ET NEUVIÈME.

i_/A disette des Mônumens, soie Antiques, soie Modernes, nous eut bientôt
déterminés à quitter MeJJinè, pour continuer notre Voyage ; mais avant de partir,

nous fûmes curieux de revoir à loisir , &C avec plus d'exactitude, les dehors
chamiàns de cette Ville. Sa sîtuation est si avantâgeuse, que toutes les Nations,
qui ont eu dans tous les temps des prétentions sur la Sicile, ont toujours voulu
se rendre maîtres de MeJJine, la regardant comme un porte sans lequel ils ne
pouvoient s'assurer de leur conquête.

Curieux d'examiner avec soin ce que c'est que ce redoutable Charybdè, qui,
à ce que dit Homère, trois fois chaque jour, absorbe l'onde amère, &C trois fois
la rejette avec un bruit horrible, nous y retournâmes quelques jours après notre
arrivée : la mer nous y reparut ausTi calme,. & aussi peu effrayante que nous
l'avions trouvée à notre passage. On pouvoit cependant appercevoir une oscillation

asfez prononcée, & formant comme un bouillonnement à. l'endroit même de la
jonction des deux grands courans (z).

( i ) La plupart des Voyageurs ont confondu
dans leurs relations le Canal avec le Phare de
MeJJine ; il y a cependant entre ces deux déno-
minations la même disférence qui se trouve entre
la Manche, ou Canal d'Angleterre & le pas de
Calais. Le Canal de MeJJine comprend du Nord
au Sud, toute l'étendue de Mer entre les Caps
Sparûvenw & Vatkano en Calabre, & les Caps de
Rasocurmo, près du Phare, & Santa-Grocej près de
Syracuse. Le Phare ou le Détroit ne doit s'entendre
an contraire, que de l'espace qui se trouve seu-
lement entre la pointe de Scylla & le Cap Dell'armi
en Calabre, & la Tour du Phare & le Cap de
Scaletta en Sicile.   .

(2.) Ce détroit est dominé par des courans
dont la direction est si variable, qu'il est impossible
d'en fixer les points , &: le plus habile Pilote
étranger courrait des dangers presqu'inévitables,
s'il ne prenoit le parti de consulter les Mariniers
du pays. Aussi le Gouvernement entretient il
vingt-quatre Pilotes qui sont obligés d'aller offrir
leurs services aux bâtimens qu'ils apperçoivent &c
qu'ils passent & repassënt, moyennant une légère
rétribution sixée par des ordonnances. Le prin-
cipal de ces courans, qui porte du Nord-Nord-

Vol IV.

Est au Sud-Sud-Ouest, entre l'écueil de Scylla &C
la pointe séche du Phanal de MeJJine nommée
communément Charybdè ou le Garasalo j a cepen-
dant une marche déterminée, fixe > & qui paraît
suivre l'élévation ou le déclin de la Lune. On
observe qu'il remonte & deseend a-peu-près toutes
les six heures, & c'est au moment qu'il change
de direûion , qu'il est le plus dangereux aux deux
extrémités, sur-tout en tems de calme , ce qui
a donné lieu à ce vers si connu :

In cïdit in Scyllam , cupiens vitare Charybdim,

Effectivement dans cette circonstance, & particu-
lièrement dans les tems où la Lune agit avec plus
de force sur la Mer., le danger est imminent j &c
sur-tout pour les gros navires ; ce courant prin-
cipal traversant obliquement toute l'étendue du
détroit, les vaisseaux sont obligés de le couper
nécessairement en panant par-dessus, & l'on doit
sentir que dans- les tems de calme absolu , il de-
vient encore plus dangereux pour les gros navires,
parce que manquant de moyens d'en sortir, ils
sont obligés de suivre la direûion du courant qui
est très-violente, & ils vont alors se briser contre
les rochers, soit d'un côté, soit de l'autre.

■rm>**
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Ce qui a pu faire dire aux Anciens que ces gouffres attiraient les navires &c

les engloutissoient, c'est qu'effectivement, quand ces mêmes courans sont sur-tout

aidés par des vents violens, ils portent très-loin avec eux ce qu'ils ont attiré, 8>C
les Poètes auront ajouté qu'ils rejettoient les navires après les avoir submergés.
Ce qu'il y a de certain, c'est qu'à cet endroit, & à quelques pas de la rive , la
mer devient tout-à-coup si profonde, qu'on ne peut en mesurer la profondeur,
& que la sonde, au boulet même , perd sa direction par la force des courans. Il
est au reste très-vraisemblable que ce sont ces courans qui auront creusé ces
rouffres, en soulevant continuellement, d£ depuis tant de siècles, le sable du
fond de la mer (i).

Une particularité assez curieusè sur la nature de ces sables du détroit, dans le

contour du bras de San Ranieri, depuis le Château de Salvador jusqu'à la
lanterne, c'est qu'ils s'y lient en masse sur le bord du rivage en très - peu de
temps : les cailloux s'enduisants d'un bitume qui les attache de la même manière
que le sucre attache des amandes à du caramel, à quoi cette production de la
Nature ressemble assez. D'abord molle, elle se durcit à l'air, & par le laps du
temps, au point d'en pouvoir faire des meules de moulin à grains &: à huile ,
qui souffrent la taille &C le poli. Cette production tiendroit-elle de la nature du
limon du fond du gouffre ? cela est d'autant plus probable que cet effet n'existe
qu'aux rives les plus prochaines, Se qu'en s'en éloignant, la pétrification devient
sensiblement moins épaisse, moins dure, qu'elle cesse à très-peu de distance du
Charybde, &C qu'alors cette incrustation molle n'est plus propre qu'à former des

( i ) » Les Gousfres ne paroissent autre chose
» ( dit M. de Buffbn ) que des tournoyemens d'eau,
'» causés par l'action de deux ou de plusîeurs cou-
^jans opposés. \SEuripe si fameux par la mort
« èCAristote absorbe &c rejette alternativement les
» eaux sept fois en 2.4 heures. Ce Gousfre est près
»"des côtes de la Grèce. Le Charybde qui est près
» du détroit de Sicile , rejette & absorbe les eaux
» trois fois dans le même espace de tems ; au reste
» on n'est pas trop sur du nombre de ces alter-
» riatives de mouvement dans ces Gousfres.......

» Le plus grand que l'on connoisse , est celui
»» de la Mer de Norvège; on assure qu'il a plus
» de vingt lieues de circuit, il absorbe pendant
« six heures, tout ce qui est dans son voismage ,
» l'eau, les baleines , les vaisseaux , &: rend en-
» suite pendant autant de tems, tout ce qu'il a
» absorbe.

». Il n'est pas nécessaire de supposer dans le fond
». de la Mer des trous & des abîmes qui englou-
»» tisfent continuellement les eaux, pour rendre

» raison de ces Gouffres : on sait que quand l'eau
». a deux directions contraires, la composition de
» ces mouvemens produit un tournoyement cir-
» culaire, comme on peut l'observer dans plusîeurs
»» endroits auprès des piles qui soutiennent les
». arches des ponts, sur-tout dans les rivières ra-
» pides.

». Il en est de même des Gouffres de la Mer, ils
». sont produits par le mouvement de deux ou
» de plusîeurs courans contraires : &c comme le
« flux &c le ressux sont la principale cause des cou-
» rans, en sorte que pendant le flux, ils sont
» dirigés d'un côté , & que par le reflux ils vont
»> en sens contraire, il n'est pas étonnant que les>
» Gouffres qui résultent de ces courans attirent
» & cngloutisfent pendant quelques heures tout
» ce qui les environne, & qu'ensuite ils rejettent
». pendant le même-tems tout ce qu'ils ont ab-
» sorbé ".
Hïjl. Nat. T. II de la Thc'o. de la Terre, pag. 270 ,
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moëlons à bâtir 5 on en retrouve sur une grande partie des côtes de la Sicile, 6c

on en fait le même usage qu'à Mejsine.

Malgré le danger  qu'il doit y avoir de nager &C de plonger dans tous les
environs de ce Port &C des gouffres redoutables qui l'environnent, l'on assure
qu'il y a eu quelquefois des hommes assez hardis.pour en approcher de fort près,
& l'on parle encore à MeJJine d'un Plongeur fameux, nommé Colas, qui passqit
la moitié de sa vie dans l'eau, &C auquel la facilité prodigieuse avec laquelle il
nageoit, avoit fait donner le surnom de Pefce : mais sa réputation fut la cause
de sa perte, car THistoire du Pays dit que Frédéric, Roi de Sicile, ayant voulu
être témoin des exploits de ce Nageur merveilleux, le fit défier de plonger dans
les environs de  Charybde, & pour l'y engager, il y fit jetter une coupe d'or
qui devôit être sa récompense, s'il la rapportoit. L'intrépide Colas s'y précipite
par deux fois, & eut assez de bonheur pour la rapporter avec lui 5 mais Frédéric
ayant fait jetter la tasse une  troisîème   fois dans l'endroit le plus profond, la
pauvre Pefce fut submergé & ne reparut plus : sans doute que le malheureux fut
emporté par la force des courans 5 on ajoute que son corps fut retrouvé quelques
jours après à plus de trente" milles de distance.

Mais c'est assez nous occuper pour le moment de ces écueils célèbres, &
peut-être moins formidables aujourd'hui, parce qu'ils sont plus connus, qu'ils
ne l'étoient autrefois 5 pressés d'ailleurs par la crainte de la chaleur èc du
mauvais air que nous pourrions rencontrer dans notre tournée de Sicile, nous
laissâmes pour notre retour tout ce qui pourroit nous resier à voir encore à
MeJJine. L'on peut dire au reste que le Port & la situation de cette ville délicieùse
en font le mérite principal ; &C effectivement par sa position & les abris dont elle
est environnée, on n'a jamais à y redouter ni le chaud ni le froid, ni aucune
intempérie de l'air. Les montagnes dont elle est entourée, sa température, sans
cesfe rafraîchie par la mer , toujours épurée & agitée par des courants d'air
perpétuels, en font une àes plus agréables èc des plus saines habitations du
Monde entier.
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VUES DU CHÂTEAU DE ST-ALESSIO,
E  T

DU PASSAGE DU FLEUVE LÉTTOYANO,
PLANCHES DIXIÈME ET ONZIÈME.

O U S partîmes pour Catane sur des mulets que nous avions loués six Carlins

par jour, &C avec trois Gardes, qui nous en coûtoient chacun douze. Cette
escorte, à la vérité allez inutile 4 étoit censée devoir nous défendre contre les
bandits , dont on ne manque jamais de faire grand peur en Sicile à tous les
Voyageurs, mais dans le fait ce n'est guères qu'une impofîtion établie sur eux :
l'on pourroit dire cependant que cette sorte de faite n'est pas, à quelques égards,
sans utilité , parce qu'il peut se trouver plus d'une occallon dans la route, où ces
espèces de spadassins, revêtus d'uniformes, en imposent aux Paysans, & les font
obéir dans le besoin (i).

Notre Caravane étoit donc composée de trois Gardes dont étoit d'abord un

( i ) Tous ceux qui ont écrit sur la Sicile ont
parlé du peu de sureté de ses routes par la grande
quantité de voleurs qui les infestoient. Quelques-
uns en ont formé des épi'sodes pour orner leurs
relations ,  en supposant des rencontres & des
aventures extraordinaires ; d'autres qui n'en ont
pas. effectivement rencontrés , les ont niés , en
s'égayant  aux  dépens  de  ceux qui les avoient
précédés. Le fait est qu'il y avoit autrefois beau-
coup de voleurs en Sicile. Sous le Gouvernement
de M. le Duc de la Vïmvilk en 1758, on promulgua
une loi qui rendoit responsables les Capitaines ou
Syndics des Universités, des vols qui se faisoient
dans leur Distriét, ôc il n'y eut plus de voleurs
d-e grand chemin ; mais il existe encore une espèce
d'hommes presqu'aussi dangereux , & la soiblesse
dii Gouvernement 11e donne pas lieu d'espérér
qu'elle puisse de sitôt être détruite. Ce sont des
gens de la  campagne ,   quelquesois   même des
particuliers tenant un rang dans la société, que
la colère, l'esprit de  vengeance , ou  l'abus du
pouvoir ont rendus  homicides.   Pour éviter les
poursuites de la Justice, ne pouvant plus exifter
en sureté dans les lieux habités , ces malheureux
se résugient armés sur les sommetsdes montagnes,
dans des cavernes , dans les sentes des rochers &
dans les bois. Les Archers de la Maréchaussée du
Pays ont ordre de les chercher, mais soit que cet
ordre ne soit pas rigoureux , soit qu'on ait des
ménagemens pour les Seigneurs dont ils sont les
Vassaux, ôc dans les Fiess dcsquels ils se sont re-
tirés, foit ensin que la certitude d'être mis à mort,
s'ils font pris ,   les rende plus  braves ou plus

téméraires que ceux qui les poursuivent, on en
voit peu d'arrêtés ; l'argent, les protections, le
désistement des offensés sont autant de moyens
que leurs parens emploient pour arranger leurs
asfaires, & rarement elles ont de mauvaises suites
pour eux. Cependant obligés de suir toute société,
privés de secours , &z souvent de subsistance dans
leurs retraites, ces redoutables proserits tâchent
de s'en procurer, iî l'occasion s'en présente, &
la demandent hardiment aux voyageurs qu'ils ren-
contrent a leur portée, avec la serme résolution
de se la procurer de force si on prétendoit la
leur contefter.   Au refte ,  ils sont quelquesois
utiles ,   ils ossrent volontiers leur protection à
ceux qui  la recherchent moyennant, une rétri-
bution modérée, & comme ils se  connoiisent
presquc tous, & s'entr'aident mutuellement, on
cil: ordinairement à l'abri d'évènemens sâcheux ,
quand on a le bonheur d'avoir un de ces bandits
pour guide. Tous les Seigneurs de la Sicile ont
des Brigades de gens d'armes composées pour la
plupart de gens de cette espèce , nommés Cam-
pieri, ■& la plus grande  marque  d'attention ou
d'intérêt qu'ils puissent donner à une personne
qui leur eft connue ou recommandée, eft de lui
accorder un ou plusieurs de ces Gardes que leur
livrée sait respecter, même des Gens de la Juftice.
Ceux, qui n'en ont pas   à  eux , les empruntent
& les payent, & assez généralemenr en Sicile, on
ne voyage jamais sans  un ou plusieurs   de ces
Campïeri (*).

(*) Nous devons ces détails à M. Lallement, Vice-Conful
de France à Mesme.

Barigelj
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DU  ROYAUME  DE  NAPLES.        ^
Barigel, sorte d'emploi qui revient dans le Pays à Lieutenant de Maréchaussée :
c'étoit le Chef. Deux autres Gardes armés : un Conducteur èc Directeur des

bagages aussi. en uniforme : un Volant à pied qui les servoit : venoit ensuite le
grouppe des Arts & des Talens, Peintres, Architectes (i), & pour arrière-garde
un brave Domestique , dont nous faisions , suivant le besoin, ou l'Intendant,
ou le Cuisînier, ou le Barbier. Tout cela, réuni avec les mulets, formoit une
troupe de dix-neuf Etres vivans 5 marche imposante & faite pour effrayer tous les

Villages où nous abordions, & auxquels il est vraisemblable que notre Barigel, qui
étoit en même-temps notre Munitionnaire, imposoit la nourriture de nos mulets.
• Nous sortîmes de Mejjine le 8 Juin 1778 à la pointe du jour, nous trouvâmes

la route couverte d'habitations pendant l'espace de cinq milles ; on y faisoit la
récolte des vers à soie, que l'on peut regarder comme la meilleure àc la principale

production du Canton. La soie y est effectivement superbe, beaucoup plus fine
que celle de Calabre, & très-estimée des François, qui la viennent chercher pour
les Manufactures de Lyon.

Après avoir traversé le petit Bourg de Tremiflerl, qu'on rencontre sur la route,
l'on commence a se trouver dans un Pays montagneux &C sauvage 5 la campagne
devient pierreuse , sèche & hérissée de rochers, elle est seulement plantée de
quelques oliviers, & traversée par nombre de torrens, auxquels on donne le nom
de Fleuves, quoiqu'il soit bon de prévenir que tous ces Fleuves ne sont que des
ruisfeaux formés par les eaux de pluie qui coulent des rochers, dans les orages de
l'hiver, èc où l'on ne trouve pas une goutte d'eau pendant neuf mois de l'année.

Nous doublâmes le Cap délia Scaletta, rocher escarpé , ÔC sur la pointe duquel

on voit une Tour & un Château très-élevé, dont l'aspect n'a rien de remarquable,
ainsi que tout le reste du Pays que nous eûmes jusques-là à parcourir, A quelque
distance de cette roche de la Scaletta, nous vînmes rafraîchir à Fiume di Nijî,
que nous traversâmes à dix-huit milles de Mejjine. La chaleur du soleil, concentrée

dans ces gorges de Montagnes, &C réfléchie par les rochers , commençoit à être
assez vive, mais heureusement quelques gouttes d'eau vinrent rafraîchir un peu
le temps & abattre la poussière, qui nous incommodoit fort dans notre route.

Nous partîmes de Fiume di Niji à vingt heures, suivant la façon de compter
de toute l'Italie, c'est-à-dire , quatre heures avant la nuit, pour nous rendre à
Taormina, qui n'en est plus qu'à douze milles. Tout le pays , jusqu'au Cap
Sont Alejjio j est triste, sec & pauvre, mais au Château de SantAlefjio} il
commence à devenir infiniment pittoresque. Ce Château , bâti a la pointe d'une
roche suspendue sur la mer, est, comme on le voit sur cette Gravure, d'un
aspect très-singulier ; il devient en même-temps très-important par sa position à

(1) MM. Desprei & Renard, Architestes & Pensionnaires du Roi à l'Académie de France à Rome,
Artistcs remplis de mérite Se de talens, ainsi que M. Chatelet, excellent Peintre de Paysage.

Vol IV.                                                                       H



3o      VOYAGE   PITTORESQUE, «&.
l'extrémité d'une  chaîne   de  montagnes   dont il serme l'entrée, de saçon que

cinquante hommes y arrêteroient une armée.
Il .nous fallut gravir ce défilé, mais après en être sortis, nous sûmes srappés

de la beauté du Pays qui précède Taormina , que nous découvrîmes en entier
avec les profils des montagnes qui sont au-delà : ensuite nous nous acheminâmes

iusqu a un Village près du sleuve Lettoyano. Le Site èC le passage de ce sleuve
nous parurent sî pittoresques &; d'un si bel esfet, qu'il sallut bien nous y arrêter

•   quelques momens pour en prendre une Vue.

.shsrf^/^t^»
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DÉTAIL ET VUES DE SES MONUMENS ANTIQUES,
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VUES DES ENVIRONS DE TAORMINA.
PLANCHES DOUZIÈME ET TREIZIÈME.

JlN O US ne fûmes pas plutôt hors des Montagnes que nous avions eues à traverser,

depuis le Fleuve Lettoyano, que nous découvrîmes de loin la Ville de Taormina,
l'ancienne Tauromenium, alsise sur une plate-forme, entourée de Rochers escarpés.

Le premier objet qui frappe la vue est son fameux Théâtre, dont on apperçoit
les ruines sur la cime d'une Montagne. Sans doute que le chemin antique qui y
conduisoit est perdu, ou bien son sol bouleversé n'en laisse aucune trace, car
depuis la petite Baye qui sert de Marine à Taormina, jusqu'à la Ville \ on est obligé
de gravir périlleusement, pour y arriver, par un sentier presque perpendiculaire.
Il est vrai qu'il est impossible de trouver en même - temps une route & plus
curieuse & plus amusante à faire , par la beauté & la richesse des Sites que
l'on rencontre à tout moment ; l'abondance des tableaux qui se présentoient à
nous, nous arrêtoit pour ainsi dire à chaque pas, &c nous passâmes, sans nous

Vol. IV.                                                          I



n          VOYAGE   PITTORESQUE
en appercevoir, une grande partie de la journée à dessiner tous les environs de
Taormbie 5 aussi nous n y parvînmes qu'à la nuit, &C à peine eûmes-nous le temps

é aller voir en arrivant le Gouverneur, qui nous reçut parfaitement bien. Il nous
donna pour logement le Couvent des Capucins, où nous ne fûmes pas peu surpris,

en entrant, detre embaumés par l'odeur de la sseur d'orange qu'on y respire.
Nous Coupâmes au Réfe&oire avec le Gardien , qui voulut bien nous faire
l'honneur de partager un Couper de Voyageurs, que nous avions apporté avec
nous, & nous aider à boire d'excellent vin de Syracufe que le Gouverneur nous
avoir envoyé. Nous fûmes dès le lendemain revoir cet honnête Gouverneur, &c
lui faire tous nos remercîmens. Son Palais nous parut fort ancien, &C essè&ivement

on nous dit qu'il avoit été bâti par les Rois d'Aragon, &C que ce fut même dans
ce Palais où Jean d'Aragon, défait par les François , vint Ce renfermer, ainfî
qu'on prétend qu'il l'avoit reconnu lui-même , par cette Inscription en latin
gothique, que l'on voit attachée à un des murs de la Tour.

EST   MI—HI—I—LOCV   REFVGII.

Le Gouverneur voulut nous remettre entre les mains de l'Antiquaire du
Pays , D. Ignatio Caftella, qui étôit si Cavant, disoit-il, si Cavant que le Roi
l'avoit créé Cicéron de Taorminum en titre. Cet homme en conséquence de la
grande opinion qu'il comptoit nous inCpirer, Ce mit en devoir de nous montrer
toutes les curiosités du lieu, mais avec un tel ssegme & avec tant de méthode,
que nous y Cerions encore, Cans en Cavoir peut-être davantage, si nous n'eussions

pris le parti de le quitter bruCquement, Cous prétexte de la grande chaleur qu'il
faiCoit alors, & en le priant de remettre la partie à un autre moment.

«■{g^:™

VUE DU THÉÂTRE DE TAORMINA,
PRISE DE  LA  PARTIE  SUPÉRIEURE

DES   GRADINS  DE   L'AMPHITHÉÂTRE.
PLANCHE  QUATORZIÈME.

x\.YANT été assez heureux pour nous débarrasser de notre Savant, nous ne

perdîmes pas un moment pour aller voir ce magnifique Théâtre de Taormina,
que l'on peut efFe&ivement regarder comme un des miracles de la nature , &C
qui par Con étonnante conCervation & Ca pofîtion admirable, est Cans contredit
un des Monumens les plus curieux & une des Ruines les plus intéressantes qu'il
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DU   ROYAUME   DE   N A P L E S.       «
y ait. Il semble que la nature seule ait voulu donner là , le plan , le trait,
lelévation Ô£ le site du plus parfait des Théâtres, & que l'on n'ait fait Amplement

que l'achever &: le façonner à l'usage de l'ancien Peuple qui s'étoit. chargé de
le décorer.

En effet l'anse & la forme même de la Montagne avoient donné la portion
du cercle, où l'on n'a fait que tailler les Gradins dans la Roche , èC les sUrmbnter
d'une Fabrique en matoni, avec une Galerie extérieure &C une intérieure qui
couronnoient l'Edifice ; deux Rochers escarpés formoient comme une Avant-Scène

naturelle 3 on avoit seulement construit entre ces deux Rochers le Profcenium s
sur une Terrasse ausïi donnée par le local même, car les Grecs n'avoient pas,
ainsi que nous, l'orgueil de vaincre la nature,   en décorant les lieux qui s'y
refusent le plus ,  mais choisissant des situations heureuses, ils ajoutoient aux
faveurs du hazard &C faisoient des choses sublimes avec les mêmes dépenses que

nous employons souvent pour n'en faire que de "médiocres. L'on peut dire que
l'on en voit peu d'exemples aussî frappans  que  celui que nous offre encore
l'ancien Théâtre dont nous allons nous occuper, &C que l'on regarde avec raison
comme le plus beau &c le plus entier Monument en ce genre ,  qui se soit
conservé de toute l'antiquité.

Quoique la largeur de l'Avant-Scène soit de plus de vingt-deux toises
d'ouverture, qu'il soit sans Galerie souterraine, ce superbe Edifice est sonore au

point d'entendre de toutes {es parties le moindre son articulé, ô£ dans quelque
lieu qu'on le frappe, il raisonne comme un instrument.

Nous pourrions citer à ce sujet'un exemple dans le même genre, extrait d'un
Voyage d'Espagne, nouvellement imprimé. A l'article de Sagohte 3 ancienne Ville
d'Espagne, située à peu de distance de la Mer où est aujourd'hui Noviedro près
de Taragona, l'on voit dans cette Ville anciennement célèbre par le siége qu'en
fit Annibal, les restes encore très-entiers d'un Théâtre antique, construit èc taillé
dans les Rochers, ainsi que celui de Taorminum(i).

( 1 ) » Le -Théâtre de Sagonte est construit de
« manière à être très-sonore ; un homme placé
» dans la concavité de la Montagne se fait aisé-
» ment entendre de ceux qui sont à l'extrémité
» opposée, & même il semble que le son, au lieu
» de se .perdre, se renforce : c'est ce que j'ai éprouvé
» moi-même ; un de mes amis placé sur la Scène

iffl

» ayant récité quelques vers de l'Amphitrion de
» Plaute, je les entendis très-bien du lieu de la
» Salle le plus élevé. On pourrait dire que ces
» Rochers ont une voix cinq fois plus forte que
» la voix humaine, tant les creux ménagés dans
» la Montagne ajoutent de la force, de la clarté,;
» de l'énergie à la voix naturelle «.

Nouveau Voyage d'Espagne j Tarn. I, pag. 60.
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VUE   DE   L'AVANT-SCENE
OU    PROSCENIUM

DU    THÉÂTRE     DE     TÂORMINK
PLANCHE   QUINZIEME.

JL'INTÉRÊT infini dont nous ont paru les restes précieux de cet Edifice, &
son importance parmi les Monumens les plus conservés de l'ancienne Sicile ,
nous ont engagés à faire graver séparément, & sur une Échelle plus étendue &C
plus rapprochée, l'Avant-Scène même de ce Théâtre antique, comme étant sans
contredit la partie du Monument la plus curieuse à connoître &C à examiner.
Cette belle Ruine se trouve rendue ici avec la plus grande exactitude, & forme
avec la Vue Se l'aspecl: général du Pays immense que l'on découvre en même-
temps , un des plus riches tableaux & un des plus imposans que l'on puisse
rencontrer dans aucun lieu du monde (i).

Le Voyageur qui s'est le plus étendu sur cet antique Monument, 6c qui, le
premier, nous en a donné les mesures &C les détails, est le Hollandois Philippe
Dorville. La description que l'on en trouve dans son Ouvrage sur la Sicile, nous
a paru d'autant plus intéressante , qu'il Fa accompagnée de recherches cuiïeuses,

sur la sorme 8c" la construition des Théâtres des Anciens. Mais l'on pourroit
trouver que quant aux Vues & aux Plans qu'il y a joints, l'Artiste dont il s'est
servi auroit peut-être pu y apporter plus d'exa£titude (z).

Ce qui nous a paru d'abord être peu conforme à la vérité, est le rétablissement
oue ce Voyageur nous présente de ce Théâtre , comme ayant été décoré a
l'extérieur d'un Portique de Colonnes qu'ilsuppose avoir dû régner tout autour

. (i) Cette belle & intéressante Vue a été dessinée
d'après nature par M. Castas. Ce jeune Artiste,
rempli de talents, a été, par les conseils & sous
la proteftion de M. le Duc de Chabot, faire plu-
sieurs voyages en Italie, en Sicile, &c sur-tout
dans la Dalmatie Se l'Istrie, d'où il a rapporté une
suite infiniment curieuse de Vues & de Sites du
plus grand intérêt. Nous nous sommes fait un
plaisir de réunir à notre Ouvrage quelques-unes
des Vues qu'il a dessiné en dernier lieu en Sicile
& dont nous lui sommes redevables, telle que
celle-ci, & quelques autres que l'on retrouvera
dans la suite de ce Voyage.

(z) Le Voyage de Sicile par Dorville, imprimé
à Amsterdam en 1764 en deux Volumes in-sol.,
est assez rare à Paris. Ce Voyage écrit en latin avec
une élégance & une pureté peu communes, méri-
terait d'être plus connu qu'il ne l'est, d'autant
que l'Editeur de cet Ouvrage, P. Burmann, y a
joint un Volume sur les Médailles de la Sicile,
plein d'érudition & de recherches savantes. Les
Vues & les Gravures qui sont insérées dans le
premier Volume sont d'une très-médiocre exécu-
tion , mais le sécond est orné de vingt Planches de
Médailles gravées avec beaucoup de soin.

de
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DU   ROYAUME   DE   NAPLES.       3j
de l'Edifice. Il paroît au contraire, par la construétion même encore existante
S>C très-entière d'une grande partie de ce Monument, qu'il étoit uniquement
composé d'Arcades' &C de Pilastres en briques, qui régnaient à l'extérieur sans
nulle autre décoration.

Mais à ce rétablissement & à ce rang de Colonnes près , auxquelles dans
le vrai Dorville lui-même semble peu attaché (i), sa description nous a
paru sî conforme aux Plans &c aux Vues que nos Dessinateurs ont été prendre
sur les lieux mêmes, que nous croyons ne pouvoir mieux faire que de traduire
ici une partie de cette description, &C d'extraire de son Ouvrage ce que nous en
avons trouvé de plus intéressant.

33 Le Théâtre de Taormine, consirait sur un sol fort élevé &C dominant sur
» la Mer, est le premier objet qui attire de loin les regards. Il est encore
îj aujourd'hui presque dans son entier, ou au moins il conserve les vestiges de
33 son antique forme, car l'Amphithéâtre, c'est-à-dire le lieu où les Spe&ateurs
33 étoient assis, les gradins ou degrés, ainsi que les escaliers, étoient taillés dans

33 le roc vif. Le reste de l'Edifice étoit construit en briques de la plus grande
33 forme 5 nous ne savons cependant si elles égalent celles dont parle Vitruve,
33 qui avoient cinq palmes en tout sens, ou un pied &: un quart romain, telles
33 que les Grecs avoient coutume d'en employer dans leurs Monumens publics.
33 Le Marquis Massei dit qu'il a observé des briques de vingt-une onces dans
33 le Théâtre d'Orange.

33 Nous ne pouvons déterminer quelle étoit la matière des Colonnes, des
33 Portiques &C des autres parties de l'Edifice, mais il est probable qu elles étoient
33 de marbre , car on trouve dans les carrières les plus proches un marbre
33 diversement nuancé de rouge, &: les Eglises de Taormine sont décorées de

33 plusieurs Colonnes en ce genre, quoique nous en ayons remarqué plusieurs
33 de granit ou de marbre de Numidie : la tradition du Pays est qu'on les a
33 transportées du Théâtre pour en embellir les Eglises.

»3 A la sommité du Rocher, sont deux Portiques sur le même Plan,, appuyés
33 en-dehors &C en-dedans par quarante-sept Colonnes, &t séparés par un mur
33 de briques, lequel mur encore existant, est percé de dix arcades en Portiques,
33 qui servoient d'entrée au Théâtre. La cime de la Montagne en-dehors est
33 presque égale au plan des Portiques, de manière que l'on pouvoit se promener

(i) Monendus est autan Leclor, me omnia hic, ut hodie supersunt reprejemajse, nihilque adjeclum, nisicolumnas Porticuum

quarum cum basium veftigia ubique extarent, & capitulorum nota cens in parietinis propendendbus hic illic sornicum viderentur^

errari non potuit ; si quis tamtn hic pcccatum quid senseat > eas pro non piclis habtat.

Dory. Sicui. Pars prima, pag. 16$.
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» tout autour sur le sommet du Rocher, d'où l'on jouissoit de la perspective la
53 plus délicieuse sur la Ville &C sur la campagne. C'étoit un lite tel que Vitmvz
33 le déilroit pour placer un Théâtre, c'est-à-dire sur un lieu élevé & sonore,
53 ut in eo vox quam clarijjlme vagari poffît. De tout l'intérieur du Portique, 8c
33 des gradins de l'Amphithéâtre , qui étoient en face de l'Orient, la vue des
33 Spectateurs pouvoit s'étendre de toutes parts sur la Mer &; sur les Montagnes. ■
33 Quant à ce sécond Portique &L à ce rang de Colonnes , dont nous croyons
33 qu'il étoit terminé, nous convenons qu'on en peut douter , quoique l'on en
33 voye une partie, & que les voûtes à droite èc à gauche le laissent soupçonner.

33 Les Spectateurs montoient aux Portiques par des escaliers & des degrés
33 qui vraisembîablement s'élevoient en pente du chemin jusqu'au sommet du
J3 Rocher. Ces escaliers prolongés à l'extrémité des voûtes , pouvoient fournir
53 une entrée aux siéges les plus bas de l'Amphithéâtre , ainsi que le Marquis
33 Majsei dit qu'on l'avoit pratiqué au Théâtre d'Orange. De ces Portiques, on
33 descendoit ensuite sur tous les gradins, qui paroisfent avoir pu être au nombre
33 de quatorze, sans que l'on eût observé à ce Théâtre ces sortes de diviiîons
« faites pour séparer les disférens ordres de Citoyens. Ces gradins, qui étoient
33 ordinairement du double de la largeur des autres, se nommoient pracincliones,
33 &; se retrouvent sur tous les anciens Théâtres des Romains (i).

33 II n'y avoit pas non plus de vomitoires, c'est-à-dire d'issues dans la partie
33 basfe de l'Amphithéâtre qui devoit être occupée par les Chevaliers : l'on sent
33 qu'il ne pouvoit pas y en avoir, puisque les gradins étoient taillés dans le massis

33 même du Rocher. Il nous parut, autant qu'on en peut juger par le peu qui
33 subsîlte encore, que chaque gradin avoit en largeur le double de sa hauteur,
33 & il y a lieu de penser qu'ils étoient recouverts de bois & de planches ; de là
33 vient que les gradins qui entouroient l'Orchestre étoient appelles primum lignum,

33 pour désigner le premier rang des lièges : &C Majsei observe que cet usage
33 étoit pratiqué dans plulîeurs Théâtres.

33 Derrière le rang le plus élevé ou le plus éloigné de l'Avant-Scène, & autour
33 de l'Amphithéâtre occupé par le Peuple, il y avoit trente-six niches formées
33 dans le Portique intérieur, alternativement terminées, les unes en demi-cercle,

(i) Autant qu'on en peut juger dans l'état de
vétusté Se de délabrement où est aujourd'hui cet
ancien Monument, il y a tout lieu de croire que
les gradins destinés a afieoir les Spectateurs étoient
dispofés à ce Théâtre comme ils l'ont toujours

'été à tous les Théâtres des Anciens , ainfi que
Dorv'dk l'observe lui-même. Indépendamment de
ce que ces sortes de repos ou de palliers entre les

gradins des Amphithéâtres étoient nécessaires pour
séparer les dissérens ordres de Citoyens, ce qui
étoit un usage établi & général, particulièrement
chez les Grecs ; l'on fent qu'ils étoient nécefTaires,
ainsi que les petits escaliers placés de distance en
distance, pour pouvoir monter ou deseendre &ç
placer les Spectateurs sans incommoder ceux qui
étoient assis les premiers.
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s> les autres en angle aigu : il est. naturel de penser que ces niches étoient destinées

» à recevoir des Statues dont les Anciens faisoient beaucoup d'usage pour la
« décoration de leurs Théâtres. Nous avons cependant soupçonné d'abord 3 ainsî
3? que quelques Voyageurs, que c'étoit peut-être dans ces niches où l'on plaçoit
3j les vases ou tonneaux d'airain que les Grecs &C les Romains avoient coutume
33 d'employer pour répercuter la voix &C lui donner plus de force &: d'étendue :
» mais ce sentiment nous paroît renfermer trop d'incertitude &C de difficulté
3} dans l'exécution , pour présenter cette opinion autrement que comme une
» Ample conjecture (i).

» De chaque côté de l'Edifice , au lieu où se terminent les gradins de
33 l'Amphithéâtre, c'est-à-dire aux deux extrémités de l'Avant-Scène , l'on voit
sj les relies allez entiers de deux corps de Bâtimens en construcStions antiques.
53 A ces deux Edifices, presque d'une forme quarrée , se joignent deux autres
33 petits Bâtimens de même.formei ayant seulement le quart de la grandeur des
33 précédens. Ces dernières constru&ions, ainsî placées à l'extrémité des degrés
33 de l'Amphithéâtre , dévoient beaucoup gêner la vue de ceux des Spectateurs
33 qui étoient assis dans cette partie du Spectacle, soit en-bas, soit en-haut, &C
33 leur masquer entièrement la vue du Théâtre, qu'ils ne pouvoient plus voir ni
si obliquement ni directement (i).

33 Les deux principaux corps de Bâtimens, élevés aux deux côtés de l'Avant-
33 Scène, étoient distribués en plusieurs chambres, & s'élevoient de deux étages,
33 autant qu'on en peut juger par ce qui en reste aujourd'hui. L'on communiquok

(i) Cette idée paroît d'autant moins admisfible
ici, que l'effet & l'usage de ces Vases d'airain
enssent été absolument inutiles à ce Théâtre, tant
il est sonore par lui-même. Indépendamment de
l'exemple du Théâtre de Sagonte en Espagne, que
nous avons déjà cité à ce sujet, nous pouvons
assiner que la même expérience a été répétée plu-
sieurs fois au Théâtre de Taormine par les Artistes
qui eh ont été lever les Plans & les Vues d'après
nature. L'un d'eux récitant des vers 6c déclamant,
d'une voix ordinaire sur la partie du Théâtre qui
formoit l'Avant-Scène , étoit entendu par ses
camarades dans les parties les plus éloignées du
çeintre de l'Amphithéâtre, comme s'il eût eu la
voix la plus forte possîble, quoique la distance
soit de trente toises au moins, c'est-à-dire de plus
du double de la grandeur de nos Théâtres ordi-
naires , &: d'ailleurs quoiqu'en plein air, & que
les gradins soient presque tous détruits ou recou-
verts de terre.

(i) Il faut observer que ces deux séconds petits
bâtimens en avant dû Prosœnium dont parle Donilk,
sont absolument modernes, ce qu'il est aisé de
voir par la nature des matériaux & la bâtisse même,
qui n'est rien moins qu'antique , ce que ce Voya-
geur n'a pas allez examiné ; il auroit dû remarquer
qu'il y a eu en différens temps des construstions
modernes jointes au Théâtre de Taormine, &c que
l'on y a même ajouté dans plusieurs endroits des
créneaux pour servir de défenses. Nous ne savons
que trop que ce Monument précieux a été mal-
heureusement employé dans quelques occasions,
comme une Forteresse, une sorte de Citadelle où
l'on soutenoit des siéges dans des temps de guerre,
ainsi qu'il est arrivé il y a un peu plus d'un siècle,
lors de la révolution de Mejsme en 1678. Les
François, après s'être rendus maîtres de cette Ville^
furent s'emparer de plusieurs Forts dans les envi-
rons , tels que la Scaletta, Sant Alejsto, Taormina ,
défendus par les Espagnols.
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» d'un côté à l'autre par le moyen d'un Portique assez étroit, qui conduisôit sur
» la voûte, entre le mur intérieur & extérieur de l'Avant-Scène.

« Quel pouvoit être l'usage &C l'emploi de ces deux Bâtimens ? c'est ce qu'il
3j est assez disficile de déterminer. Quant à nous , nous serions fort portés à
3) croire qu'ils avoient été faits pour recevoir les Aéteurs pendant le temps des
» Représentations ; peut-être étoit-ce là où se formoient les Chœurs , avant de
3) paroître sur la Scène : des espèces à'Odeum, de lieux où l'on chantoit : ou bien

os encore ce qu'on appelloit Strategea, destinés, suivant Kitruve, à former des
3} Jeux ou Exercices Militaires. Le Marquis Massei, dans la desciïption qu'il
» nous fait du Théâtre d'Orange > parle d'Edifices à-peu-près semblables &C
j> employés, à ce qu'il pense, aux mêmes usages (i).

3) Quant à l'intérieur même du Théâtre , c'est-à-dire à ce qui formoit
» l'emplacement réservé à la représentation du Spectacle, nous voyons qu'il étoit
33 d'abord composé, en partant des derniers gradins destinés à asseoir les Spectateurs,

33 d'un espace plane & égal, ayant la forme d'un peu plus d'un demi-cercle. Cet
w espace étoit dans tous les Théâtres des Anciens, divisé en plusieurs parties,
33 savoir, Y Orchejlre} le Thimelen, le Proscenïum èc le Pulpitum, en grec ao>hoh,

33 qui formoit la Scène même (z).
33 Ce Pulpitum étoit, suivant Massei, formé d'ordinaire en bois & en planches j

33 èc il y a lieu de croire que ces planches portoient sur l'avance en maçonnerie
33 encore apparente de notre Théâtre de Taorminum ; ainfî l'on ne doit point être
33 étonné si cette partie de l'Avant-Scène paroît ici aulsi resserrée, tout ce qui
3j étoit en bois n'existant plus. C'étoit au-dessous .de cette partie de l'Edifice que
a s'écouloient toutes les eaux du Théâtre, par des ouvertures que l'on voit encore,
33 •& qui alloient sè rendre dans de grands réservoirs voûtés &c placés au-delsous

33 du Proscenïum.

(i) H&c vero uEdisicia rêvera infervierunt varia Scenicis & Theatralis ujihus. Hic suerunt Choragia , Jlve loca ubl

Choragi adparatus erat. Hic machina Scenica. Hic ipji Hissriones & Chori parabantur. Hic illi commorabantur, donee in

Scenam prodirent. Erant quoque Odea ubi canebatur : erant Strategea in militares ufus dejiinatus locus, ycl prope
Theatrum} vel ipjlus Theatrï membra. Vitruvius, Lib. V.

(z) IS Orchejlre étoit, comme on sait, chez les
Anciens, la partie la plus basse des Théâtres,
c'étoit le lieu, où chez les Grecs se formoient les
danses &c les pantomimes. Chez les Romains,
c'étoit la place d'honneur, destinéc pour les Vcs-
tales, le Préteur & les Magistrats. Thymelen étoit
l'endroit où se plaçoient les Musiciens ou Joueurs
d'instrumens ; Profcenium, l'Avant-Scène même,
c'est à-dire cette élévation ornée d'Architecture,
qui terminoit le Théâtre en face des Spectateurs
3c des gradins de l'Amphithéâtre, 3c enfin Pulpitum,

autrement nommé par les Grecs >,cymv, étoit le
lieu destiné au jeu des Acteurs & à la représen-
tion des Pièces.

Tous ces détails sont fort étendus dans Dorville,
ainsi que les citations de Fitruve 3c de Pollux, qui
y ont donné lieu, mais étant de beaucoup trop
longs pour trouver place ici, nous invitons nos
Lecteurs à les lire 3c à les consulter dans l'Ouvrage
même de ce Voyageur, dont nous nous conten-
tons de ne donner ici qu'un extrait très-sommaire
3c autant que nous l'avons jugé nécessaire.

33 Cette
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» Cette magnifique partie de l'Edifice étoit décorée, comme nous voyons sur

« le plan, de trois portes ou arcades principales, il paraît que le nombre n'en
« étoit pas déterminé , quelquefois il n'y en avoit qu'une seule, 8c d'autres fois
» cinq, comme sur le Théâtre d'Orange. On voit dans Kitruve^ qui ne parle
» que de trois, que ces portes avoient disférens noms ; la plus considérable, celle
» du milieu, devoit être ornée comme celle d'un Palais Royal, Aula Regia.
» Les deux autres se nommoient Hospitalia (i) «.

PLAN      GÉOMÉTRAL
DU  THÉÂTRE  DE  TAORMINUM,

AVEC

UNE PETITE VUE DE L'ÀVÀNT-SCÊNE OU PROSCENIUM,
RÉTABLI, ET TEL QU'ON PRÉSUME QU'IL DEVOIT ÊTRE.

PLANCHES SEIZIÈME ET DIX-SEPTIÈME.
XL sera, sans doute agréable de retrouver ici, à la suite de cette description, le
Plan géométral du Théâtre de Taormine, levé sur les lieux avec la plus grande
exactitude. Dans la comparaison que nous avons faite du Plan que nous présentons

ici avec celui que Dorv'dle a donné dans son Ouvrage, nous n'y trouvons que
de très-légères disférences : la seule un peu considérable qui s'y rencontre est:
relative aux deux petits Bâtimens quarrés dont ce Voyageur fait mention, &
qu'il ajoute en saillie aux deux côtés du Proscenium.  L'Artiste qui a levé ce

(i) Telle est au moins la description que nous en a fait cet ancien Auteur & qu'on ne trouvera
point sans doute inutile de rapporter ici.

Ipft autem S cent sias habeant rationes explicatas ita,

uti medu valvt ornatus habeànt auU rcg'u : dextra ac
Jînistra hospitalia : fecundum autem ea spatia ad ornatus

comparata. Qui ioca gr&ci mynûnut dicunt } ab eo } quoi
machins, sunt in Us locis versatiles trigonos habentes : in

Jîngula très Jînt species ornationis } qui cum aut sabu-
larum mutationes sunt suture , seu Deorum adventus cum

tonitribus repentinis versentur, mutenique fpeciem orna-

tionis in srontes. Secundàm ea loca verfurt sunt procur-

rentes 3 qui efficiunt una à soro , altéra à peregre aditus
in Saenam.

.  Vitruvius Lib. V, c. VII.

Vol. IF.

Traduction de Ci. Perravit,
La Scène doit être dégagée Se disposée de sorte qu'au

milieu il y ait une porte ornée comme celle d'un Palais
Royal, &: à droite & à gauche deux autres portes pour
les Etrangers. Derrière ces ouvertures on placera les
décorations que les Grecs appelloient Periactous , à cause
des machines faites en triangle, & qui se tournent. Dans
chaque machine il doit y avoir des ornemens de trois
espèces , qui serviront aux changemens qui se font en
"tournant leurs disférentes saces : car cela est nécelîàire dans
la représenration des Fables ; comme quand il faut faire
paroître des Dieux avec des tonnerres surprenans. Au-delà
de cette sace de la Scène on doit faire les retours qui
s'avancent, ayant deux antres entrées, l'une par laquelle
on vient de la place publique, 3c l'autre par laquelle on
arrive de la campagne dans la Scène.

Vuruve de Perrault t pag, iC-t.
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Plan-ci, a cru devoir les supprimer, comme n'étant point, ainsi que nous lavons
observé, de construction antique, nous les avons seulement indiqués sur le Plan

par des lignes ponctuées.
L'on trouve sur la même Planche , &C au-dessus du Plan géométral, une

élévation de l'Avant-Scène de ce Théâtre, mais reslaurée Ô£ entièrement rétablie.

En la comparant avec les Vues de cet ancien Edifice que nous venons d'osfrir,
il esl aisé de voir que ce rétablissement n'a été composé que d'après ce qui
exisle encore sur les lieux, Ôc" d'après ce que la forme & la construction antique
du Théâtre a pu faire supposer. Nous avons pensé qu'il seroit intéressant d'avoir,

par ce moyen, une idée de la manière dont devoit être anciennement décoré ce
superbe Edifice, 6c de pouvoir en même-temps le comparer avec les disférentes
descriptions que l'on connoît des Théâtres des Anciens.

Ces vasles Monumens ayant été dans toute l'antiquité j & chez les Grecs
particulièrement, le lieu d'assemblée générale du Peuple, l'endroit où se traitaient
toutes les asfaires publiques , où l'on représentoit les Fêtes , les Spectacles, il
étoit nécessaire que cette partie de l'Edifice fût décorée d'une Architecture siable
&C permanente 5 il paroît même-qu'elle étoit presque toujours d'une grande
magnificence , comme devoit être , suivant toute apparence, le Théâtre de
Taorminum, dont nous nous occupons ici (.1).

L'on voit que ces espèces de socles ou massifs de construction qui subsîstent

encore au-devant & le long de l'Avant-Scène , n'ont pu servir que de base
ou jlylobate à des Colonnes saillantes , qui décoraient cette riche & superbe
façade d'Architecture ; les Pilastres dont on voit dislinctement les relies encore
très-exislants , & qui dévoient répondre aux Colonnes, en sont une nouvelle

preuve.
Ces trois grandes ouvertures, dont une dans le milieu beaucoup plus vasle

& plus élevée que les deux autres s s'accordent parfaitement avec la reconslruction
èc le rétablissement que l'on en donne ici. Il en esl de même de l'Entablement
èC de la Corniche qui régnoit tout du long de l'Avant-Scène. Cette Corniche
devoit, sans doute, être soutenue par les Colonnes dont il resle encore sur place
des parties assez entières , avec des Chapiteaux qui en indiquent l'ordre, ainsî
que le genre de décoration de tout l'Edifice.

Quant à l'usage &C l'emploi de ces Portes ou Arcades, nous nous garderons

(1) Nous avons donné au chap. IX, page 6z
de notre sécond Volume, un autre exemple d'un
Monument antique dans le même genre, en par-
lant du Théâtre ôCHcrculanum 5 la décoration inté-
rieure de ce Théâtre subsistant encore en grande

partie lors de la découverte qui en a été faite, il
y a peu d'années, a conduit & dirigé l'Artiste
dans le rétablissement qu'il en a formé, & nous
croyons qu'il sera intéressant de le comparer avec
celui-ci.
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bien de décider, il c étoit, comme le suppose CL Perrault, d'après le paiTage
de VitruVe, que nous avons déjà cité, l'endroit où l'on plaçoit les différentes
décorations des Pièces • dans le moment de la représentation , ou il, suivant le
sentiment du Marquis Galiani, ces chassls triangulaires de décoration, Versatiles
trigonos, étoient placés des deux côtés de l'Avant-Scène, ainsi qu'il a cru être
autorisé à l'imaginer d'après le Théâtre d'Herculanum. Rien ne nous paroît être
plus difficile à accorder avec une décoration d'Architecture toujours lubrisiante
ÔC d'une proportion trop vaste ,  pour pouvoir être recouverte oc cachée dans
toute Ton étendue par des décorations changeantes, ainsi qu'il est d'usage sur
nos Théâtres modernes.   Rien n'esl même capable de fixer à cet égard notre
incertitude , aucun des Auteurs anciens ne s'étant expliqué d'une manière assez
claire pour pouvoir asseoir èc se former une opinion consiante à ce sujet.

Un seul passage d'Ovide sembleroit indiquer- que les Anciens avaient, ainsî
que nous , des décorations qui s'élevoient sur la Scène, pour servir de fond à
leurs Théâtres : mais c'esl Ovide, qui parle d'un usage connu de son temps, fore
poslérieur à celui des Grecs, 8c" qui auroit été impraticable à exécuter dans des
Théâtres de l'étendue de celui-ci. Ce passage assez intéressant à citer ici, est tiré
de l'endroit des Métamorphoses, où le Poète dit que Cadmus ayant semé les dents

du serpent, suivant l'ordre qu'il en avoit reçu de Minerve , il en sortit des
hommes tout armés avec lesquels il fut ensuite bâtir la Ville de Thèbes (i).

Sic, ubi tolluntur festis aulxa Theatris,
Surgere signa solent ; primumque oslendere vultum,
Caztera paullatim ; placidoque éditera tenore

Tota patent ; imoque pedes in margine ponunt.
Métamorph. L. III, Vol. CX.

Il seroit impossible de pouvoir donner à nos Lecteurs une idée de la manière
dont cet Edifice antique pouvoit être décoré dans la partie extérieure qui fait
face à l'Etna, & particulièrement s'il l'étoit d'un Portique de Colonnes, ainsi
que Dorville les indique sur son Plan, toute cette partie du Monument étant
entièrement tombée en ruine ; mais ce que l'on peut dire être èc exisler toujours
de même, ce qui est toujours également beau, également admirable, c'esl cette
étendue de Pays immense que l'on apperçoit du Théâtre même, & plus encore,
des Terrasses qui environnent le penchant de la Montagne, au pied du Théâtre.
Tableau le plus grandiose &C le plus étonnant.

(i) » Ces Guerriers semblèrent s'élever & sortir de terre, ainsî que sur nos Théâtres nous voyons des
» hommes paraître peu-a-peu : d'abord on ne leur voit que la tête, ensuite les épaules ; par degrés toute
» la figure s'élève d'un mouvement tranquille 5c uni, jusqu'à ce qu'enfin elle paroisse poser ks pieds sur
" le Théâtre, &c marcher sur la Scène «.
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VUE      DE      1/   E   T   N   A ,
PRISE

DE L'AVANT-SCÊNE DU THEATRE DE TAORMINUM,

PLANCHE  DIX-HUITIÈME.
OI l'on peut dire qu'il y a dans la nature dès posîtions Se des Sites d'une telle
étendue &C d'une telle richesse, que l'art ne sauroit y atteindre, c'est bien celui
dont nous délirerions donner dans ce moment une idée à nos Lecteurs ; l'entreprise

en est même d'autant plus difficile ici, que la Gravure sur-tout ne sauroit rendre
que très-imparfaitement cet elpace immense, ce vague des airs, dont la Peinture
seule j par le charme des couleurs, peut quelquefois approcher,

Que l'on imagine d'abord sur les premiers Plans du Tableau , d'énormes
Rochers qui s'élancent dans les nues, & servent de rempart &C d'abri à la Ville
moderne de Taormine ; elle est, ainsi qu'on le voit, bâtie comme par Amphithéâtre
sur une plate-forme circulaire qui règne au pied d'un de ces Rochers. La vue
s'étend de là sur une large Baye, au bout de laquelle coule le Fleuve Alcantaro,
autrefois XOnobla : plus loin, l'on apperçoit les riches campagnes qui couvrent
ÔC décorent l'immense base de l'Etna, les grands bois qui le ceignent dans sa
moyenne région, les neiges perpétuelles qui couvrent la plus haute de toutes,
enfin son sommet se perdant dans l'espace, •& vomisfant des torrents de fumée.
D'un autre côté èc en se retournant vers le Midi de la Sicile, l'on découvre les
plaines riantes de Leontium , qui s'avancent dans la Mer par disférens Caps, que
l'on voit produire & former autant de Plans, tous plus riches les uns que les
autres ; celui de Catane, à'Augussa, enfin jusqu'à celui où est bâtie Syracuse,
que l'on voit à peine, & qui se perd dans la vapeur. Voilà quelle est la vue de
la Galerie du Théâtre de Taormine, & ce qui servoit de perspe&ive aux Spectateurs

placés sur les Gradins supérieurs.

Le côté par lequel on entrait au Théâtre n'étoit pas moins vaste., ni moins
riche : d'une part, on découvrait toute la Côte de la Sicile, les Montagnes qui la
bordent, celles de la Calabre, la Pointe de l'Italie, qui ne lèmble plus qu'une longue
presqu'Isle, &C enfin la Mer allant en se rétrecinant jusqu'au Phare de Mefflne.
On peut imaginer, si, avec le motif qui nous faisoit voyager, la jouisfance d'un
tel Spectacle devoit nous plaire. Aussi étions-nous tous occupés & dans le
raviisement. Un de nos Dessmateurs prit la Vue de VEtna, tel que l'on le découvre

en
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en entier , avec tout le Pays qui y conduit , depuis l'ouverture même de
l'Avant-Scène du Théâtre. Un autre fit celle de l'intérieur &C de la totalité du

Monument , prise du fond &; de la partie supérieure des Gradins , N°. 14,
&C notre Architecte fut chargé d'en lever le Plan avec le soin que méritoit
l'importance de l'objet ; détails qui doivent achever de faire connoître ce beau
reste de la magnificence des Grecs. -

VUE    DES    RUINES
D'   U   N

MONUMENT  ANTIQUE   À  TAORMINA,
APPELLE   VULGAIREMENT  LA   NAUMACHIE.

PLANCHE    DIX-NEUVIÈME.
±J\j Théâtre dont nous ne pouvions nous arracher, nous revînmes dans l'intérieur
de la Ville pour y examiner les disférens restes d'antiquité qui pourroieat encore
s'y trouver. On nous conduisit d'abord à un Couvent de Capucins, près de la porte
desquels nous trouvâmes un Aqueduc antique , mais malheureusement on en
a élevé de modernes à deux repiïses , qui couvrent ou masquent l'ancien ô£
empêchent de pouvoir s'en rendre un compte exaéb.

Tout ce que nous pûmes Voir, cest qu'il y arrivoit des eaux de plusieurs côtés -,
&C qu'à l'endroit où elles se joignoient, le canal étoit de grandeur à y passer le
corps d'un homme. Plus haut, d'autres Aqueducs apportoient sans doute de l'eau
dans cinq Piscines très-vastes, dont la première, encore parfaitement conservée,
donne le plan &c la coupe des quatre autres qui suivent, adossées contre la Montagne.

Ces Piscines étoient, quoique moins grandes, absolument dans le goût de celle
que nous avons vue à Bayes, appellée la Plscina mirabile. Elles avoient pu lui
servir de modèle, si celles de Taormine étoient l'ouvrage des Grecs ; ou bien
elles auront été bâties d'après celle de Bayes, si celles-ci étoient l'ouvrage des
Romains, c'est ce qu'il est bien disficile, & même impossible d'éclaircir.

Ces Edifices forment de grands quarrés longs avec des Arcs portés sur des
piliers. On y voit encore l'ouverture pour y apporter les eaux 5 une autre pour
écouler le trop plein des réservoirs, un escalier pour y deseendre, &C enfin une
écluse pour les vuider absolument, & en ôter le limon. L'eau de toutes ces Piscines
se rendoit à une Naumachie, qui étoit au milieu de la Ville, èc dont on trouve

Vol IV                                                                          M



44           VOYAGE   PITTORESQUE
les vestip-es de tout un côté. Cette partie de Construction antique eft décorée en
Niches ou Arcades de onze pieds de largeur, séparées par des piliers quarrés
&: saillans dans l'entre-deux de chaque Arcade : toute cette ancienne muraille,
conslruke en brique, étoit peut-être autrefois revêtue de marbre. Nous trouvâmes
sur les briques des espèces de marques ou d'empreintes qui avoient assez la
forme de lettres ou de caractères grecs, mais si esfacées, qu'il ne fut pas poslible
de les transcrire. Quelques autres vertiges que nous découvrîmes dans l'intérieur
des maisons voisînes , nous donnèrent le côté parallèle , & par conséquent la
largeur de l'Edisice qui étoit de vingt-quatre toises deux pieds, mais nous ne
pûmes trouver les arrachemens de mur qui pouvoient en sixer la longueur. Il
reste encore sur pied dix-huit de ces Arcades.

Ce qui formoit le bassin de cette Naumachie, est depuis long-temps rempli
de terre & planté d'orangers, & toute la partie qui pouvoit servir à rensermer
les Spectateurs se trouve aujourd'hui entourée d'un mur ou d'une terrasse de
jardin, avec des berreanv c\p vignes on t-i-pillage. ainsï qu'on le voit représenté
dans la petite Vue gravée, N°. 19. (1).

Les rues de la Ville moderne, les cours, les maisons sont par-tout coupées
d'arrachemens de murs antiques, de conduites d'eau, &c. 5 plusîeurs écuries de
Taormine sont encore pavées en Mosaïques. Nous trouvâmes dans une rue un
Fragment d'une de ces Mofaïques d'un genre & d'une dureté extraordinaires : elle
étoit formée de cailloux de toutes grandeurs & de toutes couleurs, liés ensemble
avec un maslic si fort, que l'on avoit pu scier le bloc & en polir la tranche.
Cette composition produisoit un pavé aussi brillant que solide, avec la beauté
des Brèches les plus précieuses.

Les Eglises de Taormina n'ont rien de remarquable , sinon la variété des
marbres du Pays dont elles sont décorées : on peut dire qu'ils sont plus nombreux
!$C plus abondans que beaux &C agréables par la vivacité des couleurs. Nous vîmes
au Couvent des Dominicains un grand Cloître entouré avec des Colonnes de ces

marbres du Pays. Cette Architecture régulière paroissoit sormer un contrafte
assez singulier avec le sauvage des Montagnes dont on la voit entourée, &C qui
la dominent d'aussi près.

(1) Il est peu vraisemblable, malgré l'opinion
affez généralement établie dans le Pays, qu'il y ait
jamais eu une Naumachie dans cette partie de
Taormine. La position du lieu où l'on iuppofe qu'elle
a été, & l'escarpement de ce côté de la Montagne
fuffisent pour persuader le contraire. D'ailleurs la
décoration même des murs, tels qu'ils existent

encore en ligne droit&avec des Niches propres à
recevoir des Statues, n'a rien qui rappelle la sorme
de ce genre de Monument des Anciens, qui paroît
avoir toujours été circulaire. L'on peut croire que
ce mur antique décoré d'arcades, saifoit plutôt
partie d'une Place publique ou de quelque autre
Monument dont nous ignorons l'ufage.
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Cest sur la pointe de ces Roches escarpées que sont posés d'une part le Théâtre

de Taorminum, & de l'autre le Village de la Mola, qui est une Principauté de
la Sicile. Nous trouvâmes encore dans une Eglise de Moines, située sur la Place
publique de Taormine, plusieurs Fragmens de marbre, qui ont été découverts 3
en creusant les fondations d'une maison près de ce Couvent ; une de ces Inscriptions

grecques nous parut mériter d'être transcrite ici.

O    AHMOS    TON   TAVPOMENITAN
OATMniN   OAIMniOS   ME2TON

NIKA2ANTA     ni0IA      KEAHTI
T E A E I O N.

Populus Taormenu Olympum Olympii Fiiwm plenam Vicloriam in Pithiis Equo veloci ptrsicientem (i).

Près de la Porte qui conduit à Meffine, l'on rencontre une Fabrique antique
qui sert de maison à un Particulier, ÔC n'a rien de curieux , mais en-dehors de
la Porte, nous remarquâmes un grand nombre de Tombeaux &c plusïeurs autres
Constru&ions dans le même genre , ce qui fait croire que ce quartier étoit
consacré aux sépultures. Le premier de ces Tombeaux est sl entièrement ruiné
qu'il est imposTible d'en découvrir la forme. On y trouve cependant deux parties
circulaires avec l'incrustation du marbre blanc dont il étoit revêtu ; une autre
partie droite est également revêtue en marbre, avec des panneaux d'une saillie
presqu'insensible : nous pûmes distinguer encore deux troncs de Colonnes formées
en matoni , mais tout cela est si enterré &C si effacé , que très - difficilement
pourroit-on démêler les Construëtions antiques d'avec les murs modernes que
l'on a élevés sur le même sol. Il y avoit encore près de là un autre grand Tombeau
ou plutôt une espèce de Temple construit en gresses pierres de taille, posées à
sec, &: élevées sur trois gradins qui régnoient au pourtour. On en a fait une
petite Eglise, ce qui l'a fort dénaturé. Ce Tombeau avoit sept toises de long sur
quatre toises deux pieds de large , mais il est imposïible aujourd'hui de savoir
s'il avoit quelque chose d'intéressant.

On trouve encore plusïeurs autres Tombeaux dans les environs, mais qui ne sont

pas aussi grands ; ils sont tous d'une forme quarrée, recouverts en stuc, avec des
pilastres aux angles, élevés ausfi sur trois gradins : ils ont dans l'intérieur environ
douze pieds en quarré, &C sont décorés à la manière des Romains , avec des
Niches pour y déposer les cendres, & une principale Niche pour le Personnage
le plus distingué. L'on peut penser que ces Tombeaux sont d'un âge postérieur
à Ce sar, qui, après avoir chassé de Taormine les Habitans naturels du Pays, y

(i) Le Peuple des Tauromcnitains accorde ces honneurs à OtiMPis, fils d'OuMPls, pour avoir
remporté le prix de la coursc des chevaux aux Jeux Pirhiens.



4*          VOYAGE   PITTORESQUE
plaça une Colonie Romaine. Aujourd'hui tous ces Monumens si respe&ables par
leur antiquité , servent d'habitations aux Paysans qui s'y logent èc en font des
écuries.

L'oxigine de Taorminum n'en: point connue, Se se perd dans la nuit des temps,
mais il paroît qu'elle fut considérablement augmentée , lorsque Denys dans la
quatre-vingt-quatorzième Olympiade, quatre cents trois ans avant J. Ch., ayant
pris &C détruit naxos , ses Habitans vinrent occuper cette Ville. La campagne
du côté du Midi, eil jonchée de Fabriques & de Construérions antiques, sans
forme à la vérité, mais elles montrent encore quelle étoit la grandeur de l'ancienne

Taormine, aujourd'hui réduite à trois mille pauvres Habitans, qu'une imposition
de trente-six mille francs de Gabelle met encore chaque année à la -mendicité.

ïSsÉîs^^^S^sa^ea^^^^as^jira^

VUE     DE     L'ETNA,
PRISE

DE LA MAISON DES  AUGUSTINS A TAORMINE.

PLANCHE    VINGTIÈME.
V/E Mont formidable, qui occupe à lui seul Une étendue de Pays immense, &C
que l'on apperçoit en entier des hauteurs de Taormine, y produit les plus beaux
fonds de tableaux &C les plus imposans. Construite en amphithéâtre & sur le
penchant de Rochers escarpés, cette petite Ville présente à tout moment des Sites
neufs, & piquans par leur singularité. On en peut juger par une de ces Vues
gravée N°. 20. Celle-ci a été prise 'd'une Maison de Religieux Augustins, dont
les jardins sont formés -pat* des terrasfes élevées les unes au-dessus des autres..., &

dont l'aipe£fc mérita l'attention d'un de nos Dessinateurs.
Les bons Religieux, possesseurs de cette Habitation pittoresque, nous en firent

les honneurs de leur mieux ; mais le soleil , qui étoit déjà très-chaud, nous
empêcha de nous y arrêter. Taormine est, à ce que l'on nous dit, un des lieux
de la Sicile où le climat est le plus inconstant, & quoique nous y ayons trouvé,
dès le commencement de l'été , des chaleurs excessives, on nous asfura que dans

certains temps de l'année on y éprouve des froids violens. Sa position , déjà
très-élevée par elle-même , & de plus entourée de Montagnes escarpées , &C
couvertes de neige pendant plusieurs mois de l'année , peut expliquer cette
singularité •  le voisinage de l'Etna y peut encore contribuer ÔC fait souvent

éprouver
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éprouver aux Habitans de cette Ville des courans d'air, d'une rigidité dont on
auroit peine à soupçonner le climat de la Sicile.   .

Nous partîmes de Taormine le surlendemain de notre arrivée, à quatre heures
après midi, n'ayant pas perdu un mitant tous les quatre, nous arrivâmes à deux
milles au-dessous à une espèce de Môle formé par la lave 5 il faut que cette
terrible lave, dont l'origine &C l'époque sont perdues depuis des temps infinis,

vait été une des plus formidables qui soient jamais sorties de l'Etna, puisqu'elle
s'est étendue jusqu'à vingt-cinq milles de la bouche du Volcan , c'est-à-dire a
plus de huit lieues du centre.

A quelque distance de là, on trouve le Fleuve Alcantaro, autrefois Onobla,
sur le bord duquel etoit bâtie Naxos. Cette ancienne Ville fut fondée par les
Chalcidiens de l'Eubée , qui abordèrent en cette Contrée &: en chassèrent les
Habitans, environ sept cents ans avant J. C. Elle peut donc être regardée comme
une des premières Villes de la Sicile, &C aussi comme une des plus entièrement
détruites par Denys le Tyran, qui en rasa les maisons &C les murailles, & donna
son Territoire aux Syracusains. Il y a lieu de croire que ce qui aura resté de ses
ruines, aura été recouvert de la même lave dont nous venons de parler. Cette
lave occupe tout le Pays, & est d'une nature si compacte que le temps n'a pu
encore dénaturer ni changer sa couleur presque noire 5 elle est d'ailleurs d'une
dureté extrême, quoiqu'elle soit spongieuse comme les scories du Vésuve (1).

Nous marchâmes dans les cendres jusqu'à Qiari où nous vînmes coucher.
Plus on s'approche de l'Etna, plus le Pays devient fertile &C couvert de productions.
La Plaine la plus basse est occupée par des champs immenses de lin & de chanvre,

arrosés par des ruisseaux abondans, ce qui produit dans tout ce Canton un air
assez mal-sain. Cet inconvénient n'empêche pas que le Pays ne soit couvert de la

plus étonnante végétation 5 les vignes, les mûriers &C les arbres sruitiers de toute

(1) » L'on voit dans Diodore que cette même lave
■ fut vomie pat l'Etna, ait temps de la séconde
i guette punique, lorsque Syracufc étoit assiégée
1 pat les Romains. Taurominum envoya un détache-
> ment pout secoutit les assîégés. Les Soldats fuient
1 attêtés dans'leut matche pat ce coûtant de lave
1 qui avoit déjà gagné la Mer avant leur attivée
■ au pied de la Montagne , & qui leur coupa
. entièrement passage, & les obligea de retourner
■ par la croupe de l'Etna l'espace de plus de cent
. mille. Il a ajouté que ce qu'il avançoit étoit
. appuyé sut des Inscriptions titées de quelques
. Monumens Romains qu'on a trouvés sur cette
1 lave, &c que d'ailleurs il étoit confirmé par plu-

Fol. IF

> sseurs des anciens Auteurs Siciliens,; & comme
• le fait a dû arriver il y a environ deux mille
■ ans, si les laves deviennent régulièrement, par
• le progrès des années, des champs fertiles, on
■  imagine  que  celle - ci  devrait au moins être
1 labourable depuis long-temps. Cependant il n'en
est pas ainss : elle est à peine couverte de quel-

■  ques végétaux clair-semés, & elle est absolument
incapable de produire du bled & des vignes. II

< y a a la vérité d'asTez gros arbres, croissans dans-
■ les crevasses qui sont remplies d'un très - beau
terrain, mais il s'écoulera probablement encore
quelques siècles avant qu'il y en ait allez pour
que les Propriétaires puissent en faire usage«.

[Brydoncy Voyage de Sicile> Tom. I',pag. \yj.

N
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espèce semblent y croître à l'envi. C'est l'image de l'âge d'or, & l'on seroit presque
tenté de croire &: de se persuader plus que jamais que pour le bonheur d'un Pays

il y faut un Volcan.
' Nous commençâmes à juger de la hauteur de l'Etna, par la comparaison que

nous en faisions avec le Vésuve que nous venions de quitter ; quoique ce dernier

Volcan soit beaucoup plus près de Naples &C à une distance qui n'est que moitié
de celle où nous nous trouvions alors de l'Etna, cependant celui-ci nous paroissoit

déjà sur notre tête.
Nous résolûmes d'y monter de ce côté de Taormine, 8>C de descendre ensuite

par le chemin de Catane , afin de faire moins de chemin ÔC de mieux connoître
aussi la totalité de la Montagne. Nous prîmes donc pour Guide à Giari, celui
qui a coutume d'aller chercher la neige, & nous nous mîmes en route le matin
du 11 Juin. Il en étoit tombé beaucoup dans la nuit, & tout le sommet en étoit
couvert: comme nous pensâmes que cette neige se fondroit dans la journée,
cela ne nous arrêta point. Nous montâmes pendant trois heures, &C retrouvâmes
dans cette traversée la température du printems déjà perdue pour la Plaine.

Toute la base de l'Etna nous parut couverte de ce côté par les plus délicieuses

campagnes , semées de bosquets & de bois qui présentoient la verdure la plus
fraîche, une nature jeune, riante, vivace, abondante, enfin l'idée qu'on se fait
des Champs Elisées. Mais l'on peut dire aussi que l'enfer des Grecs semble avoir
été imaginé ou copié d'après l'Etna. Il faut être également Poète, pour peindre
8c" pour décrire son Tenare &C son'Elifée, car tout ce que la nature a de grand,
tout ce qu'elle a d'admirable, tout ce qu'elle a de plus effrayant peut se comparer
à l'Etna, &C l'Etna ne peut se comparer à rien.

Nous nous arrêtâmes dans un cabaret, afin d'y faire nos provisions pour le
soir, & nous nous remîmes en route. Après encore deux heures de chemin,
nous avions quitté la région des vignes, & commencions à entrer dans ce qu'on

H
appelle Regïone fûvofa. A cette hauteur, les arbres commencent à s'élever, nous
trouvâmes là les restes d'une vieille forêt de châtaigners d'une grosseur monstrueuse,

& bien faite pour attester la prodigieuse sertilité que répandent les cendres
volcaniques, car ces coîosses sont posés presqu'à crû sur la lave, & y tiennent
par des racines, qui couvrant presque horisontalement le sol, vont chercher la
nourriture & la sève entre les fentes de cette même lave, &C parmi quelques
veines de cendres.

On est encore plus dans l'étonnement quelques momens après lorsqu'on arrive
au Centum Cavalli, ou lesfept Frères, nom que l'on a donné à un seul chataigner
vieux comme le monde. Le cœur s'en est ouvert par la vétusté. Il n'en reste plus
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que la couronne de l'aubier, divisée en sept Touches, qui s'élèvent comme autant
d'arbres & portent encore des branches énormes. Nous fîmes à plusieurs reprises

le tour de la totalité du tronc , et nous avons toujours trouvé qu'il falloit
soixante-seize pas pour arriver d'où l'on étoit parti, c'est. à dire vingt-cinq pas
dans un de fes plus grands diamètres 8t seize dans son plus petit.

...  ;

... '■' '!■'•  ■,';

VUE DU FAMEUX CHÂTAIGNIER
DE      L'  E  T  N  A,          .

CONNU SOUS LE NOM DES C EN TU M C A VALU.

PLAN CH E     VIN G TU NIE ME.
JL'eNSEMBLE de cet arbre est. si monstrueux, qu'il présente plutôt Faspeét
d'un Bosquet ou d'une touffe de plusieurs arbres, que le produit d'une seule &
même végétation. Cependant en examinant de près, on voit que sept souches
aussi grosses n'auroient pu être produites si près l'une de l'autre, & d'ailleurs les

déchirures sont si exactement en opposîtion les unes aux autres, & tellement
tendantes au même centre, qu'il ne peut rester aucun doute que ce ne soit qu'un
seul 8c même arbre.

Une telle production compte bien des sîècles, & fait à l'Etna des archives,
qui pourroient paraître excessivement reculées 3 en calculant le temps qu'il faut à la

lave du Volcan pour être susceptible de quelque végétation, celui qui s'est écoulé
depuis cette première fermentation, jusqu'à celle qui a pu produire un tel arbre,
le temps qu'il lui a fallu pour arriver à une telle grosseur, & peut-être autant
pour se dégrader , y. ajoutant encore celui qu'on le conrtoît dans cet état de
vétusté. Ces calculs sont si infinis., èc le total si immense, que.l'on n'ose se
charger de l'entreprendre (1).

(1) Rien ne seroit plus incertain que le résultat
de tous les calculs que l'on prétendrait faire par
ce moyen pour déterminer l'antiquité de l'Etna,
ainsi que l'ancienneté des productions que l'on
trouve répandues dans différentes parties de la
Montagne. UEtna vomit souvent une quantité
immense de cendres grises, qui recouvrent les
laves de plusieurs pieds de hauteur. Cette cendre
n'est qu'une espèce d'argile denechée, qui reprend
dans l'eau un peu de sa ductilité, &: qui est propre
à la végétation dans l'instant même où elle est
rejettée par le Volcan. L'on a en général assez
de raison de croire qu'il faut plus d'un sièclc à

la lave, pour qu'elle; puisse recevoir assez d'alté-
ration à sa surface , pour devenir propre à la
végétation & nourrir le moindre Lichen, mais on
n'a pas prévu le cas où le Volcan peut recouvrir
de cendres argilleuses les laves les plus nouvelles,
& les rendre à la végétation cent ans avant l'époque
où le travail lent de l'atmosphère eût pu seul opérer
cet effet. .

Des faits bien plus certains & qui reportent
évidemment l'existeiice du Volcan long-temps
même avant la retraite des eaux de la Mer de
dessus cette partie de la Sicile & peut-être de
toute l'Isse, c'est la quantité de laves que l'on



jo          VOYAGE    PITTORESQUE
Il faut dire aussi que ces colosses sont lé fruit du concours de bien des

circonstances qui leur sont propres, telles que l'exposition, les vents, la région,
car dans les parties plus élevées de la Montagne, le même arbre devient long,
feuille, mince, & semble être d'une autre espèce. Il faut encore se rappeller
que la nature du châtaignier est si vivace, qu'il arrive quelquefois que le cœur
de l'arbre se détruit, s'ossifie & meurt, Ô£ que l'aubier & l'écorce lui survivent 5
ces parties de l'arbre s'accroissent même à une telle force, qu'elles produisent &C

soutiennent souvent les plus gresses branches sans le secours du tronc.

L'étendue des branches de cet arbre prodigieux ne répond point à la grosseur
de la souche, cependant elles ont encore soixante-dix-huit pas de diamètre dans
leur plus grande extension, ce qui fait plus de deux cents pieds. On a bâti dans
le centre de l'arbre , avec de la lave , une méchante baraque de sept pas de
longueur, sur huit de large, §£ autant de hauteur. Si au lieu de cette misérable
cabane on eût élevé, sous cet épais feuillage, un Autel simple & rustique, rien
peut-être n'eût plus ressemblé à l'idée que nous nous formons des Temples de
nos Druides : le sîte sauvage & désert de ces forêts, la vétusté de l'arbre, tout
femble fait pour rappeller Je souvenir de ces anciens Prêtres des Gaulois & leurs

mystérieux sacrifîces ( 1 ).

. Ces étonnantes productions de la nature sont bien faites pour retracer à l'esprit
le gigantesque dont les Poètes nous peignent la taille de ces noirs Cyclopes qui
habitoient VEtna , mais si l'espèce humaine a dégénéré d'une dimensîon aussi.
extraordinaire , la race des Habitans de cette Montagne s'efl encore conservée
d'une proportion très - élevée.   Malheureusement • presque  tous les vieillards y

retrouve dans plusieurs Cantons de la basc de
Y Etna, recouvertes de plusieurs couches horizon-
tales de pierres calcaires ,&c nommément a Aderno,
■Paterno > la Tre-^a , &G.

On voit dans tous ces lieux les couches succes-
sives des produits de l'eau & du feu, monter a
une élévation de plus de deux cents toises au-dessus
du niveau actuel de la Mer, & à plus de trente
milles de distance de son rivage. L'on apperçoit
encore des courans de lave qui vont se perdre sous
les Montagnes calcaires de Carcaci près dCAdcmo.
Les matières volcaniques y sont ensévelies sous
plus de cinq cents pieds de pierres calcaires coquil-
laires en couches horizontales.

Extrait d'un  Catalogue raisonné des productions
volcaniques  de l'Etna 3   sait & adrejje par M. le
Commandeur de Dolomieu à M. le Duc de la Roche-

foucault j articles i87 I<J & 2.0.
(1) La réputation de cet arbre aux cent chevaux

commence à diminuer ,   depuis  que quelques

Voyageurs plus inftruits & plus observateurs que
ceux qui les avoient précédés, ont remarqué que
ce châtaignier fameux n'étoit autre chose qu'un
arbre anciennement reseppé par le pied, & dont
la vieille souche avoit repoussé, comme il arrive
souvent, de nouvelles tiges. C'ess: ce que l'on,
voit par-tout & dans toutes les sorêts. Une végé-
tation plus active , plus vigoureuse qu'ailleurs
a donné à ces nouveaux jets une sorce & une
grosseur considérables, mais qui n'a cependant
rien qui tienne du prodige. Parmi les divers détails
que nous trouvons dans dissérens Voyageurs fur
la grosseur énorme de ces châtaigniers de l'Etna,
l'on voit qu'il y en a plusieurs de bien plus élevés

■ & de plus considérables que celui des Centum
Cavalli, qui n'ont qu'une seule tige, & soixante-
seize pieds de tour. L'on y rencontre aussi des
chênes d'une grosseur extraordinaire & qui ont
plus de quarante pieds de circuit.

deviennent
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deviennent aveugles, & souvent ceux qui ne le sont pas encore ont les paupières

eraillées, rouges & douloureuses. Seroit-ce l'air volcanisé qu'ils respirent, ou la
cendre volatile & corrosive qui leur déchire perpétuellement les fibres de cet
organe délicat ) Cette même poussière s'attache à leur peau , s'y colle par la
transpiration, &c leur donne à tous la couleur des Forgerons. Au reste ils ne
sont rien moins que sauvages, 8t ont toute la bonté &C la gaîté que donne
l'abondance (i).

La pluie nous prit aux Centum Cavalli, nous fûmes obligés d'enfoncer la
porte de la cabane & de nous y loger. Le vent de Sciroco ayant ramasTé tous les

nuages de la Plaine, en couvrit la Montagne & la fit disparoître à nos yeux.
Nous espérions que la pluie tombant en abondance, nous rendroit la cime plus
pure , la Plaine plus dégagée de vapeurs, & que le lendemain au lever du soleil,
nous pourrions arriver jusqu au snmmet de l'Etna : nous continuâmes notre route
par le mauvais temps, & efFedivement lorsque nous eûmes marché encore deux
heures, le vent changea, & nous vîmes avec joie les masses énormes des nuages
qui tomboient de collines en collines &: s'étendoient au loin au-deiîous de nous.

(i) Les Habitans de l'Etna ne sont point comme
FaseM les dépeint, gressiers & sauvages, hortidi
aspeclu. J'ai trouvé ici, comme dans tous les lieux
peu fréquentés par les Etrangers, Se où les hommes
n'ont pu être corrompus par d'autres hommes,
l'espèce humaine dans son état naturel j Se ce
qu'on appelle de bonnes gens, des gens vrais,
affables Se officieux; ils sont de belle figure, l'air

pur Se serein de la Montagne les rend dispos, gais
Se joyeux ; les femmes sont très-jolies, elles ont la
peau très-blanche & les yeux fort vifs ; les hommes
sont brûlés par le soleil, mais grands, sains, très-
prévenans, francs, serviables, en un mot on se
trouve dans ces Villages, qui sont bien peuplés,
au milieu d'une excellente espèce de gens.

Voyage en Sicile de Riedesel, pag. 138.
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VUE E    LA    SOMMITÉ
DE     1/ E  T  N  A,

appelles     RÉGIONE     SCOPERTA.
PLANCHE VINGT-DEUXIÈME.

JNouS avions déjà pane la région qui produit les grains &C les arbres sruitiers.
Les châtaigniers disparurent &c .cédèrent le terrein aux chênes, ceux-ci aux sapins
ÔC aux bouleaux. La Montagne se découvrait èC se montroit toujours plus étendue»

plus immense à mesure que nous en approchions. Nous touchions presque a la
neige perpétuelle ,   à cette partie de l'Etna ,  appellée Reglone Scoperta , &
cependant cette sommité de la Montagne nous parut, seule , encore plus haute
que n'est le Vésuve depuis le niveau de la Mer jusqu'à son sommet. Il n'y avoir
plus de vapeur sur notre tête que la colonne de sumée qui sortoit de la terrible
bouche, ô£ nous marchions avec courage, lorsque le perside Sciroco reprit avec
plus de violence ,   & ramena de nouveau sur nous d'épais brouillards. Nous
arrivâmes ainsi à tâtons à Calotte, asyle déplorable fans portes ni senêtres , &C
qui ne nous osFroit pour chaises & pour lits que des laves aiguës & déchirantes.

Nous avions quitté les sleurs & les rofîignols , &C nous étions retournés au
pîus  terrible des  hivers :   comme nous étions   horriblement mouillés ,  notre
premier soin sut de saire couper un arbre, & de saire un si grand seu que nous
enssammâmes les deux mauvaises traverses qui soutenoient la plus trille de toutes

les habitations. L'eau nous manquoit, nous fûmes obligés de boire de l'eau-de-vie
èc de manger du fromage pour notre souper , au milieu d'une sumée épaisse
qui nous aveugloit. Nous passâmes ainfî la nuit ensermés dans nos manteaux,
fortant à chaque instant pour consulter les Astres ,  & favoir s'il nous seroit
poshble de continuer notre route, toujours dans l'espérance de pouvoir arriver
au point du jour à la région glacée. Notre desîr & notre impatience nous firent
tout braver ,  & quoique le temps sût très - défavorable ,   nous pensâmes que
peut-être le vent pourrait changer avec le jour.

Nous nous remîmes en chemin , & nous fîmes encore quelques milles à
travers des torrents de lave & des débris de sapins renversés, des cendres âpres
& tranchantes, des seories noires &c serrugineuses mêlées seulement de points
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blancs &C vitrifiés. Nous gravîmes, nous tournâmes plusieurs Montagnoles plus
ou moins anciennes, plus ou moins élevées, mais toujours de la même forme 8c
de la même nature, avec les mêmes accidens, c'est-à-dire un composé de cendres

& de scories en forme d'entonnoir renversé, au sommet cette cavité plus ou
moins étendue , que l'on appelle Crater, formé de laves, d>C au centre, cet
amas de matières calcinées qui s'épaissit à la longue OC finit par fermer la bouche

du Volcan (i).
Nous ne rencontrâmes d'êtres vivans que des troupeaux de chèvres , ausïi

sauvages que celles dé Polipkême, &C condamnées à un éternel hiver. Les nues
ayant de nouveau ramené la nuit, nous fûmes obligés de retourner à notre triste
gîte. Nous y attendîmes encore jusquà la moitié du jour, mais le temps devenant

encore de plus en plus mauvais, ô£ par sur croît de malheur , nos pro virions
manquant tout-à-fait, nous fûmes obligés de lever pour cette fois le siége de la
Montagne que les brouillards s'obstinoient à défendre, mais nous nous promîmes
bien d'y retourner ausfi-tôt que le temps nous le permettrait.

Nous remontâmes à cheval, ôi prîmes le chemin de Catane par' un temps si
obscur ô£ un brouillard si épais, que nous avions peine à nous appercevoir &C à
nous suivre les uns les autres. Nous cheminions tristement au flanc de la Montagne

pour nous rendre au Bourg appelle Tri Castagne. Tout ce que nous pûmes
observer pendant trois heures de marche , c'est que le chemin n'étoit ni aussî
difficile, ni aussi dur que celui que nous avions fait la veille. Nous foulions des
cendres plus ou moins fermes , alternativement grises, noires & rougeâtres ou
de couleur de rouille : celle-ci étoit la plus forte 5 la jaune , qui étoit la plus
légère, paroît être la plus ancienne, & comme une esssoraison de l'ensemble des

matières volcaniques. Nous entendions de loin gronder le tonnerre, son bruit fut
sourd pour nous, tant que nous fûmes au-desTus, ou dans l'orage même, mais
îorsque, continuant de descendre, nous nous trouvâmes à notre tour presTés par
le nuage, nous entendions le tonnerre dans son plus grand esfet, reproduit &C
prolongé par l'écho de chaque Vallée ; c'étoit un feu roulant, rehaussé de l'éclat
de la bombe.

Jamais il n'y eut de Voyage plus malencontreux, & sur-tout plus contrarié

(1) M. Eàmihon, dans son Voyage sur Y Etna,
dit qu'il a compté jusqu'à quarante - quatre de
ces petites Montagnes, accumulées les unes a côté
des autres, rangées comme en ligne & formant
une chaîne autour de Y Etna dans la moyenne
région du côté de Catane, toutes d'une forme
conique , & ayant chacune un crater dont plu-
sieurs étoient couverts de grands arbres en-dedans

& en-dehors. Les pointes ou sommets de ces
Montagnoles, de celles que l'on peut croire les
plus anciennes, sont émoussés & les cratïrs par
conséquent plus étendus & moins profonds que
ceux des Montagnes formées par des explosiôns
plus récentes, & qui conscrvent en entier leur
forme conique & pyramidale.
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par toutes les intempéries de l'air les unes après les autres, le brouillard s'étoit
changé en grefîl, puis en une pluie qui nous rappella les pluies de Naples > car
depuis notre départ de cette Ville, nous n'en avions pas vu tomber une seule
goutte. Nous continuâmes cependant notre route, par une pluie épouvantable,
qui nous permettent à peine de voir le chemin que nous avions à tenir ; lorfqu ensin
elle fut un peu diminuée, nous sûmes alsez étonnés de voir de loin la Mer & son
rivage , où il saisoit le plus beau soleil du monde. Nous jouîmes de ce fpe&acle

jusqu'à Tri Casiagne où la pluie nous accompagna.
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CHAPITRE    TROISIÈME.
VUES  DES  ENVIRONS  DE  L'ETNA.

CATANE, SES MONUMENS ET SES ANTIQUITÉS.
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VUE DU VILLAGE DE TRÈ CASTAGNE.
A   F   E   C

UNE    VUE    DE    L'ETNA,
PRISE   DE   LA MAISON   DES  CAPUCINS  DE  TRÈ  CASTAGNE.

PLANCHES   VINGT-TROISIÈME
ET    VINGT-QUATRIÈME.

IrÈ CASTAGNE est un Village sort peuplé fîtué sur les ssancs de Y Etna.
Un ancien Volcan éteint sans doute à des époques très-reculées, lui sert de base,

il est encore entouré d'autres Volcans plus considérables, presque tous cultivés
jusqu'à leur sommité , ou couverts des plus beaux bois de châteigniers. Nous
logeâmes chez les Capucins, où, sur de la paille sraîche qui nous servit de lits,
nous nous remîmes de notre mieux des satigues de notre Voyage ; le lendemain
de grand matin , un de nous prit une petite Vue de l'intérieur ou de la rue
principale de Tre Casiagne , & un autre defïina une Vue de l'Etna tel que l'on
le voyoit de la Maison des Capucins où nous avions paiTé la nuit.

A mesure que nous nous éloignions de la Montagne, nous calculions les srais
de satigue qu'il saudrait saire pour recommencer une entrepiïse que les mauvais
temps nous avoient sorcé d'abandonner ; elle est toujours si pénible, qu'il n'y a

Vol. IV,                                                                         P
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que la passlon de l'histoire naturelle , ÔC une extrême curiosité qui puissent
seules en dédommager, ÔC qui soient capables d'y déterminer»

Nous descendîmes encore douze milles pour arriver a Catane , que l'on
apperçoit de trois milles de dessus la Montagne. Cette Ville, située sur le bord
de la Mer, a été bâtie sur la pente d'un crater aussi ancien que le Monde, & est
enveloppée de deux laves qui font frémir des dangers qu elle a courus & peut
courir encore, ainsi que du triste sort qu elle a éprouvé il y a un siècle ; il est
certain qu'il a fallu & l'abondance & la fertilité extrême de son Territoire, pour
donner à {es Habitans le courage ou pour mieux dire, l'obslination de bâtir èc
rebâtir dans une situation qui d'ailleurs réunit peu d'avantages pour le commerce,
presque sans ports , sans rivières , sans fortifications, &c toujours menacée des
'mêmes malheurs auxquels elle est sans ,cesse exposée.

Aujourd'hui Catane est une des plus belles Villes &; des mieux bâties de la
Sicile, presque toutes ses rues sont tirées au cordeau, {es places publiques sont
décorées de Colonnes & d'Edifices réguliers, & toutes les maisons qu'on y a élevé

depuis peu d'années sont en général &C au premier abord, d'une architecture
assez noble. L'on peut dire, il est vrai, que c'est aux fureurs & aux ravages
encore récents de l'Etna, que Catane doit toute cette magnificence, puisque ce
sont ses malheurs Ô£ sa destru&ion presqu'entière qui ont obligé ses Habitans à
la reconstruire de nouveau.

«s &™J£3pM_^Œ=r^-~-c™^_ iip-i f\   jr*v   iin-   #i ' iim-ii/tv   jrn-  .jn-   0  .0-1 ri-......&,\*------**!#'------■*&&------«wnti*------«*#------v*#—«*#——«fcijt**------vuHP-------Ot^------ssûilF    ' v*i&'- >o*niF:*=r

VUE GENERALE DE LA VILLE
DE     CATANE,

PRISE     DE     DESSUS     LA      MER.

PLANCHE VINGT-CINQUIÈME.
C/EST sur-tout du côté du Port &c sur le bord de la Mer, que l'aspecl: de
Catane a une plus grande apparence : un Quai magnifique orné des plus belles
maisons, le Palais du Prince de Biscarls, l'Eglise & le Couvent des Bénédi&ins,
èc dans l'éloignement ce Mont formidable qui termine le tableau, tout cela réuni
forme un coup-d'œil imposant & de la plus grande variété.

Cette ancienne & célèbre Ville a été sans contredit une de celles de la Sicile

qui, depuis qu'elle existe , a pane par le plus de révolutions, & dans tous les
genres, puisqu'indépendamment de celles auxquelles le voisinage de l'Etna l'a
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exposée tant de fois, la fertilité extrême de son Territoire lui en a fait peut-être
éprouver encore plus, de la part des hommes &C de tous les Peuples qui se sont
successivement établis dans la Sicile.

Càtane étoit déjà une Ville, lorsque les Tyriens , attirés par le commerce
qu'ils avoient commencé à faire avec (es Habitans naturels, parvinrent à s'y.
établir à leur place. Ceux-ci en furent à leur tour chalîés par les Sicules, Peuples
venus de l'Italie, &C depuis les Chalcidiens en déponedèrent les Sicules, & s'y
établirent sept ans après la fondation de Syracufe. Alcibiade dans la suite la surpiït,

lors de l'expédition des Athéniens en Sicile, éc du siége que Nicias fit de Syracufe.
L'armée s'étant présentée devant les murs de Catane, Alcibiade demanda à entrer

seul, & à parler au Peuple aliénable au petit Théâtre, où il ne fut pas plutôt
arrivé, qu'avides d'entendre & de voir cet homme extraordinaire , les Gardes
quittèrent leurs postes pour y accourir ; les Athéniens qui le prévoyoient, sailirent
ce moment, s'emparèrent des postes &C se rendirent maîtres de la Ville.

Après le départ des Athéniens, Arcefdas, Général des Catanois, la livra a
Denys, qui en rasa les murailles, en envoya les Habitans à Syracuse, &C donna
son Territoire aux Campaniens. Prise pendant la première guerre punique par
Valerius Mesfala, l'an de Rome 849 (i)3 & devenue Colonie Romaine _, elle
suivit dans la suite des siècles le sort de la Sicile , fut dévastée par les Sarraûns,
puis par les Normands encore plus destructeurs : devenue le partage du Comte
Roger, ce Prince en rétrécit l'enceinte pour la rendre plus forte , ce qui ne
l'empêcha pas d'être encore ravagée par Frédéric II, autre dévastateur de l'Italie.
Ce fut cet Empereur qui fit bâtir à Catane le Château que l'on voit aujourd'hui
entouré par cette lave terrible qui, en l'année 1669, pensa détruire toute la
Ville & lui forma comme un nouveau Port bien avant dans la Mei*.

Trente-quatre ans après, en 169 3 , Catane fut de nouveau renversée presqu'en

entier, par un tremblement de terre qui écrasa dix-neuf mille de ses Habitans,
&C la réduifît au seul Château que la lave avoit entouré, à quelques murs de la
grande Eglise, & à ce qui restoit des antiquités dont les bases solides n'avoient
pu être dérangées, &: qui d'ailleurs conservoient trop peu d'élévation pour pouvoir

être plus détruites à cette époque qu'elles ne 1 etoïent auparavant. Quelques
années après, les Habitans commençant à se rassurer un peu & à revenir de leur

(1) Parmi le butin & les différentes richelTes
que Messala emporta de Catane, une des principales
curiosités qu'il fit porter à Rome, fut un cadran
solaire, instrument jusqu'alors inconnu des Ro-
mains : il fut placé sur une Colonne /auprès de
la Tribune aux Harangues. M. Farm primumjlatutum

in publico fccundum Rqsira in Columna traiit, bello Punico

primo j à M. Valerio Messala Consulc, Catina capta in
Sicilia : deportatum inde pojl XXX annos., quam de
Papyriano horologio traditur, anno Urbis CCCCZXXXXI,
nec congruebant ad horas ejus Unes.

Plin.Lib.VII,cap.LX.
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effroi, se logèrent dans de méchantes cabanes qui entouraient les ruines de leur
Ville, jusqua ce qu'ensin dans ce siècle elle a été définitivement rebâtie, comme
on la voit à présent, sur un Plan régulier , avec des rues droites, longues ÔC
larges : tout ce qu'on pourrait reprocher à la constru6cion de la nouvelle Catane,
c'est que par la'manière dont les rues sont disposées, dans les grandes chaleurs,

&C lofsque le soleil est à l'heure du midi, la direction en est telle qu'on y est
presque toujours sans ombre.

Cette incommodité pour les Voyageurs èc les Etrangers, qui y sont moins
accoutumés, est d'autant plus fâcheuse, qu'il y a peu de Villes dans la Sicile qui
mérite autant de curiosité, & soit aussi intéressante à parcourir pour {es antiquités
& sês anciens Monumens. Malheureusement le plus grand nombre de ces Edifices
est tellement enséveli sous les ruines & les décombres de l'ancienne Catane 3 ou

bien encore recouverts par les laves de l'Etna, qu'il a fallu tout le courage &
en même-temps toutes les connoissances de M. le Prince de Blscaris dans les
arts èc les antiquités pour parvenir à les déterminer ; il n'est pas à cet égard un
Voyageur qui n'en parle avec reconnoissance , & en notre particulier , il est
impossible d'être reçu avec plus de grâce &C d'honnêteté que nous l'avons été de

lui pendant notre séjour à Catane.
L'on aurait peut - être à regretter dans la reconstru<5tion actuelle de cette

nouvelle Ville, que toutes les dépenses faites par (es riches Habitans n'aient pas
été dirigées avec un peu plus de goût, car si au lieu des vastes Palais & de presque
toutes les Eglises construites en général d'une architeéture contournée ou surchargée

d'Ornemens, on y eût bâti dans un genre noble &C simple, Catane eût été sans
contredit la -plus magnifique Ville de la Sicile.

m
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VUES DE LA PLACE DU MARCHÉ
ET       DE CELLE

DE   L'OBÉLISQUE   DE   CATANE,
APPELLÉE       PIAZZA       DEL       DUOMO.

PLANCHES   VINGT-SIXIÈME
ET    VINGT-SEPTIÈME.

KJ N E des Places publiques de Catane donc on estime le plus 6c la forme &C là

construdtion, est la Place du Marché ; l'on peut même la regarder comme une
des plus agréables &C des plus régulières qui existent dans aucune Ville : c'est,
comme on voit, un quarré d'Architecture d'un excellent genre, coupé aux angles
& décoré d'Arcs èc de Portiques soutenus sur des colonnes de marbre.

La grande Place, Pia^a del Duomo, est beaucoup plus vaste, mais nest pas
aussi régulière : elle possède deux Fragmens d'antiquité fort curieux & fort
heureusement groupés. C'est un morceau d'Obélisque de granit d'Egypte, que
l'on a élevé sur le dos d'un Eléphant formé avec de la lave de Y Etna, symbole
antique de Catane. L'on n'est point d'accord sur le temps où cet Eléphant de
lave a été fait, quelques Personnes le croyent seulement du temps du bas-Empire,

cependant le plus grand nombre est porté à croire que ces deux Fragmens curieux
sont véritablement antiques, ainlî qu'une autre partie d'Obélisque conservée dans
le Museum du Prince de Bïfcaris, & que l'un &C l'autre avoient autrefois servi
d'ornemens aux anciens Cirques de Catane (1). Quoi qu'il en soit, ce Monument
à été rétabli depuis peu à l'imitation de là Fontaine que l'on Voit à Rome vis-à-vis
l'Eglisè de la Minerve, d'après le desïin du CaValier Bernin, & dont il avoit,
dit-on, trouvé lui-même le modèle sur une Médaille antique.

On n'a pas fait un si bon usage d'un nombre de Colonnes supefbes, qui ont
été découvertes à l'ancien Théâtre de Catane, &C que l'on a adapté a la façade
de la principale Eglise bâtie d'abord par Roger, 6c rétablie sur {es mêmes ruines
depuis le tremblement de terre. L'on voit dans une des Sacristies de cette Eglise
un Tableau fait dans le temps , représentant avec exactitude le chemin qu'a
parcouru la terrible lave de 1669, avec la Vue de la Ville telle qu'elle étoit alors.

(1) Potria anche credersi, che l'Elefante situato nella Piazza del Duomo, è l'Obelisco che sopra essb
è collocato, corne ancora un Torso d'altra maggiore Guglia, che nel mio Museo è cpnservata, entrambï
adorni di figure Egisie, omamenti sieno stati del Circo. Fiaggio di Sic. dd Pr. dï Biscarls, ^.44.

Vol IV. Q
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VUE DE L'ENTRÉE DES EXCAVATIONS
FAITES

DANS LES THERMES ANTIQUES DE CATANE.

PLANCHE   VINGT-HUITIEME.
V/EST sous cette Eglise, & devant son Portail qu'étoient autrefois les Thermes
de l'ancienne Catane. Le Prince de Biscaris eut la bonté de nous conduire
lui-même à cette excavation , qu'il a fait faire à ses frais , ainsî que celles de
l'Amphithéâtre ; entreprises 8c dépenses d'autant plus louables qu'elles trouvoient
moins d'admirateurs parmi ses Compatriotes. On peut dire que ce Prince a rendu
à la Catane moderne la gloire de son ancienne splendeur , puisque par une
étude réfléchie èc des recherches très - disficiles à suivre, il a pu venir à bout
d'expliquer, & de faire en partie connoître ce qui y reste encore enséveli dans
la nuit des attérissemens ÔC de la destruction.

Ce que le Prince Biscaris a fait excaver des Thermes de l'ancienne Catane,
quoique considérable, n'est qu'une petite partie de ce grand Edifice Se consiste
dans une Galerie extérieure, avec deux portes d'entrée, & un Péristile intérieur
qui distribuoit peut-être dans des appartemens de bains. Ce Péristile est composé
de Portiques portés sur des piliers avec des voûtes à plein ceintre. Les voûtes
sont enduites d'un stuc qui paroît avoir été composé de cendres de. lave, sur
lesquelles étoient modelées des Figures portant sur des rinseaux d'Arabesques,
On voit encore dans la manière dont le travail étoit fait, comment ces Figures
étoient tracées sur l'enduit, avant d'y ajouter le relief, &C comment les premières
malles de l'Edifice avoient été construites en laves avant de recevoir la couverte

àC l'enduit de stuc avec lequel on perfeétionnoit l'ouvrage.
Il est difficile de juger de la forme & des détails de cet ancien Edifice, l'eau

qui s'échappe des anciens conduits ayant empêché de fouiller jusqu'à son
premier sol ; on voit seulement dans l'épailseur des murs les Aqueducs qui
servoient de décharge aux eaux de la partie supérieure. On a trouvé dans celle-ci
les chambranles ô£ les trumeaux de pierre, auxquels les portes étoient attachées 5

mais les fondations de l'Eglise que l'on a construite au-deisus, ainfî que celles des

maisons particulières, ont arrêté des recherches qui auraient pu devenir encore
plus intéreisantes.
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VUE DES RUINES ET DES EXCAVATIONS
D  E

L'AMPHITHÉÂTRE DE CATANE,
AVEC

UNE AUTRE VUE DU MÊME MONUMENT,
TEL   QU'IL  EXISTE   ENCORE   SOUS   TERRE.

PLANCHES   VINGT-NEUVIÈME
ET    TRENTIÈME.

Le Prince de Biscaris nous conduisit de là aux fouilles de l'Amphithéâtre, qui
sont bien plus considérables, &c peuvent donner une idée de la grandeur de ce
Monument antique ; les uns croyent que sa destru<5tion doit être attribuée aux
Princes Normands, d'autres la font remonter jusqu'à Tkéodoric, dans le cinquième
iiècle, & pensent que l'on se servit même alors des matériaux qui le composoient
pour construire les murs de Catane. Ce que l'on voit aujourd'hui de cet Edifice,
peut à peine faire juger des détails & de l'ensemble de son élévation, ce n'est
plus qu'un squélette dont on a ôté jusqu'aux briques ou matoni dont il étoit
revêtu, & où l'on n'a laissé que les gresses masses èc des piliers construits en lave,
qu'on n'a pu enlever, ainsî que la construclion en moëlons de même matière,
que l'on n'a pas jugé valoir la peine de l'être.

Ces débris consistent en de gros Pilastres quarrés, terminés par une Corniche
composée régulièrement de quatre groises pierres de lave, & portant les Arcs
qui formoient la Galerie extérieure. Une séconde Galerie sur laquelle étoit portée
la rampe des Gradins, distribuoit par des escaliers dans des Corridors supérieurs
& dans les Vomitoires. On a trouvé dans cette fouille une rue basse, qui tournoit
autour de l'Amphithéâtre, & l'isoloit d'un terrein plus élevé dont il étoit environné.
Il y a lieu de croire qu'un tremblement de terre l'ayant apparemment ébranlé,
comme on croit le remarquer au dérangement des assises de pierres, on avoit
adapté aux premiers Pilastres , d'autres piliers qui coupoient la saillie de la
Corniche par de nouveaux Arcs, & alloient en traversant la rue, poser sur le
mur principal pour assûter tout l'Edifice.

C'est cette espèce de Rue basfe ou de Galerie intérieure que l'on voit représentée

dans cette Gravure, N°. 19. Au moyen des fouilles èc des excavations qui ont été

faites autour de l'Amphithéâtre , il est actuellement très - possrble de pénétrer
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èç d'aller allez avant dans cette première Galerie, où. l'on distingue parfaitement
la construâion des pilastres dont elle étoit formée , ainsi que la Corniche ou
Entablement qui les couronnoit. La Galerie étoit percée en Arcades de huit
pieds neuf pouces de large ; les Arcades découvertes, au nombre de douze, ont
chacune neuf pieds quatre pouces de largeur, & seize pieds onze pouces de
hauteur. Les Pilastres, ou pieds droits, qui les séparènt ont quatre pieds un
pouce de large, sur quatre pieds neuf pouces d'épaisseur.

On s'étoit servi sans doute de ces Arcs-boutans pour servir de communication
de la rue haute aux Galeries supérieures. On y trouve encore, comme à Oranges,
les pierres au travers desquelles passoit la charpente qui portoit les toiles dont on
couvroit l'Amphithéâtre. La construclion n'en est pas à pierre sèche, mais la lave
grosïière &: spongieuse avec laquelle elle a été faite, est liée par un ciment qui
est demeuré aussl dur & aussl indestruéHble qu'elle.

TCe' Monument étoit enséveli & oublié dans des décombres depuis des siècîes-,

Ô£ ce n'est qu'en prenant des nivellemens lors de la dernière construétion dé
Catane, que l't>n en a découvert les ruines, ou au moins ce qui suffisoit pour
indiquer que le reste du Monument étoit caché sous le sol d'une Place publique
appellée Pia^a Stejlcorea, ou Porta d'Acl. Une partie de ces ruines s'apperçoit
extérieurement, &C est très -clairement indiquée par l'arrachement d'un mur
circulaire qui paroît à fleur de terre, & qui portoit la voûte de la plus basse
des Galeries intérieures, de sorte que le sol actuel de la Place n est plus qu'à la
hauteur de cinq Gradins au-de(sus du niveau de l'arène. Les mêmes inconvéniens
qui ont arrêté les déblaiemens des Thermes ont mis des bornes à la ' curiosité •$£
aux généreuses recherches du Prince de B if caris (i).

(i) Voici la description qu'il fait lui-même de
ce Monument dans un petit Ouvrage sur les Anti-
quités de la Sicile que ce Prince se fait un plaisir
de donner-aux Etrangers &c aux Voyageurs. »La
» longa eta, il difuso di questo Edificio, la barbarie
» de' tenipi, chernon séppéro côhoscere il merito
» di si Tiguarde-voli opère, ridussero l'Anfiteatro
» di Catania al segno , di essere stimato non piu
y un sihgolar prcggio , ma una déforme rovina.
» Taie fu dipinto al Re Theodorico per ottenerne
» il permeiïb di valersi délie piètre diessb per innal-
» zarele mura délia Citta; onde distrutti i superiori
« ordini, ne rimasc il solo inferiore ; ma le disgrazie
» de' tremoti, innalzando con le ravine délia Citta
» il circonvicino terreno, restô questo dcl tutto
»> sepolto ; in maniera, che a teriipi nostri era già
» posta in dubio la esistenza di esso, e ad onta dell'
» autorita de Catenesi Scrittori, su dal Signor
» Dorvilk totalmente negata. Ma sia il Forastiere

* giudice di questa palpabile verita. Si conduca
' nella Piazza Stesicorea, oggi chiamata Porta di
'Aci. Là superficie dcl terreno gli mostrera grâst.
•parte di una délie muraglie, che in forma cir-
colare comparisce a fior di terra. Indi entrando
nella strada di rimpetto alla Chiesa del S. Carcere,

i ivi trovera l'ingreub, che lo introduce nel sot-
i terraneo, che era la loggia esteriore, che per
longo tratto sotto terra cammiha. Dove è mag-

i giore lo scavo si Icopre non picciola parte dell'
i esteriore , vedendosene tre archi perfettamente
i scoperti. Tutta la grah mole è formata di riqùà«
i drate piètre di lava, lavorate con artificio incre-
i dibile. Tutti gli archi erano formati di grosfi
i mattoni, corne mostrano alcuni avanzi, e i sesti
■ impressi nella fabbrica.  Osservi il Viaggiatore,
■  che uno de' gran pilastri anticamente pati, forse
> lion reggendo al gran peso, ed il riparo datogli
' dall' accorto Architetto «. Fiaggio di Skilia, p. zS.

C'est



Que

■que 1, s    %

>ieds

ont

rca*s,],h
ouze

mt

onze
ont

quatre
Pouces,

Pieds ,

ir de
conuiui

n'catio,,

',c°mmeàO,„

eseche>^HVe

:Par^cimentqai

■s depuis des si^.

[ère conflrnâioDt

ce qui suffisoit pour

'u»e Place publique

» ruines s'appert

Aement d'un mm

e de h plus basse

n est plus qu'à 1j

ràes inconvéniem

s à la'cudosîté-&

)ile verita. Si conta
oed chiamata Porta di

rreno gli mostsera grad

elie, che in forma cir-

di terra. Indi entrando

laChiesadelS-Carcerc,

iclo intrbduce nd sot-

ggia esteriore, che p«

cammina.Doveènrag-

non picciola parte dds

ne archi perfetfamente

110le è formata di riqfr

,ratcconartisicioincp

eranofor^M
oalcuniavanzi.c^

OsTerviilVia^;;
anticamentepf»;

.so,edilriF°«

'•m       Ce

DU   ROYAUME   DE   NAPLES.        ^
C'est pour y suppléer en quelque façon, & d'après les points de constru&ions

antiques, encore apparens &C dont on a pu assurer la forme & l'étendue, que
l'habile Artiste auquel nous devons ce Dessin, a imaginé d'élever le rétabliiîement
de cet Amphithéâtre, tel que nous le donnons ici, N°. 3 o. Nous avons pensé qu'il
seroit agréable de réunir ici ce rétablissement, quoiqu'absolument de l'invention du
Peintre, avec la Vue exade que nous venons de donner, afin de rappeller par ce
moyen à nos LecSteurs l'idée & la forme de ces Edifices célèbres de l'antiquité.    .

Les ruines & les excavations de l'antique Théâtre de Catane ne sont pas moins
curieuses a voir, mais ce Monument a été tellement dégradé, tellement dépouillé
de tout ce qui a pu servir à son embellissemenr, qu'il nous fut impossible d'en
prendre aucune Vue ,  ni aucune idée ,  dans l'état de délabrement  où il est
aujourd'hui.  Toute la Ville est effectivement remplie des richesses de tous les
genres que l'on en a retirées, soit en Statues, soit en Colonnes, soit en Marbres
précieux qui ont été employés à décorer différens Edifices,

Tout nous porterait à penser que ce Théâtre a été autrefois placé dans là coupe
d'un ancien crater. Sa forme naturellement circulaire avoit invité les Habitans
de Catane à se servir de son emplacement 5 sa pente préfentoit des Gradins faciles

à perfectionner, & sa pofîtion, qui procurait la vue de la Mer 8c" du Paysage le
plus riche, avoit susfi pour déterminer les Grecs à la préférer à toute autre,
suivant leur usage ordinaire de placer ces sortes de Monumens.

Ce qui reste de celui-ci prouve incontestablement qu'il a été consirait ô£ revêtu

avec la plus grande magnificence. Il paraît qu'il étoit absolument de la même
forme que le Théâtre d'Herculanum ; quelques Gradins que l'on a conservés
heureusement, & un Corridor qui prend depuis l'entrée, parallèlement & attenant
à la Scène, donnent la proportion juste de sa grandeur, ainsi que par le ceintre
des maisons modernes qui sont bâties sur les murs de la Galerie supérieure, on
peut encore distinguer la forme de son intérieur, avec la courbe de la portion
du cercle qu'il décrivoit.

La Scène dont il n'existe plus rien, étoit décorée de grandes Colonnes de granit.

Ces Colonnes que l'on voit aujourd'hui placées à la façade de la principale Eglise,
étoient portées sur des Piédestaux d'un seul morceau de marbre ; il reste encore
un de ces Piédestaux que le Prince de Bifcaris a fait transporter dans la cour de
son Palais, & qui est d'un très-bon genre de décoration. La cour du Mufeum
de ce Prince est remplie de divers Fragmens en marbre, des Chapiteaux, Bases,
frises & Corniches de ce Théâtre de Catane 5 &: toute la Ville est jonchée des

Fûts de Colonnes en granit , de différente grandeur , qui entroient dans la
composition de ce Monument, & sont autant de preuves de sa magnificence.

Attenant à ce grand Théâtre , il y en avoit un autre plus petit, qui y
Fol IK                                                                         R
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communiquent par un escalier, ôt qui servent ou pour les Répétitions, ou pour
jouer à couvert, c'étoit peut-être encore un lieu destiné à faire de la Musique,
comme sont parmi nous nos Salles de Concert. Nous avons vu que Ton avoit
trouvé un semblable petit Théâtre à Pompeïi, encore en grande partie couvert
de cendre ; celui-ci est également trop encombré dans les ruines pour juger
parfaitement de sa forme intérieure, tout ce que l'on peut appercevoir , c'eil
que l'extérieur de la partie circulaire étoit décoré de Pilastres portant des Arcs
Ô£ que ces Arcs étoient surmontés d'un attique. Près de cet Edifice , l'on
voit les relies d'une petite Chapelle en rotonde ausïi de construction antique,
& qui probablement appartenoit à des Bains. Le Forum, lieu du se rendoit
la justice , étoit très - voisin de ces Bains, ainfî que les Prisons dont il ne reste
presque plus rien , mais qui ont été reconnues avant la dernière réédification
de Catane.

Il y avoit encore dans l'emplacement où esl aujourd'hui lé riche Couvent des
Bénédictins d'autres Thermes, magnifiquement revêtus en marbre, décorés de
Figures &; de Pavés en Mosaïques : il en existe des Fragmèns considérables dans

le Palais du Prince. Un morceau de cette Mosaïque, qui étoit à une des Portes,
avec une Inscription Latine, pourrait faire croire qu'elle étoit de constru&ion
Romaine. Parmi ces? disférentes espèces de Mosaïques antiques, on a été assez

heureux, pour pouvoir en retirer une en compartimens de marbre de Grèce,
bc assez entière, pour servir de pavé à un des appartemens de la Princesse de
Bifcaris.

Près du Couvent des Bénédi&ins & des murs de la Ville antique, on a trouvé
les Fragmèns d'un ancien Temple de Cérès , ceux d'un Gymnafe , &C une
Naumachie , dont on voyoit des vestiges avant que la lave de 1669 les eut
recouverts , & dont on apperçoit encore dans la même lave deux arcades de
l'Aqueduc qui servoit à conduire les eaux.

La connoissance de tant d'Edifices publics de tous les genres , construits &C
rapprochés dans un si petit, espace qu'ils en laissoient très-peu aux maisons
particulières, doit faire conclure que cette Ville a été décorée à plusieurs époques
différentes, ou, comme nous l'avons déjà fait remarquer à Pompeïi, que les
maisons étoient infiniment petites en comparaison des Edifices publics ; ou bien
encore que l'ancienne Catane étoit plus décorée que grande, èc par conséquent
beaucoup plus riche que peuplée. On peut dire que la Ville actuelle de Catane
ressemble fort à cet égard à l'ancienne, car quoiqu'on en fane monter la population
à soixante mille âmes, on ne rencontre dans les rues que des Couvents, des Eglises

&C des Palais, & dans les intervalles seulement quelques maisons particulières.

Il est difficile d'assigner le beau temps de cette splendeur de l'ancienne Catane,
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si c'est depuis l'arrivée des Grecs jusqu'au temps & Hyeron premier , frère de
Gelon, qui, après en avoir chasse les Habitans, & les avoir remplacé par des
Péloponéfîens &C des Syracusains, la fit appeller Etnea, &C chercha à en paraître

le Fondateur. Elle portoit encore ce nom , lorsqu'ayant donné du secours aux
Révoltés de Syracufe, Denys, pour s'en venger, raza ses murailles., &; donna
de nouveau son Territoire aux Gampaniens. Après la mort de ce Tyran , les
Habitans de Catane ayant chasse à leur tour les Campaniens, rendirent à la Ville
son ancien nom ; ce sont tous ces changemens, ainsi que les Médailles frappées
dans ces divers temps, qui ont fait croire que Hyeron ou Denys avoient bâti
une Ville à'Etnea, qui a été placée au hazard dans toutes les Géographies, sans
cependant qu'on en ait jamais pu savoir la véritable situation, ni qu'on en ait
trouvé aucuns vertiges, qui aient pu faire soupçonner son existence. Il serait
peut-être plus naturel de croire que cette époque de la magnificence de l'antique
Catane arriva pendant la longue paix dont jouit la Sicile durant le règne
d'Hyeron II : ou après la troiiîème guerre punique, lorsque les Romains ayant
détruit les destruclreurs de cette Isle, en relièrent les tranquilles Poiîeiseurs.

La grande quantité d'Inscriptions Latines trouvées dans les différens Edifices,
les Thermes, l'Amphithéâtre, le Gymnase & les Naumachies, dont l'usage n'étoit
connu que des Romains, pourraient faire pencher pour cette dernière époque,
dont l'espace se prolonge jusqu'aux incursions des Sarrasins, qui commencèrent
par piller les Temples, calîer les Statues, &C fondre celles qui étoient de métal,
pour pouvoir les emporter. Ensuite vinrent les Normands qui , non moins
barbares, dépouillèrent pieusement les plus beaux Edifices, des marbres dont ils
étoient revêtus, pour en bâtir leurs gothiques Eglises.

A ce temps de barbarie succédèrent les prétentions de tous les Princes de
l'Europe sur ce délicieux Pays ; elles donnèrent lieu à nombre de Forteresses,
qu'on éleva à la hâte avec ces débris déjà dénaturés", &C qui se trouvent aujourd'hui

réduits à si peu de chose que l'on douterait presque de leur ancienne existence,
si dans le bouleversement total , le désordre même n'en eût sauve quelques
échantillons en les enfouiiîant, & si le goût des arts perpétué dans quelques
heureux individus ne déroboit pas chaque jour une petite partie de ces Fragmens

précieux aux injures du temps & de l'ignorance.
Ce serait ici le moment de parler de l'immense &C superbe Cabinet du Prince

de Bifcaris, qui forme sans contredit un des objets de curiosité les plus intéressans
de toute la Sicile, car non-seulement ce Prince a fait découvrir, comme nous venons

de le voir, tout ce qu'il a été posslble de faire revivre des anciens Monumens de
Catane, mais il a rassemblé dans son Mufeum une Collection d'Antiquités que

nous mîmes trois jours à voir, &c qu'il faudrait un Volume pour décrire.
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Un détail, une description aussi étendue ô£ ausïi curieuse ne pouvoit être mieux

faite que par ce Prince lui-même, &C c'est avec le plus grand plaisir que nous
l'annonçons ici aux Amateurs des arts & de l'antiquité. La plus grande partie de
tout ce que renferme ce précieux Cabinet, est non-seulement déjà dessinée, mais

même gravée, &C la description en doit être réunie à une Histoire de la Sicile.
Nous n'entreprendrons donc point de faire le détail de cette nombreuse Collection;

l'on peut dire qu'elle rassemble tout ce que la Sicile & Catane en particulier ont
produit de plus curieux, comme Vertiges &C Fragmens d'Architecture des Anciens,

Médailles & Monnoies antiques & modernes de toutes les Villes de la Sicile,
Mosaïques antiques, Matériaux à bâtir à la manière des Grecs & des Romainss
Autels, Patères & ustensiles de Sacrifices, Vases Cinéraires, beaucoup de morceaux

de Sculpture antique, &C dans le nombre, un Torse Colossal, qui peut être
comparé à tout ce que l'on eonnoît de plus beau en ce genre.

Outre une Collection de Vases en terre cuite, des plus précieuses qui existent.,

par le nombre, les formes & la pureté des Figures qui y sont représentées, ce
Prince a réuni dans son Mufeum l'Histoire Naturelle de toute la Sicile, sok des
productions de la mer, comme plantes, coquillages , poisfons, &c. 5 sok des
productions de la terre , comme minéraux , végétaux , matières volcaniques,
marbres, pierres précieuses & animaux : ensuite les pétrifications, les congélations,

les crystaux, les diamans, matrices de diamans, &c. ; le tout arrangé avec un
ordre qui indique à la fois & la science, ÔC les connoissances & le goût : nous y
trouvâmes encore une suite d'armures antiques, ainsi que des costumes singuliers
de différens Pays, soit anciens, soit modernes.

Le Museum des Bénédictins de Catane renferme aussi une Collection nombreuse

d'Antiquités, mais nous croyons qu'il seroit nécessaire d'y mettre un peu plus
d'ordre , & de distinguer les morceaux vraiment précieux d'avec une foule
d'inutilités entassées sans choix &C sans intérêt. On y trouve parmi des quantités
d'instrumens de cuisine en fonte, qui n'ont d'autre mérite que leur ancienneté >
plusieurs ustensiles antiques de la beauté &C de la pureté, pour l'exécution Se les
ornemens, de ceux du Cabinet de Portici. L'Histoire Naturelle est encore en plus
mauvais ordre-, des choses communes mêlées avec les curiosités les plus rares.
Ce que l'on voit entre autres de plus remarquable chez ces Religieux, c'est une
autre suite de ces Vases antiques , connus sous le nom de Vases Etrusques.
Cette Collection, une des plus nombreuses qui existe nulle part, a été en entier
découverte en Sicile. Il y en a beaucoup dans le nombre de la plus grande
beauté, pour la forme des Vases, comme pour la perfection des Peintures.

Le vaisséau ou la galerie dans laquelle on a réuni toute cette Collection, est
décorée avec une richesse infinie, ainsi que la Maison même 5 ^s dehors fastueux

sembleroient
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iembleroient annoncer plutôt le Palais d'un Prince, que la demeure de {Impies
■Religieux; leur Eglise est également de la plus grande magnificence, mais malgré

tout le faite que l'on y voit répandu à grands frais, ce qui y fixa le plus notre
attention, èc ce que nous trouvâmes vraiment de remarquable par sa singularité
& sa perfection, ce sont des Orgues faites depuis quelques années par un Religieux

de cette Maison & que l'on peut dire être supérieures à tout ce que l'on connoît
dans ce genre. Tous les jeux, & particulièrement ceux qui imitent les instrumens
à hanche &; à corde , y sont rendus &C portés jusqua l'illufîon la plus
Singulière. Nous remarquâmes sur-tout un jeu qui imite l'écho d'une manière si
parfaite, que l'on suit le son dans les lointains , &C qu'on le voit pour ainsi
dire se perdre dans l'eipace. Ce même Religieux a composé des Clavecins &C
des Forte Piano qui ne lui font pas moins d'honneur, OC nos meilleurs Fadeurs

en envieroient la perfection.
Nous fûmes voir en sortant le Jardin que Ion à joint à cette superbe Maison

& qui mérite d'être vu, quoique sa principale curiosité soit d'avoir été fait &C
planté d'un bout à l'autre dans la lave même. Les allées de ce Jardin sont pavées
avec une espèce de Mosaïque , entièrement composée de briques émaillées en
différentes couleurs, &: les plates bandes revêtues de pierres. Ce genre de décoration

nous parut présenter plus de singularité que d'agrément 8>C de goût, 8c" ne ressemble

pas mal à de grands plateaux de dessert.

On voit au bout de ce Jardin le chemin que parcourut la lave de 1669, après
avoir comblé un marais qui bordoit de ce côté les murailles de Catane 5 elle entra
assez avant dans la Ville, pour renverser trois cents maisons &C enterrer, entre
autres, une partie de la construction de l'ancien Couvent des Bénédictins.

pijj
■■•.«H s
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VUE D'UN TOMBEAU ANTIQUE
DANS LE JARDIN DES CAPUCINS DE CATANE.

PLANCHE    TRENTE-UNIÈME.
J-iES Capucins de Catane ont été plus heureux que les Bénédictins de cette
Ville, ÔC moins maltraités par les laves de l'Etna 5 on nous fit voir dans leur
Jardin plusieurs Confirmerions antiques , èc sur-tout quelques Tombeaux qui
existent encore en place, & dont l'aspecT: & la forme pittoresque méritèrent
l'attention d'un de nos Dessinateurs.

L'un de ces Tombeaux est quarré, d'une constru&ion très-massive &c sans nul
Fol IV.                                                                             S
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ornement, lepaisseur de ses murs peut seulement faire croire qu'il pouvoit être
terminé par une pyramide ou autrement. La fabrique de ce Tombeau faite
alternativement en matoni & en pierres, ainiî que l'intérieur décoré de Niches,
{èmblent annoncer une Construdion Romaine» Cette Ruine nous parut trop
peu intéressante pour mériter d'en prendre le désini , mais l'on voit dans ce Jardin
un autre Monument du même genre dont Faspeét & les accesToires pittoresques
qui l'environnent nous ont engagé à le représenter ici : il est d'une forme ronde
ÔC de la même fabrique que le premier, mais mieux conserve ; il est revêtu
en stuc, & décoré de Pilastres, avec une petite Corniche. Plusieurs grouppes
de cyprès dont il est entouré ^ semblent lui conserver encore tout le cara&èrè
de son antique usage : l'intérieur de ce Tombeau est quarrê avec des Niches,
& au-dedans il y a une plate forme ronde sur laquelle étoit peut-être une Statue
ou une Urne cinéraire. Tout ce quartier, construit hors de la Ville, étoit, à ce
qu'il paroît, consacré aux sépuitures de l'ancienne Catane , car dès que l'on
fouille &c que l'on travaille à la terre aux environs, on y trouve des vestiges &C
des débris de Tombeaux.

L'on voit au milieu du Cloître de ces Capucins un puits qui mérite d'être
remarqué , à cause de la beauté des Sculptures & des Arabesques dont il est
décoré. Ces Ornemens sont de la main du Caggini, Sculpteur Sicilien, qui vivoit
dans le quinzième siècle ; on peut dire qu'ils ont toute la beauté , le fini &
l'élégance de l'antique. Nous vîmes aufîi dans une Chapelle de l'Eglise, un Buste
en marbre d'un Evêque de la famille de Paderno, fait par le même Auteur, Se
qui prouve que cet Artiste avoit un très-grand mérite en plusieurs genres.

"*—««jiiC------»»jii.------■a&t------miF------^mte------^5i«=-----«jjjiK----^^------^^------,.

VUE   D'UN PUITS  OU CITERNE
CREUSÉ  DANS  LES  LAVES   DE   L'ETNA.

PLANCHE   TRENTE-DEUXIÈME.
I_i A terrible lave dont nous avons déjà parlé plusieurs fois, ce torrent enflammé

qui sortit du pied de Monte Roffb, dans la fameuse éruption de 1669 , se répandit
dans une étendue de près de quinze milles, &C vint battre les murs de Catane,
qui résistèrent à son choc &C à ses esforts ; mais après s'être élevé contre ces murs

au point de former un massif, égal à leur hauteur, il se répandit de nouveau &;
coula ensuite comme un fleuve de feu jusques dans la Ville.

Après avoir détruit une grande partie de Catane, cette esfroyable lave avoit
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dans ce désastre, comblé & fait disparoître une source d'eau qui Couloit près des

murs de la Ville. La perte de cette source étojt d'autant plus facheuse pour les
malheureux Habitans de Catane, que l'eau en étoit très-abondante Se parfaitement

bonne. Après des travaux corisidérables &C une fouille faite dans la lave même,
à la profondeur de quarante pieds, on a été allez heureux pour retrouver cette
source précieuse qui couloit sur une autre lave encore plus ancienne 6c se perdoic
dans les sables. Cest la Vue de ces Excavations que présente le N°. 3 z de ces
Gravures. L'on deseend, comme on voit, jusqu'à la source, par plusieurs escaliers
adroitement construits dans la lave même , &C une partie de ces escaliers est
appuyée sur les anciens murs de Catane. Cette Vue nous a paru auisi curieuse
que l'effet en est piquant 8c" pittoresque.

Tout près de là, &C dans une autre Excavation, faite par les ordres du Prince
de Bifcaris, on a trouvé les ruines d'un Bain èc d'une Etuve, qui appartenoient
sans doute à quelque maison particulière de l'ancienne Ville. En résléchissant sur

la quantité de Monumens antiques, dont on retrouve à tout moment des vestiges,
on ne peut douter que Catane.n'ait à pluiîeurs époques, éprouvé le sort des
malheureuses Villes à'Herculanum & de Pompeiï.

Quoiqu'il soit sans doute bien disficile de se former une idée des révolutions
par lesquelles elle doit avoir anciennement passé, il seroit peut-être poiTible de
faire le partage de ses différentes Antiquités, &C d'assigner à chaque âge ce qui
peut lui avoir appartenu. On donnerait par exemple aux Grecs le Temple de
Ce'rès, le grand & le petit Théâtre ; l'histoire de ce temps qui parle de ces trois
Monumens, paroît s'accorder alîez avec cette idée, puisqu'elle dit, entre autres,
qu'à l'expédition à'Alcibiade, ce Héros harangua le Peuple dans le petit Théâtre,
ce qçù prouve qu'il y en avoir deux. L'Amphithéâtre, la Naumachie, le Gymnase
èc le grand Aqueduc pourroient être postérieurs, &: du temps de la Colonie
Romaine, qui vint s'établir à Catane, puisque l'on sait que ce genre de Monumens
étoit plus à l'usage des Romains que du goût des Grecs, & que d'ailleurs
les Fabriques en pierres &C en matoni indiquent la manière de construire des
Romains.

Quant aux Thermes, ils auront été agrandis , décorés bc restaurés pendant
cette suite de siècles qui se sont écoulés jusqu'au temps de l'Empire Grec ,
dont on reconnoît le travail ôc le style dans les Mosaïques trouvées près du
Couvent des Bénédictins, pn suivant cette divisïon., ou plutôt cette distinction
d'époques, on sera moins étonné du rapprochement &C de la quantité de grands
Edifices placés presque les uns sur les autres, dans une Ville qui n'a jamais été
même aussi étendue qu'elle l'est actuellement } & qui , si elle suit le même
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accroissement de population qui y existe aujourd'hui depuis le tremblement de
terre de 1673 , deviendra avant un siècle la plus grande &C la plus riche Ville
de la Sicile. Il ne resta , à ce que l'on asïure , que seize mille personnes au
tremblement de terre qui ravagea à cette époque la plus grande partie de Catane.

Il n'y a que soixante ans que l'on a commencé à la rebâtir, &C l'on y compte
déjà soixante-six mille âmes, une Univeriité, une Académie, des Manusactures-;
& du Commerce.
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VOYAGE PITTORESQUE
DE

LA     SICILE.

CHAPITRE    QUATRIÈME.
LAVES   ANTIQUES   DE   L'ETNA,

ROCHERS  DES   CYCLOPES.

SECOND   VOYAGE   SUR   L'ETNA.
ROUTE DEPUIS CA'TANE JUSQU'À ADERNO, l'ancien ADR A NUM.

Par Mifler Bianco , Bel Pajfo , Capo d'Acqua, &C., jusqu'aux bords du
Fleuve Giarètta ou Fiume Grande, autresois le Symethus.

VUE    DU    CHATEAU
E T

DES   ÉCUEILS   D'Y A CI,   PRÈS   DÉ   CATANE

PLANCHE  TRENTE-TROISIÈME.
1 OUTE la route depuis Càtane jusqua Cajlel ctYaà le long de la Côte, n'est

presqu entièrement formée que par d'anciennes laves de Y Etna -, efcarpées dans

toute leur hauteur, &C dont la teinte d'un brun foncé, Se presque noire > les
fait resfembler à autant de Rochers de ser 5 quelques-uns de ces Ecueils ont
cent pieds d'élévation au-defïus de la Mer» &C en ont peut-être autant fous fon
niveau. Il paraît aussi imposfible d'expliquer que de concevoir comment ces
masfes se sont ainfî isolées, & ont laifTé dans quelques endroits des goussres d'une

prosondeur qui en sait paraître l'eau ausïï noire que de l'encre, quoiqu'elle y
foit plus lympide que partout ailleurs.

Il saisoit un calme parsait lorsque nous sûmes voir cet endroit insiniment
curieux des environs de Catane, de forte que nous pûmes tranquillement faire

Vol IF.                                                    .                     T
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je tour de chacun de ces Ecueils ; on leur donne encore dans le Pays le nom
dé Porto d'Ulifse, parce que, suivant les plus anciennes traditions, c'est par ce
coté qu'Homère a fait arriver autrefois son Héros en Sicile. Le principal de ces
Rochers, celui sur lequel est bâti le Château d'Yaci, est traversé horisontalement
d'une lave grise, qui est venu recouvrir de plus anciennes laves noires & pareilles
à celles dont les autres Ecueils sont formés. D'où ces masses prodigieuses de laves

sont-elles autresois sorties ? Est-ce de l'Etna, ou bien de quelque autre crater plus
voisîn de la Mer ? Mais quelle cause a pu les isoler ainfî, &C les séparer de la
rive ? à moins que ce ne soit quelque secousfe de tremblement de terre qui
ayant fait ébouler le fond sablonneux sur lequel ces laves avoient pu couler
anciennement, les aura ainfî laisfées nues & escarpées de toutes parts.

ïl sera sans doute intéressant pour nos Lecteurs de retrouver ici une description
plus détaillée de. ces masses énormes de laves, ainsî que quelques observations
faites à ce sujet par un de nos plus' habiles Naturalistes (i).

■>■> Le Promontoire ou espèce de Montagne sur laquelle est placé le Château
» d'Yaci ;, présente à la vue un gros massif quarré, & escarpé presque de tous ses

» côtés. Au pied de ce cube sur le rivage, l'on voit des grouppes de petits basaltes
« articulés, dont l'alsemblage forme des pyramides à sommet pointu , où se
53 réunisient les extrémités de chaque colonne. Tout le sol est absolument composé

» de même ; l'escarpement du coté de l'Est présente des boules de ces basaltes
ii qui , à la manière des pyrites globuleuses, sont formées par des pyramides
ii dont les sommets se réunisient au centre , & dont les bases aboutissent à la

ii circonférence. Ces petites boules basaltiques , où les pyramides sont bien
ii exprimées & se détachent les unes des autres, peuvent avoir de trois à cinq
i> pieds de diamètre. Elles sont entassées comme des bombes, de manière à former

ii un masssif solide : quelques-unes ne sont pas exactement rondes, mais un peu
ii comprimées & applaties pour occuper les vuides que les autres globes ont
il laisîé entre eux. Chaque boule est enveloppée d'une écorce grisâtre & argilleuse>

ii qui remplit austl les interstices.
ii Sur ses trois faces, la Montagne n'ossre que des scories & des fragmens de

h laves poreuses & solides, aglutinées par un impajlo jaunâtre & par.de la zéolite
>i blanche. Je ne hazarderai aucunes conjectures pour expliquer la formation de
» ces boules de basalte, dont je n'ai vu la description nulle part, & dont aucun
ii autre exemple n'est cité.

(i) Ges détails intéresïans nous ont été envoyés par M. le Commandeur de Dolomim ; nous devons à
son amitié pour nous plusieurs autres descriptions relatives à rfîistoire Naturelle de la Sicile, dont il a bien
Voulu nous saire part, & que l'on retrouvera iuremcnt avec grand plaisîr dans le cours de cet Ouvrage.

III
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« Lorsqu'on suit par Mer la Côte pour revenir du Château à'Yaci à Catane j
» on voit d'autres escarpemens considérables formés par des Rochers de lave noire

»< qui s'élèvent en malles informes du milieu des eaux, Se présentent en plusieurs
» endroits, des grottes profondes dans lesquelles viennent battre les ssots. On voit au

3j milieu de quelques-unes de ces laves des rognons contournés beaucoup plus durs

'5 que la matière qui les enveloppe. Enfin on obseirve d'une manière très-distincte,
33 que par-tout où les laves sont arrivées dans la Mer avec une grande épaisseur,

» & qu'elles ont été jettées dans une eau profonde, il en est résulté des basaltes :
« toute la partie du courant qui est plongée dans la Mer est crystallisée en prismes
m qui s'élèvent même d'un ou de deux pieds au - dessus de la surface de l'eau.
33 La portion, supérieure de ces mêmes Courans de laves est divisée par des fissures

33 qui vont dans toutes les directions. Les laves antiques &C les modernes ont toutes

« éprouvé le même effet en arrivant à la Mer dans de certaines dimensions, &C
S3 elles fournissent une preuve certaine & sans réplique que la crystallisation des
33 basaltes dépend uniquement du retrait que produit le refroidissement de la
« lave par le contact de l'eau. Dans tous les endroits où ce refroidissement subit
» n'a pas eu lieu, le massif de lave s'est fendillé dans toutes les directions. Aussl
M les courans modernes qui n'ont pas gagné la Mer, quelle que soit leur épaisseur,

33 n'ont jamais formé de basaltes. Je pourrais fournir vingt autres preuves du
33 même fait, &cc. Ôcc. «»

VUE  GÉNÉRALE DE L'ETNA,
PRISE

D'UN JARDIN OU PARC DU PRINCE DE BISCARIS
CREUSÉ   DANS   LA   LAVE   DE   1669.

PLANCHE  TRENTE-QUATRIÈME.
V_>5EST au milieu de ces torrents de feu , de ces sseuves de laves accumulées

ÔC refroidies depuis des temps infinis, que se trouve le Pays le plus cultivé & le
plus fertile de la terre. Tous les grains, tous les fruits qui croissent dans les environs
de Catane sont de la plus grande beauté &C d'un goût exquis. Il est vrai qu'il faut,

comme nous l'avons dit, des siècles de repos à ces masses de lave, avant que la

nature y redevienne féconde , autrement ce ne peut être que par des travaux
forcés j &; des dépenses considérables que l'on peut, en détruisant ou en excavant
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ces terribles laves, rendre au sol sa première fertilité > e'est ce qu'a fait depuis peu
le Prince Bifcaris, dans sa nouvelle maison appellée la Sciarra, que l'on peut
regarder comme un miracle de Findustrie humaine.

Ce Prince, qu'aucune difficulté n'arrête, a, dans un espace considérable, sur le
bord de la Mer, fait rompre & applanir une grande partie de ces laves amoncelées
les unes sur les autres, pour y tracer des chemins utiles & commodes j & non
content de cela, après avoir fait creuser ces mêmes laves dans quelques endroits,

il en a fait remplir les excavations avec de bonnes terres , ou l'on a planté des
arbres de différente espèce 3 des opuntia , ou figuiers d'Inde, avec un grand
nombre d'aloës, èc enfin il est venu à bout de rappeller la végétation 8c" la
fertilité au milieu de ce sol brûlant & aride.

Ce qui attira encore «plus notre attention dans ce lieu, fut d'y jouir de la
vue entière de Y Etna, & du spedtacle qu'y présente ce Volcan formidable, dont
on peut découvrir de là l'étendue prodigieuse. Jamais il n'y eut par un jour serein
& au lever du soleil, un tableau plus noble, plus imposant & plus magique en
même-temps. 'Cet esfet vaporeux produit par le vague immense de l'air, dans un
espace de plus de soixante lieues, qu'occupe la base de Y Etna, sur près de deux
mille toises de hauteur perpendiculaire, est plus aisé à imaginer qu'à rendre &C
à peindre, ou plutôt l'un & l'autre sont également ïmpossibles, il faut l'avoir vu
pour s'en former une idée , & ne l'oublier de sa vie.

Des dehors de Catane , & sur le bord de la Mer où nous étions jusqu'à la
sommité même de Y Etna, on peut évaluer cette distance à un espace de dix
lieues au moins que l'œil a à parcourir, & dans lesquelles il est aisé de sentir qu'il
ne sauroit absolument distinguer aucuns détails que ceux des objets qu'il a le plus

près de lui, & qui sont à sa portée. Ainsi l'on peut dire que toutes ces peintures
&; ces tableaux enchanteurs que fait M. Brydone dans ses descriptions de Y Etna,

ces trois zones qui entourent la Montagne &en désïgnent de loin les différentes
élévations, n'ont pu être apperçues que dans son imagination. Ce n'est pas qu'elles
n'existent réellement sur les lieux, mais il est impossible, même avec les meilleures

lunettes, de les suivre &/ de les distinguer dans aucune distance que ce puisse
être, parce que si l'on est assez voisin de la Montagne, pour appercevoir quelque
détail, l'oeil n'en peut .plus alors saisir ni réunir l'ensemble (i).

(i) » On voit beaucoup mieux l'Etna ( dit cet
» Auteur ) de dessus la mer que par-tout ailleurs ,
» l'œil embrasse une plus grande partie du cercle,
» vous observerez plus distindtement comment
» il s'élève également de tous côtés, de son im-
v mense base couverte des plus belles collines dont

» j'ai parlé, Se vous pouvez suivre tous les progrès
» de la végétation, depuis les lieux où elle est la
» plus abondante, jusqu'à ceux où elle est entiè-
» rement arrêtée par une chaleur ou un froid
» extrême ; les couleurs & les productions diverses
» de la Montagne, en distinguent clairement les
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Dans ces Vues différentes de Y Etna, & en particulier dans celle que nous

présentons ici, nous ne pouvons donc que donner une idée très-imparfaite de
l'espace & de l'étendue immense qu'occupe cette terrible Montagne , sur-tout
avec des Gravures toujours privées du charme de la couleur 5 & pour se convaincre

de ce que nous venons de dire, il suffit de faire attention que dans le nombre
de ces Monticules, ( ou du moins qui paroissent telles par l'éloignement ) parmi
ces petits Volcans qui entourent la base de l'Etna, il en est plusîeurs qui ont
en hauteur presque la moitié de celle du Vésuve 3 tel est dans le nombre celui
que l'on appelle il Monte Rojjb, d'où sortit cette même lave, cette éruption
épouvantable qui, en 1669, pensa détruire, comme nous l'avons déjà dit, toute
la Ville de Catane.

VUE DES ISLES DES CYCLOPES
O   U

ISLES DE LA TRIZZA, PRÈS DÉ CATANE(i).

PLANCHE   TRENTE-CINQUIÈME.
» JlLnTRE Catane &C Y ad Reaîe sont placées les Isles Cyclopes , Scopuli
» Cyclopum de Pline, nommées vulgairement aujourd'hui, Fariglione délia Trhga.
» Elles sont au nombre de quatre, toutes à-peu-près sur la même ligne, & à peu
» de distance les unes des autres, de manière qu'on avoit imaginé de les unir,
» enrempliisant les intervalles qui les séparent , pour sormer un Port avec le
» petit Golfe qu'elles auroient renfermé , mais les flots se sont, joués de toutes
» les tentatives & de tous les esforts que l'on a faits pour cela. Chacune de ces

» différentes régions, &c l'œil enchanté y apperçoit
» tout d'un coup chaque climat Se chaque saison.
» La première région présente tous les objets qui
» carà&érisent l'été & l'automne, la séconde, le
53 plus délicieux printems, la troisième ., un hiver
» continuel &c rigoureux ; & pour achever le con-
» traste, la quatrième offre le spestacle d'un feu
» qui ne s'éteint jamais«.

Brydone, Tom.Ij pag. 310.
Tout cela existe, mais ne peut s'appercevoir ni

se distinguer clairement, à cause de l'éloignement
immense & des vapeurs dont la Montagne est
entourée.

Foi ir.

(1) Nous ne pouvions sans doute donner à nos
Lecteurs une meilleure &plus cuiïeuse deseription
de ces Ides ou Rochers d'Taci, que celle que nous
offrons à nos Leéleurs, & que nous devons à M.
le Commandeur de Dohmieu. Indépendamment
d'une peinture très-fidèle que cet habile Naturaliste
nous en fait ici, rien ne nous a paru plus ingé-
nieux, &plus vraisemblable en même-temps, que
la cause qu'il croit devoir donner aux superbes
crystaux debasalte dont ces Rochers sont entourés,
& que l'on peut regarder comme une des plus
extraordinaires productions volcaniques qu'il y ait
dans aucun Pays.

V
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» Blés a des particularités remarquables : elles différent entre elles par leur forme,

» par leur nature, &£ par la poskion des pierres dont elles sont composées.
j> La plus étendue de ces Mes & la moins haute, est celle qui est le plus près

» de la Côte. Elle porte particulièrement le nom d'Isse de la Tr'v^a. On y voit
» les ruines d'un ancien Château de ce nom. Sa surface inégale ne s'élève que
» de cinq ou six toises au-dessus du niveau de la Mer. Elle est formée de deux
» matières très-distindtes entre elles. La base est une lave noire , extrêmement

» dure, divisée en blocs informes, que l'on pourroit cependant prendre pour
» une ébauche de crystallisation. Son sommet applati, relativement à celui des
s? trois autres Mes, est formé d'une argille blanchâtre de trois à quatre toises
» d epaisseur &c qui a des veines contournées singulièrement. Une fente verticale

s> de six ou sept pieds de largeur , traverse l'Me dans son moindre diamètre èc
» la divise en deux. Je l'attribue à l'esfet d'un tremblement de terre. On trouve

j> sur son sommet une grotte percée des deux côtés & creusée dans l'argille.
» Je la crois faite de main d'hommes. Ses laves, extrêmement compactes &
» pesantes, renferment dans quelques cavités des crystaux de zéolite > très-dure,
» parfaitement transparenjte , èc semblable par l'éclat &C le poli de Ces faces >
sj par la vivacité des arrêtes, & le genre de cassure, au crystal de roche, pour
a qui on l'avoit prise jusqu'à présent. Elle raie le verre 5 {es crystaux sont des
sj modifications du rhombe, dont les angles &C les arrêtes sont plus ou moins
33 tronqués. L'on y voit des crystaux dodécaèdres à plans pentagones d'une grande

33 beauté, quelques-uns sont gros comme le pouce 5 l'argille, dans les endroits
33 où elle avoisine la lave, contient aussi de petits crystaux de la même forme de
33 zéolite opaque. D'ailleurs cette argille ne porte aucun caractère qui indique
33 qu'elle ait été traitée par le feu. Souvent mouillée par l'eau de la mer,
33 lorsqu'elle est agitée , elle est imprégnée de sel marin qui s'effleurit à sa
33 surface. Cette première Me peut avoir un demi-mille de circuit.

33 Les trois Mes qui suivent sont beaucoup plus élevées, & Ce terminent en
33 pointes, elles portent particulièrement le nom d'Mes Cyclopes ou de Fariglioni.
33 La première des trois, qui est la séconde en partant du rivage, est la plus haute.
33 Elle a un sommet très-pointu, &C paroît de loin avoir la forme exacte d'une
33 aiguille pyramidale. Elle est formée par des colonnes de basalte qui sont
33 articulées , verticales, & qui forment par leur assemblage un seul faisceau.
33 Ces colonnes ne sont pas toutes de même hauteur, mais placées en échelons,
33 les unes derrière les autres, de manière à ressembler à un Jeu d'orgues. Le
33 premier rang est très-bas ÔC on peut aisément débarquer desfus ; les autres
33 plus élevées d'une ou de deux articulations, forment des espèces de marches, par
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m lesquelles on s'approche de grandes colonnes qui sont dans le centre 5 celles-ci
» ont deux ou trois pieds de diamètre : presque toutes sont pentagones & elles
» paroisTent disposées de manière à former de petits faisceaux particuliers de
33 six colonnes chacun ,  dont l'une un peu plus grosfe occupe le centre.   Les
« articulations sont à deux pieds ou deux pieds &C demi de distance ; quoique
« très-marquées ,  les vertèbres ne se séparent pas naturellement les unes des
» autres ;  il y a  encore adhérence au milieu de l'articulation, en sorte que
>h pour les diviser, il faut faire fracture. Ces articulations sont à-peu-près à une
» même hauteur dans les différentes colonnes ,   &C paroisTent couper toute la
» pyramide parallèlement à sa base. Les plus hautes des colonnes peuvent avoir
sj soixante pieds au-dessus du niveau de la mer , &C sûrement autant au-desfous
•» où l'œil les suit,   ou les voit verticalement à une grande profondeur.  Les
» colonnes du  centre  portent sur leurs sommets un masfif de lave informe
» recouvert d'une couche d'argille ,   de même nature que  celle qui est à la
» surface de l'Isle de la Trhga*

» La lave qui forme ces beaux basaltes, est d'une couleur grise foncée : elle
« est très-dure, a le grain aussi marqué que le grès, &; est pénétrée de zéolite
» transparente, mais point crystallisée, parce quelle n'a point trouvé de cavité,

y-
» & qu'elle n'a pu s'introduire que dans les porosités de la pieilre, en augmentant
3) sa densité &C sa compacité. Lorsqu'on laisse quelques jours cette lave dans
» l'acide nitreux, la zéolite sort en forme de gelée, &: la pierre perd une partie
3> de sa consistance ô£ de sa pesanteur , on pourrait l'appeller mine de -réolïtei
s> La mer ronge, corrode la surface des colonnes qui sont battues par les flots,
» &C extérieurement ces colonnes sont poreuses, inégales &; remplies de cavités,

» mais ce n'est qu'à leur superfïcie, ÔC sans que la couleur en soit altérée. Au
3} milieu d'un groupe de colonnes, on voit un très-gros morceau de lave poreuse
33 très-boursoussée , semblable aux scories , trois colonnes reposent desfus, &
53 paroisTent à chaque instant devoir 1 ecraser, cependant il les supporte depuis
« bien des sïècles.

» La troisïème Isle, un peu moins haute & moins pointue, est également formée

sj de colonnes de basalte, mais ici elles sont couchées, & présèntent des deux
3> côtés opposés Jeurs bases & leurs sommets tronqués parallèlement j sur les
33 autres côtés de la Montagne, on voit les prismes posés sur leurs longueurs :
33 les deux bouts des colonnes ne sont pas d'égal diamètre., de manière que dans
33 leur enlassement, elles resfemblent à des piles de bois, où les bûches plus minces

3J à leur sommet qu'à leur base, formeroient un tas qui seroit plus élevé du côté

ces déniai'■ckhf
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» du gros bout. La lave est un peu plus noire et d'un grain moins gros que
» l'autre, elle contient aussi un peu de zéolite.

j) La quatrième de ces Mes, qui est un peu plus basse que les deux dernières,
35 est un asTemblage de colonnes bien crystallisées, plus petites, mais entàssées,
w amoncelées dans plusieUrs sens & dans diverses positions. Elles semblent être

33 divergentes d'un centre Commun, préserttant extérieurement la partie la plus
33 forte., #£ les sommets amincis se réunisiant vers le centre. La nature de leur

33 lave est particulière, elle est grise, dure, pesante, le grain n'en est pas marqué;
33 elle étoit primitivement percée d'un nombre infini de petits trous ronds, qui
33 ont été exactement remplis par une zéolite blanche, opaque, soyense, en petits
33 filets divergens. Cette pénétration d'une substance étrangère la rend d'une
33 grande densité.

33 Ces deux dernières Mes portent aulïi de l'argille sur leurs sommets &c sur
33 les inégalités de leurs flancs.

33 La formation de ces Mes présente une questiori intéressante &C un phénomène

33 très-curieux: aucune d'elles ne peut être regardée comme un Volcan particulier,
33 elles n'ont jamais eu de crater > d'ailleurs toutes les Montagnes coniques, formées

33 par les explorions ordinaires, ne sont composées que de scories &t de fragmens
33 de laves amoncelés autour du foyer qui les lançoit ; ici, il n'y a point de scories ;
33 toute la lave est solide, & quoique crystallisée ert prisnïes distincts, elle forme

33 des espèces de mastifs qui n'ont pu sortir ou êtrô lancés, tels qu'ils sont, par
33 aucun crater. Tous les basaltes que Ton a observés jusqu'à ce jour, font partie
33 d'un courant de lave, dont on peut suivre la marche jusqu'aux lèvres du crater
33 qui l'a versé, ou jusqu'au trou par où elle a pris isîue, à travers les flancs d'un
33 Volcan.  Les Mes Cyclopes sont isolées, elles ne dépendent d'aucun courant ;

33 elles sont distinéres entre elles &C séparées de la Côte èc des Montagnes qui la

33 bordent, par un espace d'un mille, & baignées par une mer profonde ; on ne
33 peut pas supposer l'interseétion du courant auquel elles auraient appartenu,
33 puisqu'ii n'y en a point qui se dirige vers elles, qui ait leur élévation & qui
33 soit formé des mêmes laves, elles n'ont pu être façonnées par les eaux à la
33 manière des pics calcaires, parce que cela annoncerait un massif plus considérable,

33 auquel elles auraient appartenu, qui aurait fait corps avec la grande Montagne,
33 &: dont on ne peut pas même soupçonner l'existence.  Je crois donc qu'elles
33 ont été pousfées des fonds de la mer, qu'elles ont été formées par un jet de
33 lave qui s'est fait jour à travers le sol, & qui s'est élevé verticalement au milieu
33 des eaux qui l'environnoient.  Elles auront jailli à la manière de l'eau, par la

53 pression



'""«Jeu,,,

Cl'e. Lan        Pïs
natUredeL'

ei»'s sonunets & j,

«« & un phénonl,

n Volcan particulier,

les coniques 3 formés

-'ories & de fragmeos

i y a point de scorini

diiu'ncls, elle forme

tels qu'ils sont, par

ce jour, font parc

aux lèvres du crarer

:avers les ssancs d'un

ît d'aucun courant;

*s Montagnes qui li

1er profonde ; on»

auraient appartenu,

eur élévation &qu!

es par les eaux à la

{sifplusconsidéi*

la grande Montai

. crois donc <|l*

,rmées par un ]^s

rticalementauii*8

&*****;

DU   ROYAUME   DE   NAPLES.       79
« pression d'une grande quantité de matière fondue, dont le réservoir placé dans

» le corps de l'Etna ,   mais beaucoup   plus haut ,   aura par  des canaux de •
» communication trouvé moins de réfîstance dans cette partie, & aura fait sa
«•percée dans le fond de la mer (i).

» Ceci n'est point une suppoiîtion vague. Ces Mes portent sur leurs sommets '
« les preuves de leur origine , cette argille grise, qui les recouvre toutes, n'est
w point Volcanique, elle n'est point altérée par le feu, elle happe à la langue>
» & a de la ductilité. On ne peut l'avoir déposée sur ces sommets aigus, elle n'est
>*, point un effet de la décomposition de la lave. Si ces Mes eussent été arrachées

3} par les courants, de la terre ferme, à laquelle elles euisent été primitivement
» adhérentes, dans le temps que la mer couVroit nos Continens, l'argille n'auroit
3) pas réiisté à l'impreslion de ce même courant, elle auroit été délayée & emportée,

».•& la lave seroit restée à nu. Cette argille paraît de même nature que le fond
3) actuel de la mer, ces jets de lave ont donc enlevé avec eux la terre du sol
3> sous lequel ils faisoient une percée 5 ils en ont tonservé les débris sur leurs
» sommets pour attester le secret de leur formation. Trois de ces Mes qui ont
3) leurs sommets plus étroits que leurs bases, ne portent sur leur pointe qu'une
33 petite quantité de terre, le reste s'est accroché aux inégalités des flancs.

33 La circonstance de la formation de ces Rochers, doit avoir contribué à
» la crystallisation de. leur lave, car je prouverai inceisamment que la forme
33 prismatique du basalte n'est qu'un effet du retrait. La matière molle, à l'instant
33 où elle a fait sa percée , aura été coagulée par l'eau de la mer qui l'aura
33 environnée, elle ne sera donc point afTailîée, comme il lui seroit arrivé sans
33 cette prompte coagulation ; une lave nouvelle aura élevé celle qui étoit déjà
33 solide, 8>C peu à peu liste entière sera sortie de l'eau, &: aura acquis sa hauteur

» actuelle. Lorsque le jet s'est fait bien verticalement, le pic a eu toute l'élévation
33 que pouvoit lui donner la quantité de matière , ÔC les colonnes sont restées
33 droites , appuyées sur leurs bases 3 mais lorsque le jet s'est éloigné de la
33 perpendiculaire, il y a eu aftaissement d'un côté, &C les colonnes sont restées
« couchées ou inclinées. Qui sait même si l'articulation des basaltes de la séconde

33 de ces' Mes n'a pas eu pour cause la poussee intermittente de la matière fluide,

33 dont la partie supérieure se coaguloit, avant que celle qui la soulevoit ne se
33 fût présentée à l'eau 8c n'eût éprouvé l'esfet de la condensation. Alors chaque

(1) M. Faujas de Saint-Fond parle d'un Rocher de lave que l'on pourrait comparer a ces Mes, quoiqu'il
ne soit pas crystallisé en basaltes. Il paroît, comme elles, s'être élevé verticalement, en soulevant le
granit au travers duquel il faisoit sa percée. Voyez l'Ouvrage intéressant de cet Auteur, intitulé Volcans
étants du Vivaiaïs, pag. jés.

Vol IF.                                                                   X
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» articulation marquerait l'accès du mouvement progressif du jeu de lave. S'il
» étoit sorti par un mouvement prompt èc subit , alors les colonnes seraient
» entières ô£ d'un seul bloc, comme il est arrivé dans d'autres circonstances.
« J'insiste sur ces faits, parce qu'ils sont intéressans èC qu'ils expliqueront d'autres

» phénomènes aussi singuliers.

« Les basaltes des Ides Cyclopes ne sont pas les seuls que l'on rencontre dans
a ces parages ; il y a dans la mer, à peu de distance du rivage &c sur le rivage
35 même, une infinité de petits grouppes où les prismes ont différentes formes
» & affedtent dissérentes positions. La plus commune est celle où les prismes sont

53 presque pyramidaux, &: divergent d'un centre commun , ils varient par le
53 nombre des angles depuis trois jusqu'à sept ou huit, par des articulations plus
33 ou moins distin&es, & par la longueur des vertèbres. Dans les uns, h lave
33 est très-noire, dans les autres elle est grise, mais l'une ô£ l'autre contiennent
>3 de la zéolite.

53 A l'extrémité du petit Môle qui forme un abri aux barques du Village de
53 la Tr'a^a, il y a un charmant grouppe de basaltes en colonnes prismatiques
»3 pyramidales, dont les sommets se réunisfent dans un centre &C qui s'en éloignent

33 comme autant de rayons. Le grouppe entier n'a pas plus de dix pieds de
33 diamètre, il ferait presque un morceau de Cabinet, si on pouvoit l'enlever
33 en entier, les articulations y sont marquées profondément, quoique les vertèbres

33 ne se détachent pas.

33 Les Montagnes qui sont en demi-cercle au-delsus du Village de la Tr'n^a
33 sont aussi pleines de basaltes, tout l'intérieur de ces Montagnes en est formé,
33 on le voit par-tout où les eaux ont occasionné des dégradations èc les ont
» dépouillées de l'enveloppe mêlée d'argille &C de matières calcaires qui les
3» recouvre. Toutes les croupes sont couvertes de leurs fragmens dont quelques-uns

33 ont roulé jusqu'au pied. Les colonnes ont toutes les formes & les dimensions,
33 articulées, ou d'un seul jet : elles contiennent de la ^éolite qui en remplit toutes
33 les cavités. On trouve encore cette même substance dans les pores des scories

33 qui avoisinent les basaltes. Les bornes d'une Lettre ne me permettent pas d'entrer

53 dans tous les détails intéressans que fourniraient ces Montagnes ; cette partie
33 de l'Etna est sûrement la plus intéresfante de sa base «.
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VUE     DE     LA     VILLE
E   T

DE LA FORTERESSE DE  CATANE,
ENTOURÉE DE LA LAVE DE   L'ETNA  PAR L'ÉRUPTION DE   1669*

PLANCHE   TRENTE-SIXIÈME,
JNoUS revînmes à Catane> en traversant de nouveau toutes les laves qui, â
diverses époques, ont couvert tout le Territoire de cette Ville, & l'ont souvent
même totalement enveloppée 5 quelques-unes des plus anciennes sont depuis
jplusïeurs sîècles recouvertes en grande partie d'arbres à fruit &C de différentes
productions de la terre , mais aucune de ces laves ne. conserve & ne présente
encore le tableau effrayant du ravage & de la désolation, comme celle de 1669,
qui bouleversa toutes les campagnes des environs de Catane, ruina des Villages
entiers, détruisit une partie, de la Ville, bc après avoir formé une nouvelle
enceinte autour de ses murailles, finit par aller se jetter dans la mer, & combler
une partie de son Port.

C'est: cette lave effroyable que l'on voit ici représentée comme un mur de
fer, qui entoure le Château de Catane, & se prolonge le long des remparts de
la Ville ■, à la hauteur de cinquante à soixante pieds 5 trop nouvelle encore pour
pouvoir d'ici à plusîeurs siècles être susceptible- de la plus légère végétation,
elle ne présente à la Vue qu'un amas hideux de roches déchirantes, de l'aspecl:
& du noir le plus triste, & que l'œil ne parcourt qu'avec effroi (i)è

(1) Quoiqu'il y ait sans doute bien de l'incer-
titude à juger de l'ancienneté des laves par l'épais-
senr des terres végétales qui s'y sont amassees avec
le temps, puisqlï'ainsi que nous l'avons dit ci-dessus,
le Volcan peut quelquefois les couvrir de cendres >
qui deviennent par elles-mêmes propres à la végé-
tation au bout de fort peii d'années, il n'en est pas
moins vrai que lorsque la lave n'est recouverte
d'aucune autre déjeétion. volcanique, il lui faut
des temps cbnsidérables pour réunir une épaisseur
de terre suffisante a la plus légère production.

D'après les observations de plusîeurs Voyageurs,
& particulièrement de M. le Comte de Borch dans
les Lettres sur la Sicile, il résulte qu'il faut l'écou-
lement d'un siècle entier pour former sur la lave

Une couche d'une ligne de terrein. » Le contact de
» l'air, dit-il, & sur-tout l'haleine brûlante du
nschimc triomphent de sa dureté &: pratiquent dans
» son sein mille petites piquures imperceptibles à
>s l'oeil, mais suffisantes pour recevoir une infinité
» de semences de mousse & de lychens différens,
» qui, contents d'une nourriture légère, subsistenc
« pendant quelque temps, & qui, bientôt suc-
» combant sous le poids de leur durée, remplissent
» ces pores de leur propre destruction. Leurs par-
ia ticulës putréfiées rentrent dans le premier ordre
» de la nature, redeviennent terre végétale, pénétrée
» de sels & d'alkalis, & présentent aux semences
.. que le vent emporté ôc qu'il leur confie, un sein
» plus fertile «>
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VOYAGE   SUR   L'ETNA,
Le temps nous paroissant enfin remis au beau fixe , & la Montagne s'étant
absolument découverte, le Chanoine Recupero , • notre conseil & notre guide,
nous dit que le moment étoit arrivé de recommencer notre Voyage. Nous
sortîmes donc de Catane le z z Juin à huit heures du matin, un vent du nord-est

très-foible, laissoit s'élever du crater de la Montagne une fumée transparente,
qui se découpoit sur le ciel, & en s'ondulant comme une flamme de vaisseau>
alloit disparoître à plus de vingt lieues en mer. Nous marchions pleins de courage
& d'espoir , cependant à peine eûmes - nous fait six milles , . qu'il se forma
perpendiculairement sur le sommet du crater, un petit nuage, qui nous paroissoit
de la grandeur &C de la forme d'un chapeau ; ce point immobile commença à
nous inquiéter.

Nous arrivâmes à Nicolofi, Bourg considérable pour la population, mais qui
nous parut malheureux, avec l'aspeét triste & sauvage que présentent toujours les
constructions en laves. Nous nous arTuram.es dans ce lieu d'un 'excellent Guide,

nommé Bla^l, que le Chanoine Recupero nous' avoit recommandé comme un.
des premiers Cicérons de Y Etna. Cet homme étoit essectivement fort intelligent,
èc la connoissance parfaite qu'il avoit de tous les chemins & les détours de la
Montagne lui avoit fait donner par tous les Voyageurs le surnom glorieux du
Cyclope.

Le Pays que nous parcourûmes de Catane à Nicolofi, dans l'espace de douze
milles, ne nous parut ni aussi beau, ni auiïi fertile que celui que nous avions
déjà vu à notre premier Voyage , dans la même région de la Montagne , en
partant de Giari ; ce n'est plus cette richesse, cette abondance de l'âge d'or, qui
couvre de sseurs &C de fruits ces antiques désastres : ici trop nouveaux encore,
on voit à découvert les funestes esfets du Volcan, ce 'n'est presque par-tout que
laves, scories, cendres, destrudions & renversemens.

C'est à un mille de Nicolofi, qu'on trouve la Montagne appellée Monte RoJJb,
dont nous avons déjà parlé. Ce Volcan s'est ouvert tout à côté d'un autre
très-ancien, qui a la même élévation, & qui est maintenant couvert de végétations.
Ce Monte Rojso, bien qu'il ait plus d'un siècle, semble avoir œssê son éruption
d'hier. Son crater est encore de la couleur du ciment, 6c tous Ces environs couverts

d'une cendre si cuite qu'elle en est presque vitrifiée. Cette couche de cendres est
si épaisse &C si abondante, qu'un espace de deux milles de diamètre, qui en est

entièrement
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DU   ROYAUME   DE   NAPLES.        ^
entièrement couvert, est resté jusqu'à présent sans la moindre espèce de végétation,

èc représente exa&ement l'absolue & parfaite aridité des déserts de l'Arabie. La
couleur triste de cette cendre grise, Se les formes rondes Se amollies de toutes
les sinuosités du terrein, présentent à l'oeil un accord de ton si tranquille & si
uniforme, que le moindre objet s'y découvre au loin, &£ que l'on y appercevroit
un papillon d'un demi-mille.

Après Nicolofi, on trouve un Hospice appelle San^Nicolo dell' Arena. C'étoit
autrefois une Infirmerie, une espèce de Maison de Plaisance , où venoient se
rétablir les Moines malades du Couvent des Bénédictins de C"atone, à qui les.
Normands avoient anciennement donné un désert sur la Montagne , plus au
couchant & plus élevé encore que cet Hospice. Ils avoient Fait de ce lieu sauvage
leur principale habitation lorsque le feU de l'Etna les obligea de l'abandonner. Ils
vinrent alors bâtir un grand Couvent à Catane, mais cette dernière Maison ayant
été détruite encore par le dernier tremblement de terre, ils ont été obligés de
rebâtir au commencement de ce siècle, le Couvent qui existe. Enfin de désastres
en désastres, ces Religieux sont aujourd'hui réduits à habiter un Palais immense,
ÔC qu'on pourrait regarder comme un Monument j si le goût présidoit un peu
plus au choix que la plupart des Maisons Religieuses font des Artistes qu'elles
employent : au-reste nous trouvâmes à San-Nicolo dell' Arena toute la frugalité
des anciens Cénobites, c'est-à-dire quatre oeufs pour huit que nous étions.

Nous en partîmes à quatre heures après midi, le vent avoit changé du côté
du couchant, l'atmosphère s'étoit épaisïî, & ce même petit nuage, qui sembloit
s'épaisfir de la fumée de l'Etna, étoit devenu très-grand, &C avoit pris la forme
concave d'un vaste bouclier qui couvroit tout le sommet de la Montagne-. C'étoit
bien de quoi nous esfrayer, cependant nous traversâmes la forêt qui sert de cordon
à ce Mont, ô£ qui semble une ligne de démarcation d'une région à une autre.

Nous ne trouvâmes plus ici ces immenses châtaigners que nous avions rencontrés

de l'autre côté de l'Etna, mais de vieux chênes desséchés &: tortueux, & les
frênes étoient remplacés par des bouleaux & des sapins. Diverses laves ont renversé

des parties considérables de cette forêt 5 c'est; là plus qu'ailleurs , qu'on peut
appercevoir combien la marche de ces torrents de feu semble tenir du caprice ou
du hazard. Dans des endroits ils ont renversé des arbres monstrueux, & en ont

ménagé de moins considérables en les isolant sans les toucher ; dans d'autres
endroits au contraire, ils ont enssammé un arbre à cinquante pas, &C tout à côté
en ont conservé un autre, en effleurant à peine son écorce.

Ces phénomènes peuvent s'expliquer par la nature de la lave qui, dès qu'elle
s'éloigne de la bouche du Volcan , se charge de seories, espèce de déjection

Fol. IF.                                                                         Y
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volcanique, qui, étant d'une nature plus légère, sumage, se boursousse d'air, se
refroidit &c se brise par le mouvement de la lave qui continue de couler en-desTous,

&c charie avec bruit cette écorce refroidie. Cette épaisse enveloppe de scories qui
couvre la lave, s'amoncèle dans des endroits, èC change la direction du courant,
ou bien versée de côté, elle avoisîne les arbres ou les maisons sans les enflammer,

ce que fait au contraire la vraie matière de lave qui, plus lourde, plus fluide,
& conservant un degré de chaleur extrême, va quelquefois porter l'incendie même
avant son arrivée.

VUE DE LA GROTTE DES CHÈVRES
SUR     L" E T N A.

PLANCHE   TRENTE-SEPTIÈME.
Après avoir traversé la hauteur de cette forêt, qui est de sept milles, nous
arrivâmes à la fameuse Grotte des Chèvres, sorte d'antre ou de cavité, formée
par la croûte ou la boufEssure d'une ancienne lave ; il ne faut pas que l'imagination

s'échausfe, en pensant à cette Grotte sî renommée, 8c" en fasse l'antre de Poiiphème,

car elle n'y resfemble pas plus que notre Conducteur ne refsembloit à ce Cyclope :
rien n'est sî chétif que cette retraite, à peine peut-elle tenir sîx personnes à l'ombre,

& elle est même sî basfe, qu'on ne peut presque s'y tenir debout (i).
Le vent étoit devenu assez fort, & fraîchit encore au soleil couchant ; malgré

l'humeur qu'il donnoit à notre Cicéron, nous n'en sendons pas la conséquence,
&C tout enchantés de voir qu'il emportoit les nuages, nous soupâmes très-gaiement,

8c attendîmes avec impatience l'heure de notre départ à côté du brafîer, & dans
la fumée d'un grand seu que nous avions allumé pour nous réchausser ; nous
pressions notre Conducteur , qui nous fît mettre de nouveau en route à onze
heures du soir, & une heure trop tôt.

(i) En parcourant le canton des laves, j'ai vu des
Grottes, l'une plus profonde que l'autre, formées
dans la marche même de la lave enslammée. Pour
connoître leur origine, il sussit d'observer que
toutes ceintrées naturellement, elles sorment des
arcs plus ou moins grands & qu'il en est qui dcssi-
nent des demi-cercles parsaits. Je crois qu'on peut
les regarder comme parties des immenses bouillons
de la lave en esFervcfccnce, que l'air intérieur rarésié

par la chaleur, sait éclater, &c qui, en se resroi-
disTant, conservent la consiguration qu'avoient
prise leurs diverses parties encore dans l'état d'in-
tégrité. C'eft ainsi qu'eft formée la Caverne des
Chèvres, où tous les Observateurs de l'Etna vont
paffer une nuit àffez défagréable, pour être à portée
de se trouver au sommet de l'Etna avant le lever
du soleil.
M, le Comte de Borch , Lettres fur la Sicile, pag.yj.



sQûe

nued*    ,     a air r

la<Mio„dl. >

enSt;
P^s sinit

,lus lourde

; CHÈVRE

PTIÈMl
dàekpt milles, n«

1 ou de cavité, fonna

irpas que Jimaginadn

è l'antre de Poliphk

embloit à ce Cyclopi:

ç personnes à J'ombi;

.ebout(i).

leil couchant ; mal

lis pas la conséquenc,

upâmes très-gaiemti,

ké du brasier, &d«

,ous réchauffer ; a»

veau en route à uns

éclater, &C qui, a»

t la configuration g«

parties encore

seret

dans l'état d

la Caverne
As

nn'cst formée

,. i. c,M avant «"■
wnct

der£»< avant i

;CH, Z«tf«^/J*^

l/tte   de la    t^/oitùitite    de L c   tua.   '
plue.   Pe ta niante   appctlee   Piano  del Frumenlo   cl'pzeo   9eJ /ttutted ?eta tour du //JtYodop/je

. .,                                                          Jbwt/uv. tsiuww /lafo/v  en i78i par A- l'A'' J.- /h\c\\lon   Kttange. '
.-/. P. D. l\ .

^L. F .!>. Ji. ■



DU   ROYAUME   DE   NAPLES.        *s
Le vent devenoit toujours de plus fort en plus fort &c ne nous permit pas

long-temps de marcher avec nos flambeaux, nous nous trouvâmes alors dans la
nuit la plus obscure , obligés de nous suivre, au point de faire toucher à nos
chevaux la tête au derrière l'un de l'autre, èc nous appellant continuellement t
dès que le sentier devenoit tortueux ÔC nous obligeoit de nous séparer. Un des
nôtres pensa même perdre son cheval, pour en être descendu un instant. C'est
ainsi que nous gravîmes huit milles d'un chemin qui, à la vérité, n'est ni dur,
ni raboteux, mais rempli de sînuosîtés, &C coupé de ravins périlleux que notre
Conducteur nous faisoit éviter d'une manière miraculeuse.

Nous avions déjà passe plusieurs bancs d'une neige éternelle, 8c le froid étoit
très-vif, lorsque nous arrivâmes à une vaste plate-forme que l'on peut croire
avoir été le crater antique de l'Etna, &C qui a trois milles de diamètre. C'est sur
cette plate-forme appellée Piano del Frumento, qu'il s'est depuis des slècles formé
trois monticules ou mammelons venant d'anciennes éruptions , &C c'est de la
bouche de celui du milieu, qui est plus élevé que les autres, que s'exhalent
perpétuellement les vapeurs de ce feu aussl ancien que le monde, Je n'oublierai
de ma vie l'impresslon que me fit éprouver l'approche de ce lieu terrible, qui
semble proscrit aux humains & dévoué aux Divinités infernales. Ici tout est
étranger à la nature , nulle végétation , nul mouvement d'aucun être vivant
n'y trouble le ïilence effrayant de la nuit : tout y est mort, ou plutôt rien n'a
commencé d'y vivre. Dans ce cahos des élémens, un air éthéré qui vous presse de
toutes parts, plus vif 3 plus subtil que celui auquel notre existence est accoutumée,

étonne l'imagination, &C avertit l'homme qu'il est hors de la région où Ces organes
l'enchaînent. Nulle autre lumière que celle des vapeurs enflammées du crater ne
nous éclairait, ôi cette lumière mystérieuse qui nous servoit de fanal, me faisoit
regarder le lieu où nous avions eu la hardiesse ÔC le courage de pénétrer comme
le san&uaire même de la nature.

Lorsque nous fûmes au milieu de la plate-forme , le feu se changea en un
torrent de fumée. La lune en se levant, colora ce lieu d'une autre manière, &C
en changea l'aspect ; tout autrement terrible, il nous sembla préparé aux mystères

ténébreux d'Hécate. Le jour étoit encore trop loin, nos chevaux, qui entroient
dans la cendre jusqu'à mi-jambe, ne pouvoient plus ni marcher, ni respirer., le
froid augmentoit toujours ; nous nous arrêtâmes contre une gresse pierre, qui
nous parut être un énorme bloc de lave. C'étoit le seul objet saillant qui apparût
sur cette Plaine, nous allâmes nous abriter contre elle, en nous enterrant dans le

sable & nous entassant pour nous réchauffer. L'idée nous vint de boire de l'eau-de-vie

que nous avions apportée avec nous : ce qui pensa nous endormir &C aurait pu
devenir très-dangereux, si l'on nous eût laissés tranquilles.
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Après une heure de repos, l'aurore commençant à paroître, nous nous remîmes

en route ; déjà l'obscurité n'existoit plus pour nous, & toute la terre étoit encore
dans les ténèbres. Le vent étoit devenu un ouragan, &: comme il nous fatiguoit
horriblement sur nos chevaux , nous nous déterminâmes à en descendre pour
marcher avec moins de disficulté. Arrivés au pied de la dernière Montagne, nous

ne pûmes tenir à l'envie de l'escalader encore : notre Cyclope eut beau nous
prévenir que l'entreprise en seroit inutile, notre parti étoit pris, nous avions tous
le même courage, &C notre Guide fut obligé de nous suivre tout en marmotant
des observations que nous ne voulions pas écouter.

Autant le relie de là Montagne est aisé à monter , autant cette dernière partie
est difficile et presqu impraticable ; ce n'est plus qu'un monceau de scories lancées

depuis des siècles , du crater, &: calcinées au point qu'étant sans poids , elles
s'enfoncent &t s'écroulent sous les pieds : chaque pas vous laisse à peine gagner

quelques pouces : enfin cette pente est si rapide que nous étions obligés de nous
aider encore de nos mains pour ne pas nous précipiter £>t nous déchirer dans notre

chute. Nous n'avions pas ce seul obstacle à combattre, un sable volatil mêlé
dans la fumée , nous déchiroit les paupières &t nous aveugloit (i).

La fumée, qui augmentoit toujours, commençoit à nous oppresfer ; à trois
cents toises du sommet, elle nous arrêta tout court & pensa nous susFoquer. Ceux

de nous qui s'étoient le plus avancés, furent obligés de se jetter promptement
à terre , &t de redescendre bien vite cinquante toises plus bas, où ils furent
contraints de s'arrêter pour respirer un moment. Nous voulûmes tenter une
séconde épreuve en tournant la Montagne pour arriver à la crête du côté du vent,
mais à peine tournions-nous le revers > que le vent devint d'une telle force 6t d'une

telle violence, que le poids de notre corps ne lui offroit plus d'opposition, et que
nous rie pouvions lever une jambe, sans courir risque d'être renversés & précipités.

Cependant le soleil alloit se lever y &t nous allions perdre l'objet de notre
curiosité, en luttant envain contre un obstacle insurmontable. Nous revînmes
donc encore sous le vent, 8c malgré la fumée chaude &£ sulfureuse qui nous
couvrait entièrement, notre courage nous soutint, et nous vînmes à bout de
gravir enfin jusqu'au sommet de ce dernier crater.

Ce fut malheureusement à travers de cette vapeur épaisfe que nous pûmes
voir assez mal le lever du soleil, et sans distinguer aucun objet de ce côté : mais
lorsqu'il fut à quelque élévation , nous découvrîmes très - bien, du côté du
couchant, l'ombre portée de l'Etna, qui tenoit encore toute cette partie de la
Sicile dans Pobscurîté.  Le soleil, en s'élevant, rapprochoit l'ombre,  &C nous

c'4..

(i) On assure que des nuages formidables de ces cendres volcaniques sont souvent portées h de grandes
distances, & dans quelques éruptions jusqu'en Calabre & à Malte.

découvrait
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découvrait par degrés une étendue de vue que ['Etna seul dans le monde peut
offrir par sa grande élévation , & plus encore par sa polîtion isolée. Il y a sans
doute des Montagnes qui sont ausfi élevées que ['Etna & même bien davantage,

mais presque toujours entourées & sui vies par de longues chaînes d'autres »
Montagnes ; leur naisfance èc leur base restent toujours cachées bien au-delà de
la portée de la vue, au lieu que ['Etna est tellement isolé de toutes parts que la
totalité de la Sicile ne paraît être que sà base.

Nous crûmes appercevoir risle de Malte, parce que nous savions pu elle étoit,
mais très-distinc~tement nous pouvions distinguer toute la Côte de la Sicile jusqu'aux

Montagnes de Pderme-, & à l'extrémité de l'Isie, le Mont Erix; Trapanï, toute
la Côte du Midi, &: la Mer au-delà ; le Cap Pachinum, Syracuse, Augufia , le.
Lac de Lentini, la riche Plaine de Leontium , Se le sommet des Montagnes
qui, dans l'éloignement où on les voit, ne ressemblent qu'à de légères ondulations >

du côté de l'Adriatique, nous voyions une étendue de mer immense, mais sans
distinguer aucun objet &C rien de l'Italie, ni des Isles de Liparï, que la fumée
nous déroboit (i).

"                                                r   ri il ■!                i     ir                        -   -            -        i             n    i i                     .....                      -mu                   ■' ■ ■              ■        ■

(i) » Des différentes manières de prendre les hauteurs des Montagnes, celle du baromètre est la plus aisée,
» parce qu'on peut l'employer à l'égard de toutes celles qui ne présentent point un terrein commode pour
« asseoir un triangle ; d'ailleurs on n'a pas avec elle l'embarras de traîner des instrumens très-sujets à se
» déranger. C'est pourquoi tous les Phyiîciens l'ont toujours préférée, & pour la rendre ausïî infaillible
» qu'il seroit à desirer qu'elle le fût, ils ont cherché à établir des règles sùres pour déterminer l'équivalent
» de l'élévation d'une ligne du mercure renfermé dans le tube, à l'égard de la colonne plus ou moins
5. grave de l'atmosphère.    .

» Cajsmi met dix toises françoises d'élévation pour chaque ligne de mercure, en ajoutant un pied à la
» première dixaine, deux à la séconde, trois à la troiiîème, &c., mais sinement la gravité de l'air diminue
» en bien plus grande proportion, comme l'observe très-bien M. Brydpne-----La Hire assigne douze toises
>j & quatre pieds pour chaque ligne de mercure, & Piuart quatorze tcjises, &c. Dans ce conslit d'idées &C
» d'opinions, j'ai cru pouvoir, à la suite de plusieurs expériences faites à ce sujet, suivre une méthode
» différente. Je ne compte que soixante-douze pieds par ligne, &c je crois par ce moyen mettre un juste
» équilibre entre les différentes couches d'air, si j'ose le dire, que l'on traverse, & qui diminue plus
» ou moins sensiblement en raison de leur gravité. Lettres fur la Sicile du Comte de Borch, Vol. I, p. 101.

Le même Auteur indique aussî par une séconde table d'expériences faites avec le thermomètre, les
différens degrés de chaleur qu'il a éprouvés dans son voyage sur l'Etna. Ces différentes observations nous
ont paru également intéressantes &c curieuses à joindre ici.

HAUTEURS    BAROMÉTRIQUES.
pouces,  lig. sruS.

Le 12 Dec. Au bord de la Mer..................17.. .8.....r
Le 13 ....  A Catane......,..-................27..-.»..-..,»

A Mûsca Lucia....................27... 3.....»
A Prati..........................17.........|

A Montpeilleri....................16.. .7.....m
ANicolofî........................26.. .1.....j-
Au niveau de Monte Rojso...........16... 1.....»
Chez les Bénédictins................2j. ..3.....»
A la Caverne des Chèvres............24.. .6..,..»
A la moitié de la Montagne, où celle

toute végétation...........1.......20. ..7....,»
Au pied de la Montagne ,  on est la

Tour du Philosopkc...............18... 2.....»
Au pied du Cône du Crater...........18...1.....i
Au sommet de l'Etna-----...........17... 1.....»

Le 14..

Hauteur du Mercure............10.. .7.
qui équivalent à pi80 pieds ou 1530
toises environ d'élévation.

HAUTEURS    THERMOMÉTRIQUES.
Earenheit.  Réaumur,

Le 12 Dec. Au bord de la Mer........./......57..{... .12..5
Le 13 ...,  A Catane...................-,.,. y6. -i.., , 12. .5

A Musca Lucia..................jS. js.... 13., J
A Montpeilleri...................«7.".....'7--Ï
ANicoloJï, à midi...............6j.<>r-----1S- -i
Aux Bénédictins, à ; heures après midi il.6.....14. i{
A l'entrée des Neiges.............SS-zi-----"• >r
A la Grotte des Chèvres, à cinq heures

du soir.......................4?' 'r.....S. . r
Alix heures du soir...............4; .<!s.....J..J

Le 13 ....  Pendant la nuit..................i^.^k.....2. .i
A quatre heures du matin..........4°-iï.....4. .-s
A la Tour du Philosbphe..........27.1^.....3. ij-
Au pied du Crater................27. ,\.....3. .„
An sommet de l'Etna.............21.6r.....o. .j

Différence. .5^~..Hr
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ss           VOYAGE    PITTORESQUE
Malgré toute l'envie que nous pouvions avoir de dessiner sur le sommet de

l'Etna , &C les beaux projets que nous avions formés avant d'y arriver , nous
n'eûmes ni le courage ni la force de nous en occuper, &C je le crois en tout
temps impossible. Il seroit cependant bien intéressant de pouvoir conserver une
idée de ce lointain infini, de cet espace immense sur lequel on domine de toutes

parts, de pouvoir se rappeller la vue, l'ensemble de cette innombrable quantité
de Volcans, qui ne paroissent dans l'éloignement où l'on les voit, que comme
autant de buttes d'une forme variée, &; plus ou moins chargées de productions,

à proportion de leur ancienneté.

D'objets en objets nos regards se portèrent sur nous , & soit la fatigue
extrême, soit l'effet de l'impression de l'air &c du froid, nous fûmes effrayés de la

décomposition de nos figures. L'un de nous paroissoit avoir soixante-dix ans, tant
{es muscles s'étoient retirés, un autre étoit devenu livide, Se" un troisième enssé ;

enfin nous étions tous changés au point de ne pouvoir presque nous reconnoître.

VUE DE LA SOMMITÉ DE L'ETNA,
PRISE

DE LA PLAINE appellée PIANO DEL FRUMENTO,

PRÈS    DES    RUINES    DE    LA    TOUR    DU    PHILOSOPHE.

PLANCHE TRENTE-HUITIÈME.
IN OU S descendîmes avec autant de difficultés que de périls cette dernière
Monticule que nous avions eu tant de peine à escalader, bien convaincus qu'il y
a peu de personnes qui tentent de la franchir, c'esl ce qui nous fut confirmé
par notre Guide encore plus fatigué que nous 5 ausïi nous assura-t-il que le plus
grand nombre des Voyageurs avoient coutume de s'en tenir & de resier à la
Tour du Pkilosophe , que nous n'avions pu voir la nuit, Ô£ où nos chevaux
étoient allés nous attendre. Cette fameuse Tour, l'objet de tant de diiTertations
vaines, &C que la tradition vulgaire attribue à Empedodes , qui s'en étoit fait
un Observatoire , n'est plus maintenant qu'un morceau de ruines informes
que les sables mouvants de la plate-forme de l'Etna couvrent &C découvrent
alternativement par tourbillons.

Lorsque nous y arrivâmes, elle n'étoit qu'à deux ou trois pieds du niveau du
sable 5 jamais il n'y eut assurément Ruine moins imposante que cette Tour du
Phdosophe, èc l'on peut dire que son nom ôc sa situation seuls en font toute.

gnaux
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l'importance. Il est. aisé de voir, malgré son- délabrement qu'à 1 extérieur elle
étoit quarrée, & que dans l'intérieur, sa forme éroit ovale, mais cerre. découverte
n etoit pas fort intéressanre, &: ne pouvoit pas nous donner de grands éclaircissemens

sur sa destination & sur son origine.

Une remarque que l'on peut faire encore , & qui nous parut mérirer plus
d'attention, c'est que la constru&ion même de cette Ruine a été sûrement romaine,
c est-à-dire que Ton y voit alrernarivement un lit de briques ou de matoni, &C un
aurre lit en moellons de pierres, suivant la manière de construire la plus en usage
chez les Romains. Ce qu'il y a encore de certain, c'est que cette Fabrique a été
autrefois revêtue de marbre blanc, dont nous trouvâmes & prîmes même quelques

morceaux. Il en existe encore à Catane un grand panneau sur lequel il y a une
petite moulure 5 il est certain qu'un revêtisTement pareil, & une magnificence si
peu utile aux arts, èc si peu du goût d'un Philosophe, n'a pu être ajoutée à cette
antique construétion pour une destination ordinaire (1).

Ces observarions réunies nous firent naître une idée qui n'est peut-être pas
dénuée de fondement. On sait que l'Empereur Adrien, au retour de {es courses
&£ de Ces recherches , fit un voyage en Sicile, &C qu'il voulut voir lever le soleil
sur l'Etna j ne seroit-il pas très - vraisemblable que cette espèce de Tour ou
d'Observatoire eût été élevé pour cet Empereur ; rien ne répugne à cette idée ;
on peut croire d'ailleurs que le crater le plus élevé de l'Etna du temps à'Adrien,
c'est-à-dire vers l'année 877 de Rome , n'étoit vraisemblablement qu'à cette
hauteur, quoiqu'il en soit maintenant à un mille & demi., & qu'il ait cent toises
de plus d'élévation.

C'est ce Crater même, cette sommité de Y Etna que l'on voit représenté ici
sous ce N°. 3 8. Le point de vue en est pris de la Tour même du Philosophe, ou
plurôt de l'amas de ruines qui en porte le nom, & avant d'arriver à cerre Plaine
de neiges éternelles , que l'on appelle , on ne sait trop pourquoi , Piano del
Frumento. C'est dans le milieu de ces crois Poinres, de ces trois Monricules glacées,

si difficiles à gravir, qu'est placé le goufre formidable de Y Etna.
Le froid commençant à nous gagner horriblement, nous nous déterminâmes à

quitter le Tombeau du redoutable Encelade, &C à remonter sur nos chevaux, qui

(1) On nous avoit fait mille contes à Catane sur
ks restes de cet ancien Monument, sans nous
convaincre sur aucun. Les uns croyent que c'étoit
une Tour de garde, mais cette idée n'est pas rece-
vable, puisque dans toute l'année elle n'eût été
habitable que trois mois, que dans ces trois mois
on n'eût été dans le cas d'y faire appercevoir des
signaux que quinze jours au plus, & enfin que

l'habitation eût été presque toujours impraticable,
à cause du froid & de la difficulté d'y transporter
des provisions ou d'y entretenir du feu; d'imaginer
que c'étoit peut-être un Tombeau, on doit con-
venir que la fantaisîe eût été étrange. Peut-être
seroit-il plus naturel de penser que ce fut dans son
origine un Observatoire construit pour pouvoir y
déposer à l'abri quelques instmmens.
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mouraient de froid &: trembloient de tous leurs membres. Malgré leur fatigue,
ces pauvres animaux étoient si contens de rentrer dans un air &: un climat plus
tempéré , qu'ils traversèrent en peu de temps tout le Pays que nous avions
parcouru si lentement dans l'obscurité de la nuit.

Le chemin étoit d'ailleurs sî sur, si doux &C si rapide, que nous fûmes bientôt
arrivés à cette fameuse Grotte des Chèvres, où nous étions convenus de faire
halte. Pour cette fois la curiosîté nous ayant tous abandonné ; nous commençâmes

à sèntir la fatigue ; elle étoit si excessive, que nous mangeâmes presque sans
appétit le resle de nos provisîons. Quant à moi, j'étois si accablé, lorsque je
remontai à cheval, que je dormis presque toute la route jusqu'à Ca.ta.ne, où nous
arrivâmes à trois heures après midi, par une chaleur ausTi forte que le froid avoit
été violent sur le haut de l'Etna, Ce contrarie frappant en douze heures de temps,
produit une sensation si extraordinaire qu'elle laine toujours l'impression d'un
rêve à ceux qui l'éprouvent.

wb^uns-—cwsi*----i*i&----««#—iimr1—«jK^1—Tut?----wjhF—ssuis—m^-—v^F-—^Hïs^^^s^—•ïîSP- ^—^gP^^^^—^^^^p=^^^3i>
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CARTE   ORYCTOGRAPHIQUE
DE       L'   E  T  N  A,

-Dressée d'après les Observations du Chanoine J. RECUPERO,

avec

LA RELATION D'UN VOYAGE FAIT DEPUIS PEU SUR CE VOLCAN

PAR   M.   LE   COMMANDEUR   DE   DOLOMIEU.

PLANCHE   TRENTE-NEUVIEME.
INDÉPENDAMMENT des Vues & des Sites pittoresques de l'Etna que
nous réunissons dans cet Ouvrage, nous avons cru intéressant de présenter sur
une Carte particulière i'aspec"t & la totalité de cet immense Volcan. Quoique
bien éloignés de prétendre à une exactitude certaine sur les positions &C les
distances des Villes &C des Villages situés dans la partie habitée de la Montagne,
non plus que sur la forme & le nombre de tous les Monticules &C craters de
Volcans dont l'Etna est entouré depuis sa base jusqu'à son sommet, il nous paraît
que cette Carte dressée d'après les meilleures observations, sixera au moins tin
peu plus l'idée que l'on peut se former de sa hauteur &C de son étendue, &C
pourra mettre plus à portée de suivre le Voyageur dans tous les endroits èc les
lieux principaux où il aura pane.

Nous
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Nous nous regardons comme très-heureux de pouvoir joindre à cette Carte

de Y Etna le récit d'un Voyage qu'y a fait en dernier lieu M. le Commandeur de
Dolomieu. Ce récit paraîtra d'autant plus intéressant qu'il se trouve accompagné
de plusieurs détails infiniment curieux, &; d'observations relatives à l'Histoire
Naturelle, &: faites par ce Voyageur sur les lieux mêmes.

» Je vous ai promis, mon cher Abbé, quelques détails sur l'Etna, Se je me fais un plaisif
de vous les envoyer. Si je ne consultois que l'abondance des matières, je serois intarissable.
Quoique j'habite depuis un mois Se demi dans l'empire de ce fameux Volcan, je ne puis
me rarsasier de le voir Se de l'admirer dans ses productions ; mais ses secrets sont impéné-
trables , & je suis bien loin d'être instruit de tous ses phénomènes ; je n'ai même aucune
donnée pour connoître la cause de ses feux, les matières qui les alimentent, ce qui détermine
ses irruptions, la profondeur de son foyer, ses ramifications internes, la force qui lui
fait élever ses laves ssuides à plus de dix-huit cents toises au-dessus du niveau de la mer ,
&c. &c. J'ai fait le tour entier de sa varie base, je me suis rapproché plusieurs fois de
son sommet, j'ai fait une infinité de remarques, & cependant je ne serois pas même en
état de donner un simple essai sur cette immense Montagne, elle demande la vie entière
d'un homme, pour l'étudier dans toutes ses parties, Se nous ne pouvons être redevables
de tous les détails intéressans qu'elle présente qu'au Naturaliste Physicien, qui sera né à
ses pieds, &c qui aura sacrifié tous les jnomens de son existence à son étude. Le Chevalier
Gioanni est le Savant digne d'entreprendre un pareil travail, Se les Naturalises doivent
espérer que l'homme de qualité qui n'a pas dédaigné la Chaire de l'Histoire Naturelle dans
l'Université de Catane ■„ Se qui l'occupe avec distinction, voudra bien rendre publiques
les nombreuses observations que lui auront procurées ses fréquens voyages sur l'Etna.
N'attendez de moi que quelques notions superficiélles, fruits de mes courses rapides, Se
que j^extrais de mon Journal.
» Le 22 Juin je partis de Catane à la pointe du jour, pour faire mon premier pèlerinage
au sommet de l'Etna. J'étois à la tête d'une troupe de huit personnes , composée du
Chevalier de Bofredon _, mon camarade de voyage, d'un Architecte de Catane, qui avoit
fait plusieurs fois cette course, & qui s'étoit offert pour diriger ma marche, de Domestiques,
Conducteurs de mulets, Se de Guides. Je pris la route ordinaire de Nicolosi, comme la
plus agréable. Je parcourus une campagne superbe, couverte d'arbres, de villages & de
maisons de campagne. Je fis quelques contours, en m'acheminant toujours sur Nicolosi,,
pour visiter successlvement San-Agata j Trapeîto } San-Gregorio j Valverde _, Aci-Bonacorji_,
Via grande _,  Pedara Se Trè Cajlagne.
» Notre Architecte avoit des amis & des connoissances dans tous ces villages , de sorte
que nous pûmes faire dans chacun d'eux une petite station : nous fûmes très-bien accueillis
par-tout ; on nous recevoit avec gaîté, avec empresfement, on nous osfroit du vin Se des
fruits , on nous accabloit de questions sur l'objet de notre voyage : venir d'aussi loin
pour voir une Montagne paroissoit le comble de la folie & de la déraison. L'espèce
d'hommes qui habitent ces villages est la plus belle de toute la Sicile, la plupart des
femmes ont des figures grecques dont le front Se le nez sont sur la même ligne, leurs
sourcils ne sont pas arqués, Se sont même un peu relevés en sens contraire. Ces singularités
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» donnent à la figure un air & un caractère de noblesse, mais en général plaisent peu aux
» François, qui se sont formé une idée de beauté sur des traits peut-être moins réguliers.

» Une chaleur moins forte qu'à Catane, Se une atmosphère plus pure, plus d'aisance que
» dans la Ville, plus d'égalité dans les fortunes , sont autant de causes qui se réunissent
*> pour donner aux Habitans de cette partie de l'Etna une apparence de gaîté, de force
» Se d'opulence, qu'on ne rencontre point ailleurs : il falloit que M. Brydone fût dans un
sa violent accès d'humeur, pour comparer ces honnêtes gens à des Sauvages ou à de noirs
^3 Cyclopes toujours prêts à assasTiner ceux qu'ils rencontrent.

» La fraîcheur de l'atmosphère, les positions charmantes de toutes les maisons, les arbres
» qui les entourent, une campagne d'une fertilité prodigieuse, la vue de la mer Se de Catane,
» le soleil levant, qui, en frappant de ses rayons cette partie de la Montagne, y répandoit
» la vie Se l'action, tout, en un mot, se réunissoit pour nous offrir le spectacle le plus
» ravisTant. Chaque nouvelle position me paroissoit préférable aux autres ; je ne quittois pas
m un grouppe mêlé d'arbres Se d'habitations, que je ne me promîsTe d'y revenir pasTer quelque
» temps 3 il me fallut un effort, pour m'arracher à tout ce que je voyois, mais à titre de
» Naturalise , un objet plus intéressant encore m'appelloit au sommet de la Montagne.
» J'abandonnai donc avec regret un des plus beaux Pays de la nature, pour m'enfoncer par
*> une nuit asTez noire, dans un bois triste Se sombre , où tous les objets faisoient contrarié
» avec ceux qui avoient occupé ma matinée ; mais avant de vous conduire à la région du
» feu Se des neiges, je vous dois quelques observations sur ce que j'ai vu avant d'y arriver,
» Se quelques détails sur les incidens de mon voyage.

» Vous ne pouvez vous former l'idée de la fertilité de la partie de l'Etna , qu'on nomme
» Piemontefe ; le grand nombre d'arbres fruitiers de toutes espèces, Se de mûriers qu'on y
» rencontre, donnent l'apparence d'un bois touffu à toute cette région, & cependant dessous
» ces arbres, Se quoiqu'à l'ombre, les vignes, les légumes, le bled Se toute autre espèce
» de production y viennent parfaitement 3 mais quelqu'indulgence que j'aie pour les Habitans
» de ce beau Pays , je ne puis pas leur faire honneur de l'abondance qui y règne, elle
55 appartient à la nature seule : l'indolence Sicilienne pour la culture des terres se montre ici
*> autant qu'ailleurs 3 nous étions à la fin de Juin, & cependant les vignes n'avoient encore
» reçu aucunes façons depuis la récolte de l'année précédente. Beaucoup de terreins sont en
x> friche, mais sans le secours de l'homme, sans son travail, la végétation esl si abondante que
» tout esl couvert de plantes Se d'arbrisTeaux , l'herbe est si haute Se si épaisse, même dans les
» chemins Se dans les sentiers, qu'elle m'empêchoit de marcher : elle donne une nourriture
» si succulente, que les besliaux qui la mangent sont sujets à beaucoup de maladies de plénitude
» Se de surabondance de graisTe, ce qui oblige de les saigner très-souvent : on rencontre dans
» plusieurs endroits des coulées de laves, qui ont encore leur aspérité & leur couleur noire
» très-foncée, de manière qu'elles tranchent fortement sur ce fond de verdure. Celles sur
» lesquelles la végétation commence à s'établir, annoncent d'avance par la vigueur des premières
» plantes qui y poussent, la fertilité dont elles seront, après que Faction combinée de l'air,
» & des pluies aura opéré une plus grande destruction de leur surface.

» L'Etna n'a point, du côté de Catane, une pente uniforme Se égale, qui conduise jusqu'à
» son sommet, c'esl une succession de collines Se de plaines qui s'étendent circulairement
» autour de ses flancs, Se qui forment comme des espèces d'échelons pour y arriver. Le pied
» de la Montagne esl beaucoup plus évasé de ce côté que dans le resle de son contour. C'esl
» sur cette face que se sont portés les plus grands efforts des feux souterrains 3 les laves
» abondantes qui sont sorties des ssancs de la Montagne ont empiété sur les mers, Se y ont
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» prolongé sa base de quinze milles de plus que dans les autres parties 5 elles ont aulîi établi
» une pente beaucoup moins rapide, & offrent un plus grand espace à la culture & à la
*» végétation.

=» Souvent des courans de lave ont marché parallèlement & ont transformé en vallons les
*> intervalles qui les séparent. Ces vallons offrent de nouveaux lits pour les laves à venir,
» elles viendront les occuper à l'exemple de la lave de i66y, qui a rempli plusieurs intervalles
» de cet espèce. Ces laves qui portent dans leur sein les principes de la plus grande fertilité,
fe ne les développeront que pour les générations à venir, Se font le malheur & la désolation
fe des générations présentes. Combien de familles, réduites à la mendicité par l'invasion de
fe ces déluges enssammés, ont vu disparoître à jamais le sol sur lequel elles ont pris naisTance
fc Se qui renfermoit toutes leurs richesTes, pendant que ce sséau destruéteur prépare en faveur
» des races futures un terrein qui, pour sa fertilité, le disputera à celui qui a été enséveli»

» J'arrivai à midi à Nicolofi. Ici Paspeét de la campagne change, toute la plaine inclinée,
fe qui est au-dessus du village, ne présente plus que l'image de la dévaluation ; on y voit un
»i espace de deux milles de diamètre, couvert de cendres noires & rougeâtres très-mobiles,
» Se auxquelles les vents donnent une forme d'ondulation semblable à celle de la mer. Au
5» centre est une Montagne conique , formée de scories rougeâtres, très-obscures , qui lui ont
» fait donner le nom de Monte Rojso. De son pied s'échappe un courant de lave, à qui cent douze
» ans d'ancienneté n'ont encore changé ni l'intensité de sa couleur noire très-foncée, ni diminué
s» les aspérités de sa surface. Cette lave est sortie du pied de la Montagne par une ouverture
» d'un pied Se demi de diamètre qui est semblable à la percée faite à l'œuvre d'un fourneau
s> de fusion ; on est étonné qu'une aussî énorme quantité de matière ait pu s'échapper par un
fe trou si petit. La lave, en sortant, n'avoit que peu de largeur Se d'épaisseur, mais en
*> descendant son courant s'eït étendu jusqu'à prendre trois milles de largeur sur une énorme
» épailTeur 5 elle parcourut ainll toute la région Piémontèse, franchissant tous les obstacles
» qui s'opposoient à son cours pour aller traverser Catanc Se se précipiter dans la mer.

» Cette lave dans les endroits où elle a sa plus grande dimension, porte avec elle l'image
s» de l'enfer ou du cahos, & fait une impression extraordinaire sur ceux qui la voyent pour
*> la première fois. Elle présente dans des parties des crevasses & des cavités profondes, &
fe dans d'autres des masfes énormes de scories Se de matières fondues, que l'on ne peut
fe concevoir s'être ainll souténues & être restées presque suspendues en l'air. Ces détails
ta appartiennent aux Peintres Se aux Poètes, mais, comme Naturalise, je dois vous expliquer
* pourquoi une coulée de laves dont la surface est unie Se convexe lorsqu'elle est ssuide Se
» en mouvement, a autant d'irrégularités 6c d'aspérités lorsqu'elle est coagulée.

» La surface de la lave se refroidit par le contaét. de l'air, elle forme une croûte solide
» qui s'attache des deux côtés au sol sur lequel la lave se répand , & qui devient ainsi une
» espèce de pont sous lequel la matière ssuide continue à couler, mais si cette matière augmente
» en quantité, elle ne peut plus être contenue dans un canal aussi. étroit, elle fait effort pour
» rompre cette croûte sous laquelle elle est enfermée, elle l'ouvre avec violence, avec fracas,
*> Se la renverse des deux côtés du courant ; si au contraire la matière ssuide est plus appellée
»i par la pente, Se qu'elle s'échappe de dessous la croûte qui l'environne, elle laisse sous le
» pont une vaste cavité , Se les parois n'ayant plus le soutien de la masse ssuide, s'affaissent
» Se produisent des crevasses Se des inégalités de toute espèce. Si au contraire cette surface
» a eu le temps d'acquérir assez de solidité & d'épaisseur, elle fait alors l'effet d'une voûte
» qui se soutient d'elle-même, & lorsque la lave ssuide s'est écoulée , elle forme de vastes
» grottes, dont quelques-unes ont une très-grande étendue Se une régularité qui les feroit
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resTembler aux ouvrages des hommes. Il y a de ces grottes qui ont trois ou quatre lieues
de longueur sur une largeur de trois ou quatre toises & une hauteur de dix à vingt pieds ;
les murs latéraux &c la voûte sont ausfi listes que s'ils avoient été taillés à mains d'hommes.
Ces vastes galeries souterrainés, telles qu'il y en a plusieurs sur YEtna, doivent entrer
pour beaucoup dans l'explication de certains phénomènes singuliers que présentem les
Volcans.
» Cette digresfion est assez longue & ne sera pas peut-être la seule que vous ayez à me

pardonner, mais revenons au Monte Roffo.
» Il est à un demi-mille au-desfus de Nicolofi, sa hauteur peut être de trois cents toises,
L'accès de son sommet est fort difficile, parce que les fragmens de scories dont il est
composé, s'échappent sous les pieds & font enfoncer ou glisser. Je vous ai déjà dit que
cette Montagne avoit extérieurement une forme à-peu-près conique , mais son sommet
n'est point tronqué parallèlement à sa base , il présente deux échancrures opposées , &
deux pointes ou deux cornes, également en opposition. Cette figure est celle de.presque
toutes les Montagnes volcaniques qui chargent les ssancs de l'Etna. Ce n'est point?une coupe
ou un seul crater qui occupe l'intérieur de cette Montagne, mais deux craters à-peu-près
de même grandeur & séparés par une arrête un peu moins haute que les bas-côtés du
contour extérieur ; les bords de ces coupes & leur intérieur sont d'une couleur rouge
très-vive, les scories & les cendres sont formées par une chaux de fer presque pur &c en
état de colcotar (i).
» Jamais aucun de ces craters n'a contenu de lave proprement dite, & celle qui s'est écoulée
du pied de la' Montagne est sortie par la même ouverture qui a lancé cet amas de scories
Se de- cendres, mais elle a fait sa percée par-dessous sans monter dans ces coupes, qui
n'auroient pas eu assez de résistance pour la renfermer.
*> Les deux craters que je viens de décrire, ne sont pas les seuls qui aient contribué à la

formation du Monte Roffo, il y en a deux autres à ses pieds du côté de l'Ouest, qui confondent
leurs scories avec celles des deux premiers, mais qui ne les élèvent autour d'eux qu'à vingt
toises de hauteur. Un très-grand nombre de craters , à peu de distance de sa base, n'ont
rien amoncelé autour d'eux. Ce ne sont que des excavations qui lançôient des cendres , 8c
qui servoient d'évent au foyer commun, pendant le temps de la fameuse éruption de i66c>;
& long-temps après il en sortoit un courant d'air très-violent & de la fumée. Plusieurs de
ces excavations communiquent ensemble par des galeries profondes &c intérieures , qui
s'étendent sous le Monte Roffo.
» Un de ces craters, placé à cent cinquante pas au nord-ouest de la Montagne Se plus
prosond que les autres, porte le nom de Foffa. Il est de forme circulaire, & il peut avoir
quarante pieds de profondeur ; ses bords sont esearpés, mais point asfez pour empêcher d'y
deseendre. Il y a dans le fond de l'entonnoir un trou ou espèce de puits de trois pieds de
diamètre & environ trente,pieds de profondeur perpendiculaire par lequel il communique
à un vaste canal, dans lequel j'ai pénétré avec une peine infinie, <Sc en m'accrochant aux
inégalités des laves : je me trouvai alors dans une galerie inclinée, dont le sol pouvoir
faire un angle de trente degrés avec le plan de l'horison. Elle a plus de vingt pieds de
hauteur &c autant de largeur. J'y deseendis environ cinquante pas, ôc je vis alors qu'elle se
rétrecissoit, s'abaissoit., &c que son inclinaison s'approchoit de la perpendiculaire: je n'osai
plus avancer, personne n'ayant pu me suivre, à cause de la difficulté de la deseente : je

la for

(i) Colcotar est une terre martiale surchargée de vitriol Se calcinée. Esfet produit par la chaleur souterrame.
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n'avois point de lumière, & cette grotte n'étoit éclairée que par le trou du crater. J'accoutumai
peu-à-peu mes yeux miopes à cette obscurité, Se alors j'apperçus que cette galerie traversoit
un courant de lave solide , compacte, d'une extrême dureté & d'une grande épaisseur,
puisque j'avois pénétré de plus de deux cents pieds dans le même massif. Elle est divisée
par des fiiTures, en blocs de forme irrégulière, ce qui prouve que la crystallisation du
basalte n'est pas le produit d'un refroidissement lent, 8c qu'elle n'appartient pas à toute
lave accumulée en grolTes masses , car toutes ces conditions se trouvent ici, & il n'y a
point de basaltes;,combien de temps n'a-t-il pas fallu pour refroidir une lave aussi volumineuse
& aussi compacte (r). Il se fait dans cette galerie Une grande infiltration d'eau qui coule
à travers les fentes, & qui forme une espèce de pluie dont je fus bientôt trempé. Cependant
il ne se forme point ici de \éolite 5 il faut donc que la formation de cette substance dans
l'intérieur des laves demande encore une autre circonstance. Je fus étonné d'une infiltration
aussi abondante sous un terroir qui me paroiiToit de la plus grande sécheresTe, puisque la
surface extérieure n'esl couverte que de cendres sans cesTe échausfées par un soleil brûlant.
Cette eau doit venir de la sommité de l'Etna, elle passe entre la couche de cendre &: la
lave dure, Se elle rend raison de la prompte végétation des plantes qui viennent sur des
terreins en apparence de la plus grande aridité , mais dont le fond fournit l'humidité
nécesTaire aux racines. Pendant plus d'une demi-heure que je restai dans cette galerie, je
resTentis une extrême fraîcheur, Se je m'apperçus que j'étais au milieu d'un courant d'air
qui alloit du fond à l'ouverture. Le Chevalier de Bofredon Se les autres personnes qui étoient
restées da»s-le fond du crater sur le bord du puits, me dirent qu'ils avoient senti une
alternative de bousfées de vent frais & de vent chaud. Ce canal est donc encore l'évent
d'un foyer où toute fermentation n'a pas cesTé (2)»
» Du sommet de Monte Rojso, on voit au-desTous de soi, à peu de distance, une Montagne
ancienne dite Mont-Pelliero, qui se fait remarquer par la vivacité de sa végétation. Monte
Rojso est destiné à la même fertilité , & le temps n'est peut-être pas éloigné où il sera
également couvert d'arbres & de végétations. Les Habitans de Nlcolosi ont déjà entrepris
de hâter le travail de la nature : ils ont planté des vignes au pied de la Montagne, & dans
quelques parties de la mer de sable qui l'environne, ils ont mis au pied de chaque sep un
panier de fumier, & avec ce secours ils réussisTent bien. On voit aussi quelques groiTes
tousfes de figuiers qui s'élèvent à travers l'épaisseur des cendres, Se qui par leur verd
très-vif tranchent fortement sur ce fond noir. Ces figuiers sont, dit-on, antérieurs à
l'éruption de 1669, qui ensévelit tout ce canton sous une grande épaisseur de cendres. Ils
furent desséchés, Se ne donnèrent aucun signe de végétation pendant un grand nombre
d'années, mais depuis trente ou quarante ans ils ont poussé de fortes branches. Ce fait n'est
pas hors de vraisemblance, puisque nous savons que des branches Se des troncs d'arbres,
tels que ceux de l'oranger , coupés Se desséchés depuis nombre d'années , sont encore
susceptibles de reprendre de bouture, Se de donner des racines Se des feuilles.

:rrainc.

(1) On voit que c'est par un déchirement de cette masse solide,
qui présentoit une croûte de la plus grande résistance , & après les
plus violens efforts j que cette Galerie & tous les craters qui se sont

formés au-dessus ont pu y être causés. Cela indique quelle devoir être

la force des vapeurs qui cherchoient à prendre issue par ces cavités,

& qui rejettoient devant elles les débris de tout ce qui s'opposoit à

leur passage , car le feu n'a de force de projection , que lorsqu'il met
en aétion des substances ae'riformes, qui ont une très-grande élasticité

& beaucoup de ressort; souveut même ces éjeétions se font sans
ssamme, & alors les matières sortent intaftes de l'intérieur de la

Vol IV.

terre, d'où elles sont arrachées pat le palsagc d'un courant d'air d'une

violence extrême. La quantité des matières différentes & sans altération

que lance le Vésuve , sont un exemple que tout ce que vomit un
Volcan n'a pas été contenu dans son soyer.

(1) J'ai rapporté au jour quelques échantillons de la lave de
l'intérieur du massif, elle est de couleur grise, d'une dureté com-
parable au porphyre, sans la moindre porosité, Se sans contenir riea

d'étranger à ce qui forme sa pâte, c'est-à-dite ni sckorts, ni chryso'
Vîtes, ni sild-spatn ; elle résscmble à m\pcirosilcx,

Bb
»na
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» Je remarquai aussi le Monte Veturo, qui efl au milieu de la forêt. Sa base efl un cercle
parfait, sa forme ess; un cône tronqué par un plan incliné, & son crater exactement rond
représente un mortier à bombes dirigé à quarante-cinq degrés de l'horison (i).
» Dans l'endroit à-peu-près où commence la région des bois, on voit une grande quantité
de Montagnes volcaniques, produites par autant d'éruptions ; elles sorment pour la vue
une espèce de chapelet autour de Y Etna , parce qu'étant en opposition les unes derrière
les autres, elles paroissent sur la même ligne, la croupe de toutes celles qui sont hors des
bois esl couverte de vignes, & leurs sommets sont couronnés de bois qui remplisTent aussi
les cavités de leurs craters. Ce n'esl pas absolument le progrès de la végétation & la
grandeur des arbres qui doivent faire juger de l'antiquité de ces Montagnes, comme l'ont
répété plusieurs Voyageurs, puisque parmi les scories dont elles sont sormées, il y en a
qui sont plus susceptibles de décomposition Se de devenir terre végétable, & que d'ailleurs
une pluie de cendre argilleuse, telle qu'en vomit souvent l'Etna, peut rendre siibirem'enï
à la végétation une lave dont la décomposition auroit peut-être demandé des siècles avant
qu'elle fût susceptible de nourrir les moindres plantes ; il y a de ces cendres argilleuses
qui sont asfez ductiles, pour être travaillées au tour & faire de la poterie ; il y en avoic
une Manufacture auprès du bois de Santa Venere ; il efl au contraire des laves, dont la
surface lisTe & unie ne présentera jamais qu'une roche pelée, dont l'eau enlèvera toujours
le peu de terre que le laps de temps peut y former.
» Je partis de Nicolosi à cinq heures du soir, j'étois très - content de ma journée, & je
marchois en chantant à la tête de ma petite troupe ; je ne m'apperçus point que mon
Architecte s'étoit arrêté à l'entrée du bois, & lorsque je le demandai quelque temps après,
& que je ne le vis plus, j'imaginai, ou qu'il avoit voulu s'éviter la fatigue d'une mauvaise
nuit, ou qu'il viendrait nous joindre à la grotte où nous devions nous reposer. La montée
devient très-roide, lorsqu'on esl entré dans la forêt, mais les chemins sont assez beaux -
nous ne fûmes pas long-temps sans nous appercevoir du changement de température &
sans être obligés de nous envelopper dans nos manteaux. Les arbres de la forêt sont des
chênes verds &c des chênes ordinaires, dont quelques-uns sont assez beaux, mais en général
très-clair-semés, les Habitans des Villages du bas de la Montagne ne cessant de les dégrader.
Tous ces bois appartiennent au Prince de Paterno, qui efl Seigneur de tout le sommet de
l'Etna.
» Nous arrivâmes avant la nuit au lieu que nous avions désîgné pour notre slation,

c'esl-à-dire à cette Grotte des chèvres, sameuse par le rôle qu'elle joue dans les relations
de tous les Voyageurs depuis Failli : ce n'esl cependant qu'une excavation saite par la
dégradation des eaux sous un très-gros rocher de lave, de sorme applatie qui, en s'avançant,
sait une espèce de toît. La Grotte n'esl pas affez élevée pour qu'on puisse s'y tenir debout,
elle va toujours en s'abaisfant dans le sond, & peut contenir une douzaine de personnes.
Pour nous préserver du sroid, nous coupâmes, sélon l'usage, un gros arbre, &c nous établîmes
un très-grand seu dans l'ensoncement en sace de la Grotte. Nous avions recueilli des seuilles

«f

. (1) On trouve dans les scories qui sorment le Monte Rojso, une

immenfe quantité de fchorls en cryfcaux isolés, dont la sorme ess;

un prifme oétaedre applati ( ce qui rend ses côtés inégaux ) terminé
par deux sommets diëdres , dont les plans sont des hexagones irre-

guliers. D'autres présentent le même prisme octaèdre applati, terminé

d'un côté par un sommet tétraèdre à plans pentagones, & de l'autre

par un fommet fourchu, creusé en-dedans, préseutant un creux

femblable au relies du sommet opposé ; les schorls qui Ce trouvent

dans les scories de cette Montagne, quoique de même espèce que

ceux qui sont dans les cendres de la plaine, font mieux conservés ;

les premiers ont encore le poli vis & le luftre naturel de leur
surface, & les autres sont ternes , un peu boursoussés Se plus sra-

giles , il saut donc que les cendres soient le produit d'un feu plus
actis que les scories & les laves.
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m pour nous coucher delsiis , 8c après avoir coupé de l'herbe pour nos chevaux que nous
» laissâmes dehors, nous fîmes un repas frugal, après lequel tous mes Compagnons de voyage
» s'abandonnèrent au sommeil; moi seul je veillai pour écrire & pour avertir de l'heure du
» départ. A minuit j'appellai tout le monde, je demandai mes chevaux, & je me préparai à
» partir. Mais je fus fort étonné quand on vint m'apprendre que les chevaux s'étoient détachés 8c
» qu'on ne les retrouvoitplus ; les pauvres animaux gelants de froid & abandonnés à eux-mêmes,
» étoient deseendus apparemment pour chercher un climat plus doux.

» J'étois au désespoir de ce contretemps : la nuit, quoiqu'obscure , étoir belle, le ciel
» serein, tout annonçoit une niperbe matinée ; l'heure pressoit, puisque je voulois arriver
» sur le crater au soleil levant. Je demandai à combien de dislance nous en étions encore ;
» douze milles que l'on m'annonça sur une pente très - roide & au milieu d'une cendre
» mouvante ne m'effrayèrent point ; je résolus de les faire à pied, je le proposai à un de mes
» Guides, qui consentit à me suivre ; mais le Chevalier de Bofredon, ni aucun de mes Gens
» ne se sentoient le courage de faire vingt-quatre milles, en comptant le retour. Je chargeai
•» mon homme d'une bouteille de vin, & me voilà en marche.

» Je n'eus pas fait une demi-lieue, que mon Guide s'égara, perdit la route tracée, 8c me
» conduisit au milieu d'un courant de lave, qui ne m'offroit que des précipices de tous côtés.
» J'imaginai alors que cet homme m'avoit conduit dans ces abymes pour m'assassiner : je croyois
» avoir remarqué sur sa figure quelque chose de sinistre, & l'embarras de ses réponses
» augmentoit encore mes inquiétudes. Je cherchai comment je pourrois me défendre ; je
*> n'avois aucunes espèces d'armes, & je ne trouvai sur moi que mon couteau, que je pris
» en main sans l'en avertir, & je le fis marcher en avant pour examiner ses mouvemens ;
» mais le pauvre homme qui n'avoit aucune mauvaise intention, étoit ausïi embarraiTé que
» moi : nous eûmes beaucoup de peine à nous dégager de ce courant de lave, je fis plusîeurs
» chûtes, je me déchirai les jambes, mais enfin nous sortunes de la forêt, pour entrer dans
» la région découverte, Regione Scoperta, où il n'y a plus de chemin tracé 8c d'où l'on ne peut
» plus que diriger à-peu-près sa marche vers le sommet de l'Etna, en p'assant entre Monte
» Frumento 8c Monte Nuovo, 8c laissant sur la droite une Montagne prolongée, à laquelle on
» a donné le nom de Schiena SAfino ( en forme de dos d'âne ).

» Je me réjouisibis de n'avoir plus d'obstacle à mon voyage, lorsque j'entendis au-desTus
» de moi de grands cris qui étoient répétés par des échos ; mon Guide effrayé, me dit
» que ce ne pouvoit être que des voleurs ; je ne partageai pas ses craintes, n'imaginant pas
» que des voleurs pûssent trouver une station fort lucrative dans un lieu aussi abandonné ,
» 8c qu'ils Feussent choisi de préférence. Je m'acheminai vers le lieu d'où partoit la voix, je
» répondis par d'autres cris, 8c enfin je retrouvai mon Architecte, auquel je ne pensois plusj
» il étoit juché sur sa mule, mort de faim 8c de froid; après s'être égaré, il n'avoit jamais
» pu retrouver la route de la Grotte, la nuit l'avoit surpris, 8c cheminant toujours devant
» lui, il s'étoit enfin arrêté à tout hazard dans ce lieu pour attendre l'instant où je pasTerois
» 8c m'accompagner au sommet de l'Etna. Je le restaurai de mon mieux avec un peu de vin,
» mais lorsqu'il voulut se remettre en marche, sa mule qui commençoit apparemment à avoir
» grand faim , 8c qui ne prévoyoit pas trouver de quoi la satisfaire sur le haut de la
» Montagne, prit sa course malgré lui du côté opposé ; le pauvre garçon craignant qu'elle
» ne le précipitât dans un courant de lave, prit le parti de se jetter à terre 8c se fit assez
» de mal en tombant pour ne pouvoir plus marcher. Je fus à lui, mais voyant que je ne
» pouvois lui être d'aucun secours , je fus obligé de le laisser là, lui promettant de le
» reprendre à mon retour, Se je continuai ma route.
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» Je ne vous décrirai point le pays que je parcourois, nous marchions presqu'à tâtons ;

» je ne distinguois que les plus gresses masses des laves dont j'étois entouré, & évitois
» seulement de passer dans d'immenses cavités qui étoient pleines des neiges que l'on conserve
«pour la provision de Catane Se des pays circonvoisins. Le froid étoit très-vif, mais le
» mouvement que je me donnois en marchant, m'empêchoit de le sentir : j'allois même si
» vite, que souvent la respiration me manquoit & que j'étois obligé de m'arrêter tout court
» pour reprendre haleine, 8c prévenir de fortes palpitations que je resTentois dans les artères
» pulmonaires. Je m'assïs quelques minutes au pied d'un rocher de lave raillé perpendiculairement
» & qui faisoit une sorte d'abri. Les différens incidens de ma route m'ayant fait perdre du
» temps ; je vis qu'il falloit doubler le pas, mon ardeur croissoit à mesure que j'avancois :
» mais il n'en étoit pas de même de mon Guide, qui me crioit sans cesse de marcher plus
» doucement, & lorsque j'arrivai sur la plaine, auprès de la Tour du Philosophe, il me déclara
» qu'il ne pouvoir pas aller plus loin, qu'il se sentoit très-mal, & effectivement un moment
» après il tomba sans connoissance, la pâleur de la mort sur la figure, & dans l'état le plus
» fâcheux. Vraiment effrayé de son état, je n'avois cependant d'autres secouts à lui donner
» que quelques gouttes de vin, qui le firent un peu revenir; mais il étoit sans force Se
» semblable à un homme qui va mourir. Ce nouvel accident étoit désespérant, mais je pris
» dans Finstant mon parti de continuer ma route tout seul : voyant d'ailleurs que je ne
» poùvois rien faire pour cet homme Se qu'il lui étoit imposslble d'aller plus loin , je lui
*> dis que le repos le rétabliroit, Se qu'il n'avoit qu'à seulement m'indiquer à-peu-près le
» chemin que je devois prendre; je me saisis de la bouteille où il y avoit encore un peu de
» vin, Se me voilà m'acheminant vers le sommet si desiré.

» Il faut convenir que ma position étoit capable d'embarrasser tout autre qu'un Naturaliste
» aussi. déterminé que je l'étois alors. L'obscurité, le silence Se la solitude la plus absolue
» autour de moi, ne pouvant appercevoir ni la moindre végétation, ni la plus légère trace
» d'aucun être vivant , la ssamme & la fumée que je voyois de loin sortir du milieu des
» glaces Se des neiges; tout, je l'avoue, étoit fait pour m'inspirer de l'effroi ; mais ma passion,
» mon goût pour les nouvelles découvertes me soutenoient, je me sentois comme élevé
» au-dessus de moi-même : seul, abandonné sur ce théâtre des grandes catastrophes de la
» nature, neconnoissant ni la route, ni les dangers que je pouvois rencontrer , je n'avois
» qu'une seule crainte, celle de ne pas arriver assez tôt à mon but.

» Cependant l'aurore commençoit à rougir l'horizon, moi-même je me voyois éclairé par
» une ssamme blanche Se tranquille, qui s'élevoit de la sommité de Y Etna Se au-dessus d'une
» des pointes du crater. Je traversai avec empressement la plaine qui me séparoit du pied
» du cône enssammé, je marchois tantôt sur une neige très-dure & très-compacte, tantôt sur
» une cendre noire & mouvante, où je m'enfonçois jusqu'aux genoux, & plusieurs fois je
» pensai me précipiter dans des espèces d'entonnoirs d'un ou deux pieds de diamètre, qui
» étoient semblables à l'ellipse d'un fourneau, Se d'où sortoit continuellement une fumée
» blanche Se brûlante.

» Arrivé au pied du cône , je me trouvai alors au plus difficile de l'entreprise. D'après
» les conseils que j'avois reçu de mon Guide , & pour éviter la fumée qui étoit poussée
«par un vent de nord-ouest, je fis un contour pour monter du côté de l'ouest , mais je
» trouvai une pente si rapide, & tant de seories amoncelées, que les plus grands efforts me
» permettoient à peine d'avancer de quelques pas. Lorsque j'avois monté dix toises , je
» reculois d'autant Se me trouvois enséveli sous les seories. Enfin après des peines inouïes,
» après m'être écorché les mains Se le visage, j'arrivai sur les lèvres du crater, un peu après

» le
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» le lever du soleil. Là, je m'assis pour jouir du prix de mes peines, je pris ma bouteille
» & fis une libation à l'honneur de la Physique & des Physiciens, je bus le peu de vin qui
» me restoit, & je jettai la bouteille dans le milieu du crater, afin que si une éruption le
» transportoit un jour au milieu d'un courant de lave, elle excitât les. raisonnemens & les
» recherches des Naturalistes qui la trouveraient.

» Je fus quelques momens a reprendre haleine, & à me préparer au grand speclracle qui
» se présentoit à moi. L'air étoit pur, & le ciel serein, ma vue se portoir sur une étendue
» immense, le soleil s'élevant derrière les Monragnes de la Calabre, frappoit de ses rayons
» la masse de Y Etna ; & une partie de l'Isle qu'il couvroit de son ombre, restoit encore dans
» les ténèbres. A mesure que le soleil montoit au-dessus de l'horizon, toutes ces Contrées
» paroissoient sortir du néant, &c je croyois présider à leur création. Jamais spectacle plus
» grand &c plus imposant ne pouvoit s'offrir à mes regards. La Sicile éroit sous mes
» pieds, il me paroiisoit que j'aurois pu lancer des pierres aux trois extrémités du triangle,
» tant l'illusion de l'optique les rapprochoit de moi ; mais je ne m'étendrai pas davantage sur
» une description que l'on peut retrouver dans toutes les relations des Voyageurs (i).

» Le crater étoit pour moi d'un tout autre intérêt, aussi ne tarda-t-il pas à attirer mes
» regards. La Monragne qui le contient n'a pas trois cents toises de hauteur, elle est formée
» de scories & d'autres matières qui n'ont point de consislance entre elles, & à travers lesquelles
*> la fumée passe continuellement. On voit par les escarpemens inrérieurs, qu'elle est formée
» de couches successives & distin.dr.es, à raison de la différente nuance des matières qui se
» sonr accumulées en différais temps, en se modelant toujours sur la base qu'elles rencontraient,
» de manière que ces couches parallèles entr'elles, ressemblent à celles qui sont formées par
» le dépôt des eaux, & l'on pourrait appeller celles-ci les dépôts de l'air.

» Le cône n'est pas tronqué horizontalement, ni par un même plan ; mais sa sommité
» présente quatre pointes ou cornes principales , qui s'élèvent séparément dans les airs, &
» qui sont réunies par les lèvres du crater qui vont de l'une à l'autre : l'échancrure qui les
» sépare a ainsi la forme d'un croiiTant, trois de ces pointes sont très-hautes, la quatrième
» est plus basse ; elles divisenr inégalement le crater en quatre parties, dont trois décrivent
» autour de la cavité intérieure un arc de cercle aisez exact., & la quatrième rentre un
» peu en-dedans, sans doute par l'effet d'un éboulement. J'étois arrivé vers le milieu de
» l'échancrure de l'ouest, j'avois sur ma droite la corne enflammée, sur ma gauche celle
» qui est la moins élevée, &c vis-à-vis moi au delà du crarer, la plus haute des quatre. La
» flamme qui m'avoit éclairé depuis l'instant où j'étois arrivé sur le dernier plateau, n'étoit
» pas, comme je le pensois, lancée par le Volcan lui-même, aussi je ne concevois pas comment
» une cheminée avoit pu s'établir dans une pointe aussi mince, mais c'étoit la corne elle-même
» qui servoit de torche, une grande quantité de soufre s'y étoit attaché par sublimation 8c
x il y brûloit avec une ssamme tranquille, que fit disparoîrre l'éclat du jour; alors je ne vis
» plus qu'une fumée blanche & épaisse qui ne s'élevoit pas au-dessus de douze pieds.

» Le diamètre du crater n'est pas d'un demi-mille ou cinq cents pas, l'intérieur ne présenre

(i) M. Bridone, dans sa description vraiment poétique de l'Etna,

rend compte d'une manière très-satisfaisante de cet esfet d'optique,

qui paraît être consiant sur tous les lieux fort élevés. » Tous ces
» objets, dit-il, par une espèce de magie d'optique , que j'ai peine
« à expliquer, semblent être rapprochés & placés autour de la base
» de l'Etna : la distance qui est entre eux paraît réduite à rien. Cet

» esfet singuUer provient peut-être de ce que les rayons de lumière

Fol IF.

» panent d'un milieu plus rare dans un milieu plus dense ; car par
» une loi très-connue en Physique, les objets qui sont au fond d'un

» milieu dense, patoissent à un Observateur placé dans le milieu
» rare, au-dessus de leur véritable position, ainsi qu'on le remarque

« à l'égard d'une pièce d'argent mise dans un vase qu'on remplie
jo ensuite d'eau «.
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» plus ce vaste gousfre décrit dans plusieurs relations, mais il renserme une espèce de plaine,
» qui n'est qu'à douze pieds au-dessous des bas-bords du crater, & qui eft entourée d'escar-
» pemens. Il ne me fut pas possible de descendre dans ce bassm, quelque desir que j'en eusse,
» & les tentatives que je fis furent périlleuses , mais sans succès. Je vis du lieu où j'étois
» qu'il renfermoit plusieurs Monticules coniques refTemblantes parsaitement à des pyramides
» ou cônes de charbons, dans lesquels le feu seroit, & dont la sumée, sortiroit de tous les
» points de la sui-face. Je comptai sept de ces Monticules élevées sur ce plasond à dissérentes
» distances les unes des autres, la plus haute peut avoir vingt toises. Chacune d'elles a sur
* son sommet une petite ouverture, d'où la fumée sortoit par boussée ; dans le centre de
» Cette plaine j'apperçus une cavité en forme d'entonnoir d'une vingtaine de toises de
» diamètre, mais dont je ne pus pas juger la profondeur. Il en sortoit, ainsi que d'une
» infinité de petits trous de ce même sol & des bords du crater, une sumée abondante
» dont l'odeur me parut semblable à celle de l'acide sulsureux.

» Je n'entendis aucun bruit sourd qui pût m'annoncer une sermentation intérieure tout
*> me parut dans l'état le plus tranquille , mais cet état n'esl que momentané & existe depuis
» bien peu de temps, car pendant tout le mois de Mai, la Montagne n'a cessé d'être en travail
» ses efforts ont occasionné plusieurs tremblemens de terre, dont un, affez sort, que je reffentis
» à Syracufe le premier Mai. Le sommet étoit alors couvert de flammes Se de sumée, que
» j'observai plusieurs jours de suite de Sortino Se de Lentinl; les mugissemens & les tonnerres
» étoient si violens qu'ils furent entendus de Malte ; il n'y a point eu d'irruption, & tout
» le travail du Volcan s'est borné à remplir son crater, & à lui donner sa sorme actuelle, qui
» ne subsistera peut-être plus dans fort peu de temps.

» Les esearpemens intérieurs du crater, ainsi que ces cornes dont je viens de parler, sont
» tapisses de soufre jaune & rougeâtre ; toutes les laves &c les seories y sont teintes de jaune
» & de blanc, par la pénétration des vapeurs acido-sulsureuses ; les bords sur lesquels j'étois
*> assis étoient si étroits , la croûte si mince Se si peu renssante , qu'il étoit à peine possible
» de s'y tenir debout & d'y faire un pas ; aussi je me couchai sur le ventre pour voir plus
» commodément dans l'intérieur, Se lorsque je voulois changer de place, je deseendois quelques
» pas pour remonter ensuite obliquement. Je reliai à-peu-près une heure & demie à observer
» tout ce qui m'entouroit ; ensin je sus chasse de ma ftation par le sroid qui m'avoit pénétré
» jusqu'aux os, quoique je susse extrêmement couvert, & que de temps en temps je me
» chaussasse les mains à la sumée qui sortoit de toutes parts autour de moi (i). Cependant
» mon thermomètre n'étoit qu'à quatre degrés au-dessous ' de zéro. Le vent avoit tellement
» augmenté de sorce à mesure que le soleil s'élevoit au-dessus de l'horizon , que je craignis
*> qu'il ne précipitât, moi, & le sol mobile qui me soutenoit, dans l'intérieur du crater.

» La hauteur du sommet de Y Etna, mesurée par le baromètre, eft de 1680 toises à peu

(-1 ) Une obfervation assez curieufe qui a été saîte à ce seiet par

plusieurs Voyageurs sur la fommité de l'Etna, c'eft que, quoique
tout le tetrein qui entoure & avoisine le crater soit couvert d'une
épaiffe & prosonde couche de neiges, l'on voit des ssammes & des

•vapeurs brûlantes de soufre sortir de l'intérieur de cette neige, fans

Sed quanquam largo ssammarum cx&sluat intus
Turbine , 6 ajpdue , subnascens proftuh ignis ,
Summo cana jugo cohibet, ( mirabile diiïu )
Vietnam jlammis glaciem ; œternoque rigorc
Ardentes horrent Scopuli ; fiât vertice celfi
Collis Hiems, calidamaue nivem tegit atra favilla,

qu'elle en foit altérée. Nous voyons ce conttaste srappant, cet esset

naturel, mais bien,extraordinaire en même-temps, de la chaleur
concentrée & toujours agissante des goussres du Volcan, & du sroid

exceflis qu'il sait dans ces Régions élevées de l'Etna , rendu avec

beaucoup d'énergie dans ces Vers de Silius ltalkus.
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» de chose près, puisqu'il y a une différence de 10 pouces 8 lignes entre l'élévation où se
*> soutieiu le mercure, au bord de la mer à Catane, & sur la sommité de la Montagne ,
» compensation faite de la différence de chaleur entre ces deux stations, qui est de plus de
» 20 degrés du thermomètre de Réaumur. Ces mesures de hauteur n'ont pas l'exactitude
» géométrique , puisque deux baromètres ne conservent pas toujours la même élévation
» respective dans les deux stations.

» Je descendis avec presqu'autant de peines que j'en avois eu à monter 5 tombant à chaque
» pas, &c toujours enséveli sous des scories légères, qui s'ébouloient avec moi. Je trouvai
» au pied du Monticule un énorme bloc de lave compacte, isolé, & qui avoit été lancé
» presque perpendiculairement par la bouche du Volcan dans l'irruption de 1780 : ce bloc
» doit peser plus de mille quintaux , puisqu'il a au moins dix pieds de longueur sqr une
» largeur & épaisseur de six à sept. Quelle force ne doit-on pas supposer pour une pareille
» projection?

» J'examinai avec plus d'attention que je n'avois pu le faire, en montant, le plateau sur
» lequel repose le cône qui maintenant renferme la bouche du Volcan, &c j'ai pensé-qu'il
» avoit dû former l'emplacement du varie & ancien crater de l'Etna, dans des temps où les
» éruptions étoient sans doute encore plus formidables , où la Montagne lançoit de son
» sommet ces torrents de matières enssammées qui, en se précipitant sur une pente rapide,
» alloient donner des limites à la mer, & lui présenter ces énormes rochers de lave, contre
» lesquels la fureur des ssots ne peut rien. Il est certain que ces anciennes laves étoient plus
» étendues & couvraient de plus grands espaces. Quelle immensité de matières n'a-t-il pas
» fallu, par exemple, pour former l'énorme Promontoire sur lequel est bâtie aujourd'hui la
» Ville à'YaciRealeiiy.

» Les ruines auxquelles l'on a donné le nom de Tour du Philofophe, sont à l'entrée de ce
» plateau, dans la partie du sud. Si ces ruines, qui n'ont jamais été celles d'une Tour, puisque
» les fondemens ont une forme quarée, étoient, ainsi que je le suppose, les débris d'un
» petit pavillon bâti pour l'Empereur Adrien , qui monta deux fois au sommet de l'Etna,
» comme le dit Spartien, je croirois qu'alors l'ancien crater existoit encore, &c qu'on avoit
» placé cet abri auprès des bords du gousfre, pour lui en faciliter l'observation. Le plateau
» supérieur peut être regardé comme le vrai sommet de l'Etna , l'autre étant sujet à des
» variations continuelles, &c même à rentrer dans les entrailles de la Montagne, comme il
» arriva dans l'éruption de 1537.

» Sur les bords de cet ancien crater, on voit plusieurs courans de lave, qui, sélon toute
» apparence, remplissoient cette vaste coupe & se répandoient par-dessus ses bords. Les uns
» ont coulé très - bas, les autres n'ont fait que déborder. Au - dessous sont deux grandes
» Montagnes qui sortent des ssancs de l'Etna : dans de certaines polirions elles paroissent
» confondre leurs sommets avec le sien, & même le cachent entièrement aux Habitans de
» Catane, quoiqu'il s'en manque peut-être de quatre cents toises qu'elles n'élèvent leurs têtes
» aussi hautes que la sienne, L'une au sud-ouest est le Monte Frumento, ainsi nommé, parce qu'il

(1) Cet ancien crater peut avoir deux milles de diamètre, sa
surface est inégale, sillonnée, & elle est devenue un peu convexe

par la quantité de cendres qui s'y sont accumulées. Tous les endroits

creux ou surabaissés sont couverts d'une neige très-dure, mêlée de

sable noir, elle remplir aulst des espèces de sortes naturelles , longues

& profondes de plus de quarante pieds. Ce sont des réservoirs que

la nature a établi là, pour suppléer à la neige rassemblée dans les

Grottes inférieures, lorsqu'elle est épuisée ou fondue. Ce n'est pas
exactement au milieu de cette plaine haute, qu'est placé le nouveau

cône, mais plus dans la partie du nord, de manière qu'au-dessus de

Maretto, sa base repose exactement sur la circonférence, il n'y a

point de corniche & la pente est continue.
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*> ressemble, dit-on , à un tas de bled. On le laisse à gauche en montant ; sa base esl de forme
» ovale, il a deux éehancrurés opposées & par-conséquent deux cornes. Une cavité profonde
M dans son intérieur annonce son crater, on ne sait pas à quelle époque il s'est formé. L'autre

» Montagne au sud-est, & qu'on laisse à sa droite, esl nommé Monte Nuovo. Cette Montagne
» est le produit de l'éruption de 1763 , & s'est élevée comme une protubérance, sur la colline
» dite Schïena d'Asino. Elle paroît avoir eu d'abord une forme conique, mais une moitié
« semble ensuite s'être écroulée, de manière qu'elle ne présente plus qu'une pointe avec une
» concavité sur le ssanc, & point de crater. Ce sont ces deux Montagnes & leurs différentes
» oppositions avec le sommet, qui font varier les points de vue de YEtna, sélon les endroits
» d'où l'on le considère (1).

» Je vins repasser près de la Tour du Philofophe, pour reprendre mon Guide, & lui donner
» des secours, s'il en avoit besoin. Je ne le trouvai plus, sans doute qu'un peu de repos l'avoit

m rétabli, Se que s'étant ennuyé d'attendre il avoit pris le parti de s'en retourner, mais il
» ne m'étoit plus nécessaire, Se je lui souhaitai un bon voyage. Je m'orientai pour reconnoître
» par où je devois rentrer dans la forêt, Se ensuite je me permis quelques courses hors de
» ma route, pour satisfaire le desir que j'avois de connoître tous les détails de cette Montagne.

» Je me dirigeai d'abord vers l'est , & après être deseendu dans un petit vallon, que je
» traversai, je me trouvai au bord d'un esearpement affreux 3 il semble que dans cette partie
» de YEtna une portion de la Montagne ait été enlevée , on y voit un bouleversement
» incroyable Se les traces d'une infinité d'éruptions qui l'ont déchirée Se ouverte à une
» très-grande profondeur, telles que celles de 1339, 1682, 1755, &c. Le vent étoit si
» violent que je ne pouvois plus lui résister, plusieurs fois je me jettai à terre, dans la crainte
» d'être emporté. Je résolus donc de deseendre dans une région inférieure ; à mesure que je
» m'abaissois, le vent diminuoit & étoit même devenu très-supportable quand ye fus sorti
» de la forêt.

» Guidé par les seules indications que j'avois prises & par la Carte du Chanoine Recupero ,
» je passai au pied du Monte Frumento, & me dirigeant vers l'ouest, je fus voir l'issue de la
» nouvelle lave, qui étoit celle de l'éruption de 17805 cette lave est sortie sans avoir élevé
» de monticule 5 l'ouverture qui lui a donné issue, est même très-petite, & semblable, ainsi que
» je l'ai déjà dit, à la percée qui se voit faite à l'œuvre d'un fourneau de fusion. La lave
» couloit sur une pente assez roide, ausïi n'est-il point relié de lave compacte Se solide dans
» son lit, qui est une fosse creuse , dont les bords sont couverts de seories noires, légères,
» très-boursoussees, & chatoyant les couleurs de l'Iris. Il n'y avoit qu'un an que l'éruption
» avoit cesse, Se il ne restoit plus ni chaleur ni fumée.

» Je continuai à deseendre , en faisant plusieurs contours , je trouvai des laves , qui à
» différentes époques étoient également sorties par des ouvertures pareilles5 quelques-unes, en

» s'échappant comme un torrent impétueux, ont creusé dans leur cours les flancs de la Montagne,
» à la manière des eaux Se des pluies abondantes, sur les terreins sablonneux Se argilleux.
» Les coupures opérées par ces ravins font voir que la Montagne est formée dans son intérieur.
» de couches successives , mêlées de cendres Se de seories , Se que les laves solides ne sont

(1) Je trouvai sur le plateau du sommet une grande quantité de
blocs isolés de lave d'une couleur blanchâtre qui lui donne l'appa-
rence de la pierre calcaire ; elle est d'une extrême dureté, donne de

vives étincelles avec le briquet, & est très-difficile à écorner avec

le marteau ; intérieurement elle est d'une couleur orise rouo-eâtre , &

contient quelques crystaux de Felispath blanc, ce qui la rapproche
de la nature du porphyre qui a dû lui servir de base.

» que
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» que la charpente de ce vaste échaffaudage. Je rencontrai un grand courant de lave blanchâtre,

» sorti du pied de la Schiena d'Asino, &c qui après avoir creusé un lit très - profond, s'est
» précipité dans la forêt, en se divisant en plusieurs branches. Je le retrouvai encore plusieurs
» fois dans ma route, j'ignore son ancienneté.

» J'arrivai ensuite à l'éruption de 1766, dont la lave se dirigeoit vers Nicolosi, Se a fait
*> craindre encore une fois la deitruétion de ce malheureux Village. Elle a recouvert Se
» traversé le courant ci-dessus, en plusieurs endroits. Cette éruption présenta un phénomène
» singulier ; l'ouverture qui se fit commença par rejetter une grande quantité de seories, qui
» formèrent une espèce de retranchement circulaire 5 elles firent ainsi obstacle au cours de la
» lave qui sortit peu après, Se s'y accumula comme dans un bassin ; lorsqu'il fut plein, elle
» passa par-dessus ses bords Se présenta alors le superbe speclacle d'une caseade de feu, Se
» de matières enssammées, qui avoient presqu'autant de ssuidité que l'eau.

» La végétation, qui est absolument nulle au sommet de l'Etna, recommence au-dessbus
» de Monte Frumento ; on voit d'abord quelques touffes de matricaires Se de genêts épineux 5
» peu-à-peu elles se multiplient ; ensuite viennent quelques arbustes qui s'élèvent toujours de
» plus en plus jusqu'aux chênes de la forêt. Ce n'est que par un préjugé aussi faux que ridicule,
*> que l'on suppose les productions végétales des deux Indes réunies sur cette Montagne, Se
» établies dans la région des bois. Comment peut-on croire que des plantes, qui ne trouveroient
» pas la température du pied de la Montagne Se du reste de l'Isle assez chaude pour subsister,
» puissent croître sous un climat aussi âpre que celui de la forêt ; d'ailleurs toutes les plantes
53 herbacées sont fort rares dans tout ce canton, parce qu'elles sont sans cette ensévelies sous
» de nouvelles cendres, Se que leurs racines ne peuvent arriver à l'humidité de l'intérieur.

» En me rapprochant de la forêt sur les onze heures du matin, j'apperçus de loin un grouppe
» d'hommes Se de chevaux réunis qui m'étonnèrent dans le premier moment : je m'étois
» accoutumé à me croire seul dans la nature, mais bientôt je reconnus mon camarade le
» Chevalier de TSosredon qui m'attendoit avec mes Gens. Ils avoient eu aussi leurs aventures,
» mais le hazard les servit mieux que moi : ils furent assez heureux pour retrouver les chevaux
» qui s'étoient échappés pendant la nuit, Se s'en servirent pour monter sur l'Etna.

» Le côté du sud-est qu'ils avoient pris étant beaucoup moins rempli de seories, & le chemin
» bien moins difficile que celui par où j'avois monté seul & sans Guide, ils purent arriver
» sur la sommité de l'Etna long-temps avant moi : ils eurent de plus le bonheur de trouver
» un talus assez praticable pour leur permettre de deseendre dans le crater même, ce que je
» n'avois pu faire, Se de se promener sur une petite plaine intérieure qu'ils trouvèrent percée
» d'une infinité de trous d'où sortoit une fumée continuelle. Ils ne jugèrent pas à propos
» de rester long-temps sur cette croûte convexe Se fragile, & ayant pris très-prudemment le
» parti de redeseendre du crater, ils rencontrèrent en revenant l'Architecte qui s'étoit égaré
» aussi de son côté, Se ensuite ce pauvre Guide que j'avois été obligé d'abandonner} enfin,
» après nous être réunis, nous nous mîmes tous en chemin , pour regagner la Grotte où
» nous avions laissé quelques provisions.

» J'avois fait plus de douze lieues à pied, & j'avois encore plus besoin de manger que
» de me reposer. Après un repas des plus frugals , mais qui n'est pas un des moins agréables
» que j'aie fait dans ma vie, je me remis en route, en côtoyant le vaste courant de lave,
» qui en 1538 inonda Se condamna à la stérilité une partie des superbes campagnes de San

Foi ir.                                                              Dd
******
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N- l  M Arena   de Nkohfi & de Mmlpdlim. Cette lave, quoiqtfancienne de deux cents

"'      „    est encote absolument aride, sa surface est blanchâtre, extrêmement dure;

I Z'nlieur'rougeatre contient nne très-grande quantité de ervOanx ,e ^ blanc,
. semblables a cenx des porphyres. Cette lave sera pins long-temps a deventr prodnébve que

Aa mn;„<;   mais dont la surface est plus raboteuie &
* celle de i669, qui a cent quarante ans de moins, mais                          ,,,,,-

i        mu;os, font nvii fondés les calculs de 1 ancienneté» moins dure : ce qui prouve encore plus combien sont peu

«des laves, par le progrès de la végétation.
Nous arrivâmes le soir à l'Hospice des Bénédictins, ou nous passames la nuit, il est temps

» aussi de vous lailTer reposer. Je vous dirai seulement que je restai encore plusieurs jours
.dans ces hautes régions avant de redescendre à Catane, mais je vous ferai grâce de mes
» très-nombreuses observations, parce qu'elles tiennent uniquement à l'Histoire Naturelle.   .

» J'ai l'honneur d'être, &c.
De Catane* ce 28 Juin 1781.
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RESTES D'UNE ANTIQUE CONSTRUCTION
SERVANT ENCORE DE CONSERVE D'EAU,

DANS  LE LIEU APPELLE CAPO D'ACQUA, PRÈS  DE CATANE.

PLANCHE    QUARANTIÈME.
U N des Monumens les plus considérables de l'ancienne Catane étoit son
Aqueduc : l'on en a vu long-temps les ruines existantes sur les ssancs & à la base
de l'Etna. L'abondance & l'excellence des eaux qu'il apportoit à la Ville, son
étendue &C sa grande solidité le rendoient également curieux & intérersant à
conserver. v

Cet antique Monument avoit résisté pendant des siècles à toutes les causes
réunies de destruétion, à des tremblemens de terre, aux éruptions de l'Etna, 8c
aux dévaluations des Barbares qui se sont tour à tour disputé l'Empire de la Sicile ;
mais enfin les Habitans de Catane ont fait ce que n'avoient pu opérer, ni détruire
les révolutions physiques ôt politiques. Ils l'ont renversé presqu'en entier à la
fin du seizième siècle, pour en employer les matériaux à reconstruire les murs de
leur Ville, &C il n'en relie plus aujourd'hui que six Arcades, à peu de distance
de Catane, dans le lieu dit du Sardo (i).

Nous fûmes curieux d'aller voir l'endroit où étoient les sources qui fournissoient
anciennement de l'eau à cet Aqueduc, &C où nous trouvâmes effectivement une
partie des murs &C de l'antique Construction, telle qu'elle est représentée sous ce
N°. 40. C'est ce que l'on nomme dans le Pays la Botte ou Capo d'Acqua, entre
Paterno &C Aderno , à droite du chemin qui conduit à cette dernière Ville.
Quatre sources très - abondantes' s'y réunissent encore, & sont reçues dans une
espèce de.Piscine quarrée. Elle étoit autrefois couverte d'une voûte très-solide,
&; divisée par un mur dont il n'existe plus qu'une partie.

(1) Si stendevano questi acquedotti sino a Licodia
fcudo oggi di P. P. Benedettini. Ivi osservasi il
principio di questo acquedotto, che chiamano oggi
la Botté dell'Acqua, ilquale camminando per 18 mi-
glia portava l'acqua in Catania, racchiusa talora
in Sotterraneo condotto, e talora sopra lunghe
arcate ; corne il Viaggiatore agevolmente potra

osservare, portandosi con questa guida sopra la faccia
del luogo. Questo pezzo perô, che esîste in duc
pezzi nel luogo di Sardo, uno consiste di quattro
archi, ed il secundo in due, e porzione del con-
dotto sopra quei coperti dalla schiara.

Viaggio in Sicilia del Principe
di Biscaris, p. 3 S,



ios        VOYAGE   PITTORESQUE

VUE DES RUINES DU TEMPLE DE MARS
À    A D E R N O.

PLANCHE   QUARANTE-UNIÈME.
La Fête de Sainte Rosalie à Pderme ne nous laissant pas le temps d'aller voir

Syracuse, Malte &C la Côte du Midi, avant le i o Juillet que cette Fête commence,
nous changeâmes notre marche & résolûmes de parcourir d'abord l'intérieur de
la Sicile, que nous ne devions voir, dans notre premier projet, qu'après avoir
fait le tour de l'Aie ; nous quittâmes donc Catane, avec le desTein d'y repasser à
notre retour, &C dirigeâmes notre marche par Aderno, Centorbi, Casirogiovani,
Terminï &C Palerme.

Nos premiers Guides qui ne connoisfoient pas cette route , & qui savoient
d'ailleurs que nous devions les laisser à Palerme, nous prévinrent de vîtefTe èc
nous laissèrent à Catane. Nous en choisîmes d'autres plus instruits, & nous ne

prîmes qu'un Cambierï au lieu de deux ; c'étoit déjà une folie de moins, Se
encore une de trop 5 car ces gens vous coûtent le prix de deux chevaux, & ne
sont dans le vrai d'aucune utilité 5 mais ce fut cette fois une nécefïîté, d'autant
plus que celui-ci qui étoit le maître des chevaux, nous les eût refusés sans cette
condition.

Nous sortîmes de Catane à six heures du matin, &C cheminant entre la base
de VEtna & la Plaine de Lentïni, nous rencontrâmes d'abord à six milles, un
petit Village appelle Mijlerbianco, bâti sur la lave. On doit encore aux recherches
du Prince de Bïscaris & aux fouilles qu'il a fait faire dans ce lieu, la découverte
de quelques Conilru£tions antiques ; mais comme elles nous ont paru d'un léger
intérêt, nous ne nous y sommes pas arrêtés. Au reste il semble que c'étoit les
relies de quelque Conserve d'eau, jadis destinée à des bains qui existoient dans
les environs & dont on voit encore des Ruines, mais très-informes. A deux mille
pas de là, nous rencontrâmes sur notre route deux autres Villages, mais pauvres,
misérables, & absolument abandonnés à cause du mauvais air qui y existe presque

toute l'année. Ce fut à l'un de ces Villages, celui de Belpajjb, où vint aboutir
de ce côté une partie de la terrible lave de 1669 , qui détruillt, comme nous
avons vu, une grande partie de Catane.

Ce malheureux Village est parmi tous ceux qui sont situés dans la partie
habitable de VEtna, un de ceux qui a le plus soussert des fureurs du Volcan.

Depuis
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Depuis cette époque de 1669, c'est-à-dire depuis, un peu plus d'un siècle, les
courans de lave en ont par trois fois chasfé les Habitans, obligés de se transporter

ailleurs pour s'y reconstruire d'autres demeures & dans de nouvelles polirions.
L'on ajoute que chaque fois ce Village avoit seulement changé de nom & pris
pendant quelque temps celui de Malpajjb, pour reprendre successivement son
premier nom de Belpajjb qu'il n'avoit dû sans doute qu'à la fertilité extrême
de tout ce Territoire.

C'est sur une Montagne à quatre milles plus loin, qu'est sîtuée la Ville de
Paterno, l'antique Hybla major. Elle fut détruite par les Sarrasins, &C depuis,
les Normands y ont construit un Château qui sert aujourd'hui de prison. Il y a

' dans les environs plusieurs sources d'eaux minérales , mais qui n'étant point
entretenues, se perdent dans les terres où elles séjournent & forment des marais
cjui rendent l'air Ô£ le séjour de Paterno fort malsain : la population y est cependant
encore de douze mille âmes.

Après avoir dîné à la hâte dans un mauvais Cabaret, nous en partîmes pour
gagner Aderno, qui est à dix milles par-delà 5 mais le chemin que nous avions
à faire, en côtoyant toujours la base de Y Etna, est si souvent traversé par les
laves, Se si embarrassant à suivre que nous ne pûmes y arriver qu'un moment
avant la nuit. L'entrée à'Aderno sembleroit annoncer une Ville considérable, par
l'étendue du grand nombre de Bâtimens qui la composent, mais qui sont presque
tous ou des Eglises ou des Couvens 3 ils se trouvent dominés par un Château
construit du temps des Normands & qui est d'un genre assez pittoresque.

On nous conduisit d'abord aux Capucins, où nous couchâmes ; & le lendemain

un Chanoine ausfi obligeant qu'instruit de l'histoire de son Pays, vint nous proposer
de nous faire voir les restes de l'antique Adrano ou Adranum, éparses & perdues
dans les campagnes de la Ville actuelle. Il nous mena en premier lieu au Temple
de Mars, hors de la Ville ancienne 8e moderne. Ce Temple, qui fut dédié à
Saint Jean dans l'établissement du Christianisme , puis abandonné , on ne sait
pourquoi, est aujourd'hui en grande partie tombé en ruine 5 il ne l'est cependant
pas asfez pour que l'on n'en puisfe distinguer le plan, la construdion, & que l'on
n'y apperçoive même quelques restes de décorations , qui, quoique simples,
paroissent avoir été d'un bon style. On voit encore devant la porte l'emplacement
d'un Péristile surmonté d'un Fronton, mais il n'existe plus aucun vestige des
Colonnes.

Près de là, on trouve les débris d'un grand Tombeau quarré, élevé sur des
gradins, avec une voûte souterraine. Ce Monument est sî ruiné & si couvert de
lierre &C d'arbustes de toute espèce, que ce n'est plus maintenant qu'une touffe dex

verdure. Quant à ce Temple fameux de l'ancien Adranum, toutes nos recherches
Vol IV.                                                                     Ee
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se bornèrent à distinguer quelques fragmens d'une grande Constru£tion , qui
étoit, suivant toute apparence, la base d'un Temple ; mais tout ce qui étoit de
Colonnes S>C de Constructions élevées, aura été sans doute renversé & culbuté

par quelque torrent de laves , quoique construit autrefois avec des pierres
énormes, &C posées à sec l'une sur l'autre.

L'on voit dans Diodore que ce fut ce Temple élevé au Dieu Adranum, qui
donna le nom à la Ville (i). Elle fut rebâtie par Denys le Tyran, dans la quatrième
année de la quatre-vingt-quatorzième Olympiade, quatre cents ans avant J. Ch.,
lorsqu'il eut détruit les fortifications de Catane o£ donné son Territoire aux
Campaniens. Aderno se flatte encore d'être cette prétendue Etna bâtie par Denys >
èc se fonde sur quelques Médailles qu'on a trouvées dans son Territoire, où l'on
voit écrit ce nom à'Etna, en grec AiTNAinN, Il paraît cependant que ces Médailles

étoient plutôt celles qui furent frappées par les Campaniens, lorsque Denys leur
donna Catane, en changeant son nom en celui d'Etna qu'elle porta jusqu'au
temps de Tïmoléon.

Il y avoit autrefois sous les murs de ce Temple une petite rivière, qui, absorbée

dans sa source par la grande lave qui entra dans la Ville, en a formé apparemment

cette quantité de sources j aillissantes que l'on rencontre dans les environs : elle
fructisie le Territoire , qui est très - abondant en fruits, en mûriers, en toutes
sortes d'espèces de jardinage. La Ville actuelle , malgré un grand nombre de
Monastères, renferme encore dix mille Habitans.

La principale Eglise est construite sur un assez beau plan ; elle est: sur-tout ornée

de superbes colonnes de lave, qui sont d'une grande & belle proportion. On y
trouvoit autrefois beaucoup de Vases &C de Monnoies antiques, mais le Prince
de Blscaris les a épuisés. Les Médailles de cette ancienne Ville portoient pour
empreinte une Tête de Mars d'un coté, &£ au revers un Chien, avec l'Inscription
grecque aapanot ou aapanitan. On en voit encore une qui porte une Tête
d'Apollon, èc au revers une Lyre avec la même Légende (z).

(i) Inter lue gesia Dionisius in Sicïlia oppidum sub
jïLtns, collcm extrux'u, quodab insîgni quodam Fano Adra-

num. vocavit.

(z) Il y a lieu de croire que la représentation d'un
Chien sur les Médailles S Adranum avoit rapport a
ce que Plutarque, Elien, & d'autres Auteurs racon-
tent d'un Temple célèbre élevé dans cette Ville,
dont la garde étoit consiée à des chiens d'une gros-
seur énorme. Ces animaux étoient dressés , disent
ces Historiens, à accueillir & a recevoir avec des
caresses ceux qui , pendant le jour, venoient
apporter leurs offrandes a la Divinité, mais ils ne
manquoient pas de devenir redoutables, pendant
la nuit, pour les ivrognes &c les malfaiteurs.

Différens Auteurs qui ont traité des Médailles
de Sicile , tels que Golt^ius, Paruta Se après lui
Havercamp , nous en donnent deux ou trois d'Adra-
num qui portent d'un côté un Crabe, ou Ecrevisse
de mer, & de l'autre un Aigle qui déchire un
Lièvre. Mais M. le Prince de Toncmui^a, qui a donné
en dernier lieu un excellent Ouvrage en ce genre,
& que nous croyons devoir suivre de préférence,
croit ces Médailles fort douteuses, ou du moins
pense plutôt qu'elles appartiennent à Agr'iger.ce ; il
ne donne à Adranum que celles dont nous venons
de parler, &; que l'on trouvera gravées dans le
Fleuron de Médailles h la sin de ce Chapitre.
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VUE    DE    L'AOUED U.C.
D   U

PRINCE    DE    BISCARIS.
PLANCHE   QUARANTE-DEUXIÈME.

ilOUS partîmes à'Aderno, &C après avoir descendu l'espace de cinq milles,
nous arrivâmes enfin au pied de Y Etna, où coule le Fleuve Symethus, aujourd'hui
Giaretta 3 S>C que l'on appelle encore il Fiume Grande ; c'esl effectivement une
des plus grandes rivières de la Sicile, ayant plus de soixante-douze milles de
longueur, environ trente de nos lieues. C'est dans l'endroit où nous vînmes passer
ce Fleuve qu'existoit, il y a peu d'années, un immense Pont ou vaste Aqueduc
élevé en entier aux frais de M. le Prince de Bifcaris, &: auquel il ne manquoit
que d'avoir été mieux construit ô£ avec plus de solidité, pour être un Monument
à comparer à ce que les Anciens ont jamais entrepris de plus considérable.

Cet Aqueduc, fait pour rassembler toutes les eaux à'Aderno &C les porter
d'une colline à l'autre, en traversant le Vallon où coule le Symèthe, étoit élevé
à plus de cent vingt pieds au - dessus du niveau du Fleuve , & composé de
trente-une grandes Arches de vingt-cinq pieds de largeur, & de quararite-sept
petites au-dessus. La principale de toutes ces Arches, celle sous laquelle passoit
le Fleuve, avoit soixante &C dix à quatre-vingt pieds d'ouverture.

En élevant ce Monument utile au Public, le Prince de Bifcaris de voit augmenter
considérablement le revenu d'une de ses Terres appellée Aragona, que le défaut d'eau

obligeoit de laisser en friche, & qui étant abondamment arrosée seroit devenue
d'une grande fertilité; mais malheureusement l'Aqueduc avoit été iî mal construit,
les piliers qui soutenoient les Arcs, étoient si élevés ô£ si minces, la maçonnerie
dans laquelle on avoit épargné la chaux, si mauvaise, qu'il étoit aisé de prévoir
que le Pont n'existeroit pas long-temps. Effectivement à peine étoit-il terminé
qu'il a été renversé par un ouragan ou tourbillon de vent, qui, en 1780, passa
par-dessus Ô£ culbuta plus des trois quarts de l'Edifice. Ce terrible ouragan
étoit d'une telle violence qu'il a enlevé & dispersé les matériaux à une distance
considérable, il ne reste plus de cet Aqueduc que quatre ou cinq des Arcades,
dont les piliers paroissent plutôt de Amples Colonnes que des soutiens propres à
une Constru6tion de cette espèce.
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Cest la Vue de ce vaste Edifice, tel qu'il étoit encore il y a quatre ans> que

1 on a offert dans cette Gravure. L'Artiste 3 en représentant la Vue exacte de ce
Monument, Ta orné d'Accesfoires agréables dont son imagination a fait tous les
frais : car il est impoiTible que des voitures attelées de beaucoup de chevaux
puisfent jamais pénétrer dans un lieu où Ton ne peut aborder qu'à cheval ou en
litière. Mais cette petite incorrection est dans le fond de peu d'importance, &;
produit ici un effet trop agréable, pour lui en savoir très-mauvais gré.

\ i
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CHAPITRE    CINQUIÈME.
SUITE DU VOYAGE DANS LÏNTÉMEUR DE LA SICILE,

EN     PASSANT

Par CENTORBI,  SAN PHILIPPO d'ARGYRO,
LEON-FORTE,  CASTRO GIOVANI ou l'antique ENNA,

ALIMENA & CALATA VETURO.

VUE    DES    CASCADES*

FORMÉES
PAR LA RIVIÈRE ET LES SOURCES D'ADERNO

AU MILIEU  DES  LAVES  DE  L'ETNA.

PLANCHE   QUARANTE-TROISIÈME.
.LES environs à'Aderno seroient aufïi intéreSfans, auiïi curieux à parcourir pour
des Peintres qu'ils peuvent l'être pour les Naturalistes 5 l'abondance des eaux qui
descendent du jfommet de l'Etna, & que Ton voit forcir de deSfous les laves,
donnent à la végétation, une force, Une activité qu'onne peut fe laSfer d'admirer.
La vivacité de' la verdure tranche fortement fur le fond noir du fol, & donne
au Payfage une vigueur de ton extraordinaire &C un caractère Singulier.

Les bords de la rivière Aderno, VAdranicus Amnis de Diodore, présentent
sur-tout une suite de points de Vue infiniment pittorefques, ses eaux augmentées
par un grand nombre de fources, fe précipitent au milieu des laves qui obstruent.
8£ embarraSfent fon cours, èc y viennent produire plusieurs cafcades diversement

Vol. IV,                                                                        Ff
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accidentées : la plus considérable est celle de San Domenico, ainsi appellée du
nom d'une petite Chapelle qui est au-defsus. Cette Cascade singulière & vraiment
curieuse à voir, est distante d'un mille du Pont de Carcaci, où elle a été sormée

par une lave qui a traversé le lit dans lequel la rivière couloit. La lave ayant
réfîsté par sa dureté au frottement &c à l'effort des eaux, qui par-tout ailleurs
creusent les laves les plus compactes, y a opposé une digue inébranlable que les
eaux sont obligées de surmonter pour retomber en plusieurs Cascades de près de

vingt pieds de hauteur, Ô£ se joindre ensuite avec le Symetho ou Giaretta.
Nous allâmes de là pasfer un autre Fleuve, qui va se réunir à la petite rivière

ide Regalbuto, à peu de distance du lieu où étoit conftruit le Pont ou Aqueduc
du Prince de B'iscarls, dont nous avons parlé & donné une Vue dans le Chapitre
précédent. C'est-là enfin où l'on cesse de fouler les laves, 6c où l'on commence
à trouver un terrain différent, un autre sol, & à gravir en sens opposé à l'Etna.
Nous montâmes perpendiculairement par le plus périlleux de tous les chemins,
pour arriver à Centorh'i, ancienne Ville dont Cicéron fait mention dans ses Oraisons

contre Pierres, &C qu'il dit être une des plus grandes & des plus riches de la
Sicile (i).

Centorbi, posée sur cinq pointes de Rochers, présente dans son plan la sigure

d'une étoile de mer. Jamais il n'y eut de situation plus étrange & plus incommode
à habiter : cette Ville fut cependant très-peuplée, du temps des Romains, mais
elle ne conserve plus aujourd'hui de son ancienne splendeur que quelques tristes
ruines. Ses longs Fauxbourgs , terminés en pointe, sont arides, mal peuplés,
isolés, sans commerce, & sans argent.

Notre arrivée à Centorbi sit événement. Nous allâmes d'abord defcendre aux

Augustins résormés , grand Couvent aufli dépeuplé que le refte de la Ville >
cependant à peine sûmes-nous entrés dans la cour, que nous nous trouvâmes
bientôt entourés de toute la NoblesTe, èc des Curieux du Pays, peu accoutumés
sans doute à voir des visages nouveaux, ô£ à entendre parier un autre langage que

le patois Sicilien. On voulut savoir de quel Pays nous étions , d'où nous venions,

&c. Et quand on eut appris que nous étions François, cela parut si nouveau,
si extraordinaire, qu'une question n'attendoit pas l'autre. On nous accompagna
dans une des cellules du Couvent, mais comme il n'y avoit pas asfez de place pour
contenir tout le monde, on se relayoit pour saire chambrée nouvelle, &C on ne
nous laifsa ensin libres qu'en convenant d'une heure pour le lendemain.

(i) Philarchutn Centuripinum, primum hominem génère, vinute , pecunia^  non hoc idem juratum dicere audistis, sibi
ïjlum (Verrem) negotlum dedijje, atque imperavijse, ut Centuripïnis in Civitate totius Sicilia multo maxima & locupietiffima,

; cmne argentum conquirent & ad se componari juberet. Cicer. in Verrem , L. IV, §. jo.
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Nous trompâmes une attente aussl ssatteuse pour nous, en sortant le lendemain

matin avant que le soleil parût, pour aller donner un Coup-d'œil à des ruines
assez consïdé râbles de Thermes antiques que l'on trouve dans un Vallon au
couchant de la Ville. Il paroît que ces Bains avoient été autrefois décorés avec
magnificence, à en juger par les restes de revêtissemens en marbre que l'on y
trouve encore : mais toutes ces anciennes Construdtions ont été si dénaturées,

fîdétruites dans les différentes guerres de la Sicile, quil est impossible de pouvoir
aujourd'hui s'en former Une idée. Cest cependant le lieu où il s'est trouvé le
plus long-temps des Monnoies d'or, d'argent, des Pierres gravées de toute espèce,
des Vases, des Tombeaux ÔC des Urnes cinéraires. Une grande partie des richesfes

du Museum du Prince de Biscaris a été trouvée, à ce que l'on nous a dit, dans
cette Ville ou dans les environs.

La population de Centorbi est réduite maintenant à trois mille êtres asfez
pauvres. La plus grande partie du Territoire est plantée en vignes qui produisent
d'assez mauvais vin. Les Rochers nous parurent d'un grès mal formé, mêlé de tuf
marin, jusqu'au sommet de la Montagne. Nous remarquâmes ausïi dans une des
places de la Ville , que le sol étoit formé de concrétions marines , mêlées de
coquillages, &C l'on nous asfura qu'en creusant, on trouvoit après la terre &: ce
grès mêlé de tuf, des scories &C de la lave, ce qui est d'autant plus aisé à croire,
qu'on en rencontre sur la supersîcie nombre de Fragmens mêlés avec l'autre pierre.

Quel bouleversement annonce cet ordre &C cette succesfion de matières, &: quelle
ancienneté a dû avoir le Volcan qui a produit cette lave recouverte de concrétions
marines à six cents pas au-desfus du niveau a£tuel de la mer.

Nous descendîmes de Centorbi par un chemin ausïl périlleux que celui par
lequel nous étions montés. Nous traversâmes un Pays vaste, couvert de bleds,
mais sans arbres., èc où les Montagnes , dont on apperçoit au loin les cimes
multipliées , ressemblent aux vagues d'une mer agitée. A neuf milles , nous
trouvâmes le superbe Village de Regalbuto, posé sur une colline, &: qui présente
un aspe£t aussi opulent que pittoresque. Ici la campagne change èc devient
abondante en toutes sortes de productions jusqu'à la Ville de San Phillppo
d'Argyro, l'ancien Agyrium, en grec ArxpiNAinN.

/
/
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VUE ES    ENVIRONS
D' A R- G Y R O.

PLANCHE  QUARANTE-QUATRIÈME.
Cette Ville autrefois renommée par (es richesses, la beauté de {es Monumens

&C l'excellence de son Territoire, cette ancienne Agyrinum ou Agyrium, plus
connue encore par le nom de l'Historien Diodore de Sicile, dont elle étoit la Patrie,

n'est plus aujourd'hui qu'une petite Ville assez misérable, & bâtie en Amphithéâtre

le long d'un Rocher, qui se termine en pain de sucre. Nous y arrivâmes sî tard,
& il faisoit déjà si obscur, que nous prîmes les Rochers pour des maisons, & les
maisons pour des Palais , d'autant plus qu'une illumination que l'on faisoit
précisément pour la Fête de Saint Pierre, jour de notre arrivée, donnoit à toute
la Ville un air de magnificence &C de fête qui nous en imposa.

^rg7ro & pïésentoit à nous dans son ancienne splendeur , telle enfin que
^Diodore nous l'a peint, lorsque Timoléon, après avoir charte tous les Tyrans de
la Sicile , en augmenta la population, & la rendit considérable par son commerce
&. le nombre de ses Habitans. Argyrium s'embellit alors , dit l'Historien, de
plusieurs Monumens ; l'on y voyoit un Théâtre presqu'aussi grand que celui
de Syracufe, èc de magnifiques Tombeaux en forme de pyramides (i).

Cependant dans cette superbe Ville, qui bruisToit de toutes parts de réjouissances

publiques, d'artifices de toute espèce, nous pensâmes coucher au milieu de la
rue, sans la charité des pauvres Franciscains, notre ressource ordinaire. La nuit

acheva d'emporter l'illusion , & le lendemain nos chétifs Franciscains nous
pâturent presque les plus opulens de la Ville. Nous gravîmes à travers des maisons
entassées sans ordre les unes au-dessus des autres ; car on ne peut donner le nom

de rues aux sentiers tortueux & escarpés qui en tiennent lieu &C par lesquels nous

montâmes jusqu'au-deiïus de la Montagne. Il ne reste d'un peu ancien que les
murs d'un Château bâti autrefois par les Sarrasins, S>C un souterrain avec des
voûtes à ogive , qui leur servoit sans doute de magasin, mais pas une seule pierre

qui pût nous faire reconnoître au moins l'emplacement de ce beau Théâtre, pas

(l) In Urbibus quoque minoribus aliquid saclum efi j sicutï Agyrin/t,, quo ob folï fœcunditatem coloniam deduclam ejfe

paulb ante docuïmus. Theatrum , Syracufano excepte*} omnium qu& in Sicilia funt, pulcherrimum : Deorum Templa, eusu,

sora, Turres opère egregio visendii, & Monumenta, cum Pyramidibus plurimït & ingentibus > & accurato artisitio maxime

t/limandis , extrucla suerunt. Diod. Sic. L. XVI.

un
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DU  ROYAUME  DE  NAPLES.        nj
Un Tombeau, pas le plus petit morceau de marbre avec l'indice d'une forme
antique.

Nous ne fûmes pas plus heureux pour découvrir le Temple à'Hercule, & le
Lac qu'il y fit creuser par son gendre lolaus. On nous montra seulement le lieu
où l'on croit qu'il existoit, Ô£ cet emplacement porte même encore le nom de
Lago dl Hercole. Tout ce qui reste de ces vieilles histoires, de toutes ces antiques
rêveries, c'est l'usage qui s'est conservé parmi les Habitans d'Argyro, de se couper

les cheveux , comme la fable nous rapporte que les anciens Argyriens se les
coupèrent, pour les sacrifier à Hercule ; si l'on en croit la tradition du Pays, ce
fut en reconnoislance des soins &£ des travaux avec lesquels ce Héros vint à bout de

procurer de l'eau à Argyre qui en manquoit avant lui, en creusant un Lac dans
les environs de cette Ville ; effectivement, soitpar cette raison, soit pour leur plus
grande commodité, les Argyriens modernes se coupent les cheveux à raze de la
nuque, èC n'en conservent qu'une houpe à chaque tempe. Il seroit asTez étrange
qu'ils eussent conservé cet usage, depuis trois mille ans qu'ils en firent le sacrifice.

L'abondance & la richesfe de l'antique Argyre se retrouvent encore dans le
sein de son Territoire , &C y seroient même plus considérables s'il étoit plus
cultivé, & si ses Habitans avoient des chemins pour transporter leUrs denrées.
Outre les autres productions ordinaires à la Sicile, les environs à'Argyre en ont
qui leur sont propres, telles que le safran qui y vient naturellement, & qui, étant
cultivé, y est de première qualité, ôc" du plus haut prix. Il y existe ausfi une
espèce de terre glaise, d'une nature particulière, tellement onctueuse, que le
Peuple s'en sert au lieu de savon 5 elle en fait l'effet ÔC dégraisse parfaitement.
Au reste les Amateurs d'antiquité trouveraient encore à ce Pays un mérite de
plus, c'est une grande quantité de Camées èc de Pierres gravées, que les Habitans
rencontrent souvent dans les environs d'Argyro, en travaillant à la terre.

On y découvre aussi des Urnes antiques, de l'espèce de celles que les anciens
Grecs renfermoient dans leurs sépulchres avant l'usage de brûler les corps. On a
trouvé dans plusieurs de ces Vases funéraires, une sorte d'esfence congelée par
le temps OC ressemblante à du savon : c'étoit peut-être les restes , le résidu
de l'huile naturelle , que l'on mettoit dans ces petits Vases à côté des corps.
Quelques * uns renfermoient des amandes très - bien conservées , &C ayant la
consistance du charbon, ainsi que celles qui ont été trouvées à Pompeïi,

Nous ne pouvions nous déterminer à quitter cette Ville anciennement si
renommée, sans faire quelques recherches nouvelles ; nous retournâmes donc
encore à l'emplacement du Lago d'Hercole , mais toutes nos découvertes se
bornèrent à quelques fragmens de Mosaïque &C à deux ou trois Inscriptions

Volir.                                              Gg
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grecques , trop délabrées pour qu'il nous fût posïible de les déchiffrer. Nous
trouvâmes ces difFérens vertiges d'antiquité parmi quelques arrachemens de vieux

murs, qui nous parurent avoir entouré autrefois un espace plane, èc ressembîant
assez à l'aire ou au sol de quelque grand Edifice, d'où nous conclûmes que c'étoit

peut-être dans ce lieu qu'avoit été bâti le fameux Temple d'Hercule. Ce ne
sont au reste que des conjectures, élevées sur des bases bien détruites 5 mais
avec des antiquités de trois mille ans, il faut en tirer ce que l'on peut.

Nous nous contentâmes donc de prendre une Vue des dehors èc de la sîtuation

même de San Philippo d'Argyro. On prétend dans le Pays que ce furent les
Sicaniens, c'est-à-dire les premiers Peuples de la Sicile, qui fondèrent cette Ville,

&: qu'ils s'y étoient établis de préférence , à cause de sa position escarpée &:
difficile à aborder. Voilà comme la foiblelse, dans différons temps, a porté &C
fait construire un grand nombre de Villes anciennes sur le sommet des Montagnes 3

où le seul approvisionnement esl déjà une fatigue, un emploi nécesfaire de temps,
d'hommes, d'animaux, & une des principales causes de l'abandon & de la misère
qui régnent aujourd'hui dans l'intérieur d'un grand nombre des Villes d'Italie.

.   "V**—sgaijfr——■ssatta——vutr------«wlfc*------«a*^*^------•ùm!^——H*»*!^------*wtP------W$F—-T4ii#------1*B&------«sii^------VuXT------•e&tir-----*tg&^-^aMl?^~-V2il$t       Sbtgff— "^

VUE DU CHÂTEAU DE SPERLINGA.
PLANCHE QUARANTE-CINQUIÈME.

VJ N des lieux les plus sauvages, les plus étrangement escarpés qu'il y ait dans

la Sicile, mais que notre curiosité nous porta à aller voir , est le Château de
Sperlinga. Quoique cette vieille Forterelse se trouvât assez éloignée de notre
chemin & à environ dix-huit milles de San Philippo d'Argyro où nous étions,
nous nous déterminâmes à nous écarter de notre route pour? y aller donner un
coup-d'œiL La curiosité n'étoit pas même notre seul motif, un sentiment plus,
noble & plus attrayant pour des François, fut ce qui nous y conduisit.

La petite Ville de Sperlinga mérite effectivement un hommage de reconnoissance

<àe la part de tous les François qui voyagent dans l'intérieur de la Sicile, puisque
ce fut la seule Ville de toute l'Isle, dont les Habitans ne voulurent pas consentir
au massacre de ceux de notre Nation, qui s'y trouvèrent rassemblés lors des Vêpres
Siciliennes, en 12.8 z.

L'on voit dans les Historiens contemporains, que non-seulement ces généreux
Habitans de Sperlinga ne craignirent pas de se dévouer à toute la fureur du parti
Aragonois, en sauvantla vie à un grand nombre de François qui s'étoient réfugiés
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dans leur Ville, mais qu'ils y furent assiégés eux-mêmes, &C moururent de faim
&c de misère avec ceux dont ils avoient pris la défense. Cet attachement à la
Nation Françoise est consîgné à la postérité dans une Inscription qui a été gravée
dans le temps sur la porte même du Château. Quoi Siculis plaçait, Sperlinga
fola negavit.

Ce Château creusé dans l'épaisseur &c sur la crête d'un énorme Rocher de grès,

étoit autrefois regardé comme imprenable ; maintenant qu'il est presque en ruine,
il n'offre plus qu'un Site & un Paysage dont le pittoresque fait seul tout le
mérite. La Ville, ou plutôt le Village qui est au-dessous, présente l'image de la
misère, &C {es Habitans demi - sauvages n'ont rien conservé de leur ancienne
bienveillance pour les François. On ne voulut pas, même en payant, nous y
donner un abri pour nous soustraire au soleil à l'heure de midi, &£ on nous y
refusa un vase pour aller chercher de l'eau.

Entre Sperlinga 6c San Philippo à'Argyro, l'on rencontre la Ville de Nicofia
qui est une des plus consîdérables du centre de la Sicile. Sa population est de
dix-neuf à vingt mille âmes. La Ville, placée sur la croupe d'une Montagne,
est assez mal bâtie Se sur un sol fort irrégulier. Elle est surmontée par de grands
Rochers calcaires qui portent les ruines d'un vieux Château. Une partie de la.
Ville fut emportée il y a environ soixante ans par une lavanche ou éboulement
de neiges. Les maisons fondées sur une argille qui recouvroit un Rocher contre
lequel elle étoit simplement appuyée , s'écroulèrent avec l'argille que les eaux
avoient délayée & dégradée par le pied, &£ le Rocher est resté à découvert.
Cette Ville manque d'eau, ainsi que presque toutes les Villes de l'intérieur de la
Sicile 5 on y supplée par des citernes, &c les Habitans vont la chercher à une
grande distance au pied de la Montagne.

Les environs de Nicofia sont assez intéressans à observer par des Naturalistes ;

on y trouve des fontaines sulfureuses, ' ÔC à quatre milles de la Ville il y a une
mine de sel gemme fort abondante. Cette mine est exploitée par le moyen de
plusieurs puits qui communiquent à des galeries creusées horizontalement dans
le masïïf du sel (1).

(1) » A un mille au sud-est de Nicosia, on voit
une fontaine bitumineuse que son odeur annonce
d'assez loin. L'eau qui en est claire & limpide
a une saveur de bitume Se de soufre très-désa-
gréable. Elle est ordinairement recouverte d'une
pellicule jaunâtre que l'on reconnoît aisément
pour être du soufre. En créusant deux ou trois
pieds dans la vase noire qui est au fond de la
source & dont le bassîn a deux pieds de diamètre,
on trouve une poix minérale, noire, gluante
Se très-pisiicante. Les Apothiquaires en font des

» emplâtres. Ce bitume gluant est plus abondant
» l'hiver que l'été.

» Cette Ville a une autre mine de bitume sec.
» Elle est sous la Montagne dans la partie dite
» San Michèle ; elle a été ouverte par les eaux, Se
» dans la coupe perpendiculaire qu'elles ont faite,
» on voit une alternative de plus de soixante cou-
»> ches d'argille , de pierre calcaire ; & de bitume
» noir Se sec. Ce bitume se divise en lames très-
» minces, Se toutes ses surfaces sont saupoudrées
» de sseur de soufre «.

Journal du Voyage de Sicile, par M. le Commandeur de Dolomieu,
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VUE     DES      DEHORS
E   T

DE   LA   SITUATION   GÉNÉRALE

DE    LA   VILLE   DE    LEON    FORTE.
PLANCHES   QUARANTE-SIXIÈME

ET    QUARANTE-SEPTIÈME.
AprÈS avoir iaisTé San Philippo d'Argyro, nous nous rendîmes à dix milles
de là, par un beau Pays &C un assfez bon chemin, à Léon Forte, un des plus
grands & des plus beaux Bourgs modernes de la Sicile, bâti sur une colline de
la plus grande sertilité, & orné d'une quantité de jardins &C de vergers insiniment
agréables par la richelfe &C l'abondance de leurs productions ; ce lieu appartient à

une branche de la Maifon de Branci Forte, qui a un fort beau Château bâti au

milieu de la Ville.
Nous logeâmes, suivant notre coutume, à la Capucinière de Léon Forte, une

des plus coniidérables du Pays. Il faut voir dans l'Eglife de ce Couvent, un
Tombeau de Morealefe , Peintre peu connu hors de la Sicile, mais peut-être fait
pour être mis à côté des plus grands Peintres de l'Italie, par la fierté du defîin,
le large du pinceau, là force de l'eXprefilon, la pureté des détails & le beau choix
des draperies : il feroit même préférable à l'Efpagnolet, à la manière duquel il
resfemble le plus, s'il avoit eu le colons de ce dernier.

La population de Léon Forte, quoiqu'il y ait à peine un fiècle qu'il soit bâti,
est déjà de huit mille âmes. La beauté 8c la fertilité de fon Territoire fembloient
nous annoncer les délicieufes campagnes que nous devions trouver aux approches
à'Enna, &C nous fit hâter notre départ. Cependant nous voulûmes encore, avant
de partir, deifiner d'après nature, deux Vues prifes des dehors &; des environs de
Léon Forte, que l'on voit gravées, N.os46 & 47, & qui font deux des aspe6ts les
plus riches & les plus agréables que nous ayons rencontrés fur toute notre route (1),

(1) » 'Il n'eft ïï petite Ville, ni si petit Bourg en
j> Sicile , qui ne prétende à une origine ancienne,
» &: qui ne'vetûlle âvbir eu les Grecs pour premiers
» Habitans. Léon Forte, pour ne le point céder aux
« autres sur un objet dans lequel les Siciliens met-
» tent beaucoup d'amour-propre , veut être l'àri-
« cienne Tabas, quoiqu'il ne refte aucunes ruines,
» aucun veftige , ni dans fon emplacement ; ni

» dans Tes environs, qui indiquent que cette Ville
» citée par les anciens Auteurs, & entre autres par
.. Silius, pour être fîtuée entre Assoro 5c Enna, fût
» placée fur le Monticule occupé maintenant par
» la Ville Barônnale de Léon Forte.

» Son territoire est montueux, maïs très-fertile ;
» une des sources de la rivière , anciennement
« appdléé Ckrifas, aujourd'hui Bïttamo, en eft à

C'eft

m
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C'est à très-peu de distance de. Léon Forte , en descendant un peu vers le

midi, qu'étoit située l'ancienne Ville A'AJJbrus, Ajjbrorum Oppidum, bâtie sin-
ie sommet d'une Montagne escarpée et inaccessible de trois côtés. L'on y voit
encore les ruines d'un ancien Château, bâti depuis par les Sarrafîns. Ce n'est
plus aujourd'hui qu'un Village , qui porte le nom â'A^aro , où l'on apperçoit
encore quelques ruines antiques, &C même une partie des portes & des murs de
l'ancienne Ville. Cicéron fait mention dans (es harangues contre Verres, de cette
Ville dAJforus, &C d'un Temple qui y étoit élevé au Fleuve Chrisas : il raconte
avec quelle valeur les Habitans défendirent une belle Statue de leur.Dieu, que
Verres avoit voulu faire enlever, & comment ils mirent en fuite ses EmisTaires,
qui ne purent s'emparer que d'une petite Statue en bronze (i).

» peu de distance. Ses eaux chargées de parties
j> terreuses , prûduisent beaucoup de concrétions
» calcaires , formées de couches concentriques ,
». que l'on appelle Be\oarts minéraux. L'on trouve
» ausïï près de-la, dans les environs d'A^aro, l'an- -
» cienne AJsorus, des objets très - intéressans &
«curieux à examiner, comme de très-beau gypse,
» sous, forme d'albâtre, des mines de sel gemme

» & des mines de soufre. Les mines de sel ne sont
» point exploitées, on les réconnoît aux sources de
» sel qui coulent dans les environs. Les mines de
» soufre ont été travaillées, ■ mais on les a aban-
» données, à cause de la rareté des bois dans le
» Pays «.

Journal du Voyage de Sicile,par. M. le
Commandeur de Dolomiiu.

(i) Chryfas esi amnis, qui per AJsorinum agros ssuit. ïs apud illos Deus, & relïgione maxime colitur. Fanum ejus ejl

in agro propter ipfam viam , qua AJsoro itur Ennam. In eo Chryfiz esi simulacrum 3 ps&clarè saclum e marmore. Id isit

( Verres ) pofeere AJJbrinos propter singularem ejus sani religionem non au/us esi. Tlepolemo dat Hieronique negotium.,
llli noclujsacla manu, armatique veniunt : sores s,dis essringunt; zditui, cusiodefque mature fentiunt : Jlgnum quod erat notum

vicinitati buccina datur: homines èx agris concurrunt, ejicituf, sugàturque Tlepolemus : neque quicquam ex sano Ckrysie
prêter unum perparvulum signum ex œre, desideratùm esi, Cicer. in Ver.

Vol IV. Hh
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VUE DU SITE ET DU PAYS MÊME
OÙ  L'ON PRÉTEND   QU'A DU ÊTRE  AUTREFOIS PLACÉE*

L'ANTIQUE  ET  CÉLÈBRE  VILLE D'ENNA,
Remplacée aujourd'hui par CASTRO GIOVANI.

PLANCHE   QUARANTE-HUITIÈME.
Après avoir sait depuis Léon Forte cinq à six milles de chemin , dans
un Pays affez uni, nous commençâmes à monter la valeur de six autres milles
pour atteindre à la hauteur de Caflro Giovani, cette sameuse Enna i une des plus
anciennes Villes connues de la Sicile. C'étoit, suivant l'opinion de toute l'antiquité,
le séjour de Céres & la capitale du Royaume de cette Décrie, sille de Saturne
èc de Cybelle. On sait que les Anciens l'avoient mise au rang des Immortels,
pour avoir donné aux hommes l'art du labourage ; 5c si l'on en croit la sable,
ce sut un des Pays où l'on commença à en saire usage. L'origine de cette Ville
se perd dans la nuit des temps Ô£ des siècles, même des siècles héroïques. Elle sut

célébrée comme le lieu où Pluton avoit enlevé Proferpine, au milieu des Nymphes,

& dans des campagnes si délicieufes, que devenue DéeiTe, elle venoit les habiter
avec Diane & Minerve. C'étoit enfin un Pays que les descriptions des Poètes
avoient rendu magique pour l'imagination (i).

(i) Une des Villes de la Sicile, quifemble mériter
le plus d'attention & de curiofité, eft esfectivement
celle où nous allons accompagner nos Defïînateurs,
puifque c'étoit anciennement une des plus célèbres
de toute cette Ifle, par la magnificence &c la richefle
de fes Monumens. Le Temple qui y étoit, de toute
antiquité, confacré à Céûs, étoit un de ceux pour
lefquels les Anciens avoient le plus de vénération:
de tous les Pays on alloit en pèlerinage au Temple
à'Enna , ainfi que nous voyons aujourd'hui de
quelques parties de FEspagne & de l'Italie , que
le Peuple va visiter l'Eglise de Notre-Dame de Lorette
ou de Saint-Jacques de Compcjlelle. Tous les Hiftoriens

de l'antiquité , Diodorc de Sicile , Tue-Live, & sur-
tout Cicéron, nous ont laissé à ce sujet les deferip-,
tions les plus curieuses, & nous avons penfé qu'on
en verroit ici une partie avec plaisîr.

L'antique Ville à'Enna étoit située fur le sommet
d'une très-haute Montagne isolée &c esearpée de
tous les côtés, c'eft ainsi que Tue-Live nous Ta

dépeinte in excelfo loco & pnrupto undique fita , inexpu-
gnabilis eft. Cette Montagne eft effectivement fi
élevée & fa pente eft fi rapide, que la plus foible
garnifon placée dans un vieux & mauvais Château
qui eft fur son fommet, pourrait réfifteraux efforts
d'une armée entière. Une fingularité particulière
à cette Montagne de Cajlro Giovani, c'eft que bien
qu'elle foit abfolument ifolée, & le point du centre
de la Sicile le plus élevé après Y Etna, qui en eft
très-éloigné, on y rencontre à tout moment des
sources d'eau très - abondantes , qui sortent du
rocher de toutes parts, & même jusque dans la
partie la plus élevée.

Cette abondance de sources &c de sontaines a
sait penfer à quelques Antiquaires , que c'étoit
de la que venoit l'origine du nom actuel de Cajlro
Giovani, attendu, a ce qu'ils disent, que Banni ou
En Noam en Langue Punique ou Arabe, a voulu
dire Source délkieufe, & que par les fuites les Sar-
rasins ayant bâti un Château sur le sommet de
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DV ROYAUME DE  NAPLES.        m
Malheureusement pour nous il fallut qu'elle en fît tous les frais, car rien sur

la nature ne répondit à ces riantes & magnifiques deseriptions. La tristesse du
paysage, que nous avions sous les yeux, nous fit d'abord croire que la partie
délicieuse ÔC tant vantée de l'antique Enna devoit être de l'autre côté de la
Montagne> ô£ que nous ne pouvions la voir d'où nous étions, puisque rien au
monde n'y resfembloit moins.

La Ville même de Cassro Giovani, toute pittoresque par son sîte te sa
construétion, qu'elle nous parut au premier aspecl:, offre le tableau de la misère
la plus déplorable. Elevée sur une plate-forme esearpée, toutes les maisons que

cette Montagne, on étoit venu, par corruption,
à le nommer Qzssro ou Cajlrum Giovani. Quoi qu'il
en soit, on peut dire que cette opinion reviendrait
assez à la peinture charmante que l'on trouve dans
Dlodore de Sicile, de l'ancienne situation de cette
Ville &: des lieux dont elle étoit environnée, mais
certainement beaucoup plus qu'à ce qu'elle est
aujourd'hui. » Proche de la Ville (dit cet Auteur)
» est un Lac, dont les rives sont jonchées de vio-
» lettes & de sseurs de toute espèce. Leur parfum
» s'y fait ressentir à un tel point, qu'il ôte aux
» chiens de chalîe la faculté de suivre les bêtes
«fauves, en leur en'faisant perdre la trace ; la
» prairie qui est au sommet est unie & sans cesie
» baignée par des ruisieaux. Les sseurs les plus
» odoriférantes y croissent toute l'année , & en
» forment le spe&acle le plus agréable & le plus
» délicieux à voir «. Lacus prope Urbem esl} violis j
aliisque florum gtnerlbus renidens , & speclatu iignus.. ,.
Tantaque illic odorum sragrantla ess, ut canes ad seras
indagandas emijsi , saeultate fenfus impedita , odoratu
seras  investlgare haud pojse  dicantur.   EJl pratum illud
insummo dorfo plattum & irriguum........è propinquo
etiam Lacus ,  & prata habet j paradïfofque , & circa hoc
Lacus......   C&terum vioU , c&terlque flores odoriseri per
totum annumssorent, totamque saciem floridam & jucundam

contemplantibus oflendunt.

Ce qui avoit le plus contribué à la grande véné-
ration que les Anciens avoient pour ce lieu à'Enna,
c'est la croyance où l'on étoit alors que Cérès y étoit
née, & que ce fut sur cette Montagne même que
Pluton enleva sa fille Proferplne. Cette opinion
se trouve consignée dans tous les Ecrivains de
l'antiquité ; &c nous voyons que le fait même de
l'enlèvement de Proserplne a formé le sujet d'un
nombre prodigieux de Compositions que les An-
ciens se sont plu à représenter de mille façons
différentes, soit en bas-Reliefs, soit en Pierres
gravées, Camées, &Cc. C'étoit un des points de
leur Religion les plus accrédités, & pour lequel
on avoit en Sicile sur-tout le plus de vénération.

Mais aucun Auteur ne s'est plus étendu à ce
sujet que Clcéron dans une de ses Oraisons contre
Verres ; on lira sans doute avec intérêt les détails
qu'il nous en fait. » Les plus anciennes Traditions,
» les Ecrits des Grecs & une foule de Monumens >
»> ( dit cet Orateur ) nous attellent que la Sicile fut
» de tout temps consacrée à Cérès & à Proferplne.
» Les autres Peuples ne se refusent pas à cette
» croyance, mais la persuasion qu'en ont les Sici-
» liens est si intime, qu'on croiroit que cette foi
» est adhérente à leurs esprits, & que c'est un
» sentiment qui naît avec eux. Ils croyent ferme-
» ment que c'est-la où l'on a recueilli pour la
» première fois des fruits, & que lesDéefîes Cérès
» & sa fille, y ont pris naissance. Ils ont donné à
» cette dernière le nom de Proferplne, d'un bois de
» la Ville à'Enna, qui est située au centre de la
s> Sicile, & appellée par cette raison Umblllcus
» SlellU.

» Enna, où l'on dit que tous ces évènemens si
» sont passés, est bâtie sur une Montagne très-élevée
» & absolument isoléc : il y a sur la sommité de
» cette Montagne, une plaine unie, & arrosée sans
» cesie de diverses sources. Esearpée de tous côtés,
» l'accès en est infiniment difficile. Au bas de la
» Montagne, il y a un lac & plusieurs bois, &c
» pendant toute l'année, ce lieu agréable est semé
» de sseurs, de sorte que l'on peut dire qu'il n'en
» est point qui puisse mieux rappeller à l'imagina»
» tion & l'enlèvement d'une Vierge, & toutes les
» fables que nous avons entendu répéter à ce sujet
» dès notre enfance. Tara verb omnl adieu clrcumcisa,
» atque dlrepta esl : quam clrca Lacus, luclque funt plu~
« rlml, & lecllssiml ssores omnl tempore anni ; locus ut ipse

» raptum lllum Vlrglnls, quem àpuerls acceplmus, declararc
» vldeatur.

» L'on voit dans le même lieu, du côté du nord,
>i une Grotte très - profonde, d'où l'on dit que
» Pluton sortit tout-à-coup avec son char, & enleva
» la fille de Cérès. C'est dans ce Temple à'Enna, où,
» jusqu'à ce jour , les Syracusains célèbrent des



îtz VOYAGE    PITTORESQUE
l'on rencontre pour y arriver sont semées çà & là sur des Rochers coupés à pic
ÔC creusés en forme de Grottes. Ces laides cavités, d'où l'on a tiré les matériaux

pour bâtir, remplacent les maisons, quand le temps les â détruites, sans que l'on*
se mette en peine d'en rêconstruire de nouvelles. Dans l'intérieur de la Ville, des
rues tristes & dépeuplées n'offrent guère plus d'intérêt, & ce que Ton y apperçoit
de plus apparent se borne à des Eglises ou des Couvens, avec quelques grandes
maisons déserres & abandonnées. Voilà à quoi nous trouvâmes réduite la misérable

petite Ville de Caflro Giovani, qui a cependant remplacé cette antique Enna,
que tous les Historiens se sont plu à peindre & à nous décrire comme le centre
des richesses & de l'abondance, le san&uaire de la religion , & le lieu où étoit
établi le culte le plus révéré des Anciens.

» Fêtes anniversaires avec un concours prodigieux
» d'hommes & de femmes qu'y attire cette an-
» ciaune opinion , que l'on apperçoit encore les
» traces de ces Dieux, & que l'on y voit encore
» pour ainiî dire leurs berceaux. Incunabula reperiuntur.

» On rend un culte particulier, sur-tout dans la
» Sicile, à Cérès Ennéenne, & non - seulement les
» Habitans de la Sicile , mais d'autres Nations ont
53 encore pour elle la plus grande vénération. Si
» nous voyons que l'on va rendre de toutes parts
» a Athènes un culte au Temple de cette Déesse,
» en reconnoissance de ce que dans sa course elle
» s'y arrêta & y enseigna l'art du labourage, avec
» combien plus de zèle ne doivent pas célébrer ce
» même culte ceux chez qui elle a pris naissance.
» Nous voyons que dans les circonstances critiques
m de la République Romaine, lorsqu'après la mort
» de Tibère Gracchus, des prodiges nous annonçoient
« les plus grands dangers, les Consuls P. Mutius
» &c L. Calphurnius furent consultcr le Livre des
» Sibylles, qui leur apprit qu'il falloir aller appaiser
« Cérès, la plus antique ; quoique nous cusiîons à
îj Rome un Temple superbe & très-pompeux, on
m envoya dix Députés en Sicile à celui à'Enna,
» dont le culte étoit si avéré, & tellement consacré
» par l'antiquité, qu'en y allant, on croyoit moins
» se rendre au Temple de Cérès, qu'auprès de
» Cérès elle-même".

L'on trouve dans Diodore une magnifique des-
cription du Temple d'Enna qui, sélon cet Historien,
fut élevé par Gélon, Tyran de Syracufe. On y voyoit
une Statue cololTale , en marbre, de la Déesse, &
une autre, en bronze, d'une très-grande antiquité,
& dont la fonte avoit été faite avec un art admi-
rable. Dans le vestibule du Temple, il y avoit
encore deux Statues, une de Cérès, tenant dans
une main l'image de la Vi&oire, de une autre repré-

sentant Trlptolème, qui, le premier, inventa.la
charrue & l'art du labourage.

C'étoit sans doute ces Statues dont parle Ckéron
dans la même harangue contre Verres, &c qu'il cite
comme étant deux chef-d'eeuvres des plus grands
Statuaires de l'antiquité : elles étoient d'une pro-
portion si élevée, que leur grandeur les mit à
l'abri de la rapacité du Préteur, il n'y eut que
cette petite Statue d'une Victoire placée dans une
main de la Cérès, que Ferrés put faire enlever,
malgré les représentations des Ministres de la
Déesie, & les cris de tous les Habitans d'Enna. Aussi
voyons-nous que ce fut le crime que Cicéron repro-
che à Verres, comme le sacrilége le plus horrible.

5> Comment peut - il soutenir ( dit l'Orateur
» Romain ) le récit de ses impiétés, lorsque moi
» qui ne fais qu'en rappeller le souvenir, non-seu-
» lement j'en suis ému, mais j'en frémis d'horreur,
» car l'idée de ce Temple, de ce lieu, de ce culte,
» se retrace encore a mes yeux. Le jour que j'entrai
55 dans Enna, les Prêtres de Cérès vinrent me trouver

" avec leurs mitres & leurs couronnes de verveine,
» cum infulïs aeverbenis, accompagnés des principaux
» Citoyens. Tandis que je les haranguois, ce n'étoit
» que pleurs, que gémisiemens, toute la Ville étoit
» plongée dans la plus amère douleur. Je ne vis
» point ses Habitans se plaindre ni de la tyrannie
>j de Verres , ni de leurs biens enlevés, ni de ses
» jugemens injustes, ils demandoient seulement
>5 que le supplice du Préteur impie & audacieux
» vengeât la Divinité de Cérès , l'antiquité de son
» culte & la sainteté de son Temple. Ensin la
» douleur étoit si générale & si vive, que l'on eût
» dit qu'un autre Platon étoit venu dans Enna, non
» pour enlever Proferpine , mais pour en arracher
» Cérès elle-même, car cette Ville paroissok moins
» une Ville que tout un Temple de la Déesse «.

Va
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DU   ROYAUME   DE   NAPLES.      m
Un des premiers Habitans de la Ville, auquel nous avions été fort recommandés»

chercha à nous consoler, en nous alîurant qu'il nous feroit voir sur les lieux
mêmes les antiquités les plus curieuses ; il nous parloit du Temple de Céres, de
son Palais, de la Grotte de Pluton ; nous brûlions de voir des restes de ces
Monumens respecStables, mais quel fut notre étonnement, quand on nous eut
conduit au haut de la Montagne, &; à ce qu'on appelle le Château de Caflro
Giovani, de ne trouver pour toute curiosité que de grands murs à créneaux,
de hautes tours quarrées, des portes ceintrées en ogive, en un mot, un véritable
Château gothique du temps le plus barbare. Sasïtuation dans un lieu très-élevé, ÔC

d'où l'on découvre une grande partie de la Sicile, est sans doute ce qui dans des
temps de guerre, avoit pu déterminer les Normands ou les Sarraiîns à le construire.

Entourés de Montagnes de toutes parts, sans arbre, ni verdure, jamais Site
plus pauvre ô£ plus misérable ne s'étoit présenté devant nous ; cependant du haut

des murailles de cette espèce de Forterelse, qui n'avoit rien de remarquable, ni
pour la construcStion, ni pour la forme, nous apperçûmes à peu de distance, comme

une espèce de tertre assez pittoresquement dégradé & une partie considérable
du Rocher absolument isolée de toutes parts, dont la vue paroisfoit être la seule
qui fût un peu intéressante à conserver.

Les traditions les plus anciennes du Pays prétendent effectivement que c'est
sur le sommet de cette Montagne isolée qu'étoit autrefois le Temple célèbre de
Céres; sî cela a pu jamais être, il faut convenir que tout ce Pays a prodigieusement

changé de forme &C de nature (i), &C que son climat &: sa température étoient

(i) Ckéron Se Dlodore de Sicile ne sont pas les seuls des Auteurs anciens qui aient parlé dans leurs Ecrits
des charmes &c de la fertilité extrême des environs d'Enna, Ovide s'eit attaché à en faire les descrîptions les
plus délicieuses, soit dans ses faites, en parlant de la Sicile & des premières leçons de l'agriculture & du
labourage que Cérès y donna à ses Habitans, soit dans ses Métamorphoses, lorsqu'il dépeint l'enlèvement
de Proferpine près du Lac qui a depuis conservé le nom de cette DééiTé.

Ville par

Terra tribus fcopulis vajlum procurât in œquor

Trinacris ; à positu nomen adepta loci.
Grata domus Cereri. Multas ibi pojjldet Vrbes ;

în quibus ejl culto sertilis Henna. Jblo.

Frigida cœlejlum maires Arethufa vocarat.

Venerat adfacras & Deassava dapes.

Filia, consuetis ut erat comitata puellis ,
Errabat nudo perfua prata pede.

Valleftub umbrosa locus eft, adfpergine multa.

Uvidus ex alto desslientis aqutt.

Toi suerant illic , quot habet natura , colores ;

Piclaque dijstmili flore nitebat humus.

Quamjîmul adspexit ; Comités accedite , dixit ;
Et mecum vejlros ssore replète ssnus.

Ovid.Fast.L.IV.

Fol IF.

Haud procul Hennxis Lacus ess à mœnibus alu ,

Nomine Pergus , aqu/t. Non illo plura Cayssros
Càrmina cygnorum labentibus audit in undis.

Silva coronat aquas, cingens latus omne ; fuisqut
FrondibuSj ut vélo , Phoebeos fubmovet içlus.

Frigora dant rami , Tyrios humus humida ssores.
Perpetuum ver eft. Qub dùm Proserpina luco

Ludit y & aut violas, aut candida lilia carpit ;
Dumque puellari ssudio calathofque Jînumque

Implet, & aquales certat fuperare legendo ',
Penessmul vis a eft, dileclaque , raptaque Diti :

Vfque adeb properatur amor. Dea territa mcefto
Etmatrem, & comités, fed matrem ftpiàs, ore
Clamât. Et, utfumma veftem laniarat ab orà ,
Collecli slores tunicis cecidere remissîs.

Ovid. Metam. L. V.

Il
u
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même fort dissérens, car pendant l'hiver , le haut de la Montagne est presque
toujours couvert de neiges, èc le froid y est très-vif.

Quant au Rocher, sur la sommité duquel étoit placé le Temple de Céres, il
y a lieu de penser qu'une grande partie s'en sera écroulée par quelque ancienne
révolution ou quelque tremblement de terre, &C qu'il ne reste plus aujourd'hui
que ce qui formoit le centre & le noyau de la Montagne (1)5 mais comme nos
Dessinateurs vouloient à toute force appercevoir encore dans ce lieu quelques
restes d'un Temple de Céres, il leur parut que la marte seule du Rocher dans
son délabrement pouvoit en rappeller encore l'idée : la forme de ce Rocher
à-peu-près pyramidale, quelques gradins grosîièrement taillés pour monter sur
la superficie , & les restes d'une Croix tombée en ruine, dont le Piédeftal ne
ressembloit pas mal à un Autel antique, susfirent pour rappeller à leur imagination

l'Autel de Céres, èc rendre agréable à leurs yeux la vue d'un des Sites les plus
sauvages que l'on puisTe rencontrer.

Nous chargeâmes notre Paysagiste de prendre avec la plus scrupuleuse
exactitude, une Vue à laquelle le prestige seul de l'art pouvoit apporter quelque
prix, & nous nous consolâmes en pensant qu'il étoit bien disficile qu'un Monument,

un Edifice quelconque, telle solidité qu'il ait pu avoir, ait réfîsté au temps qui
s'est écoulé depuis la fille de Saturne jusqu'à nous ; mais au moins, disions-nous,

nous trouverons le Lac de Proserplne , cette Grotte de Pluton , cette Prairie
délicieuse dont les Anciens nous ont laifsé de si belles descriptions 5 les Monumens

tombent en ruine , mais la nature est plus consiante , plus durable dans ses
formes & dans ses productions. Tous les Antiquaires, les Cicérons du Pays nous

garantisfoient & le Lac & la Grotte, il n'étoit plus possible d'en douter.

(1) On auroit peine a retrouver aujourd'hui le
moindre vestigc de cet Edifice tant renommé, &
il y a lieu de croire que depuis des temps d'une
antiquité 11 reculée , toute la Montagne & ces
rochers escarpés auront eux-mêmes changé de
forme. Il est assez naturel de penser que dans un

Pays sujet à tant de révolutions, une partie de la
Montagne se sera abymée sur elle-même. C'eft, à
ce qu'il paraît, le sentiment de Fasellï. Nam cum
prœcipiù in loco Jlaret, temporls procejsu j cum. monùs
visieribus in pr&ceps quoquc collapsa esi.

De Reb. Sic. pag. 444.
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VUE DU LAC DE PROSERPINE,
PRÈS     D-ENNA.

PLANCHE  QUARANTE-NEUVIÈME.
IMOUS partîmes donc pleins d'ardeur ôc dans Tespérance de desïiner d'après

nature un sujet si souvent peint d'imagination , mais nous ne fûmes pas plus
heureux ; nous descendîmes d'abord inutilement l'espace de trois milles , sans
retrouver ni ces bosquets, ni ces sources charmantes que nous devions rencontrer

à tout moment, sans appercevoir ni ces sleurs, ni ces violettes dont la terre
devoir être jonchée sous nos pas, & qui dévoient parfumer l'air. Dans notre
humeur, nous étions tous tentés de ne plus regarder Diodore que comme un
vieux rêveur, qu'on devoit bien peu croire sur sa parole. Une grande & fastidieuse
Vallée fut la seule chose qui remplaça uniquement toutes ces belles chimères.

Nous entrâmes ensuite dans une autre Vallée plus petite , où ne trouvâmes
pour toutes fontaines que quelques médians ruisseaux bourbeux, Ô£ enfin le Lac
tant desiré , nommé encore , il est vrai , le Lac de Proferpine, mais qui n'est
plus qu'un grand Marais de quatre milles de tour, sans bocages, sans prairies,
sans ombre & sans rives sseuries, sans plage digne de recevoir le pied d'une
Nymphe, mais des bords tristes & arides, des joncs marécageux, des crapauds
énormes, un air empeslé , qui en rend les approches dangereuses, &C le repos
qu'on y pourroit prendre, mortel.

La sombre Grotte de Pluton se trouvoit remplacée par de vilains trous quarrés
de huit à dix pieds de profondeur 5 excavations faites pour tirer des pierres,
avec lesquelles on a bâti quelques cassinés des environs. Nous nous désolions:
l'imagination des Poètes avoit tout fait, èl la nature ne se prêtoit à rien. Enfin j
à force de tourner , & de prendre le Lac sur tous les sens , nous trouvâmes
cependant un aspedt, un point de vue, qui pouvoit fournir un tableau assez
agréable. C'est celui sous lequel il est représenté ici.

Des Habitans de Cafiro Giovani, qui s'étoient rarsemblés sur les bords du Lac

pour tremper leur chanvre, vinrent très-à-propos meubler & orner le premier
plan du tableau. Quelques petits arbres, un peu de verdure coloroient heureusement

dans cette partie les rives les plus voisines du Lac 5 &C enfin l'Etna , quoiqu'à
quarante-huit milles de distance, vint à notre secours pour fournir au Peintre
un fond & un lointain superbe, ô£ nous faire oublier pour un moment l'humeur
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dont nous n'avions pu nous défendre, en voyant ce Pays, autrefois tant vanté,
aujourd'hui dans un abandon si déplorable.

VUES    DU    BOURG
DE    CASTRO    GIOVANL

PLANCHES     CINQUANTIÈME
ET     CINQUANTE-UNIÈME.

JKn nous en retournant, &C dans le chagrin de l'inutilité de nos recherches
toute notre ressource, toute notre consolation fut de dessiner deux petites Vues
de Cajîro Giovani, deXEnna moderne, qui n'a d'autre mérite que.le pittoresque
de son site. Nos Guides à notre retour nous promettoient de nous dédommager
de toutes nos peines, & de nous faire voir un grand nombre de Médailles, de
Vases et d'Antiquités, qu'un Curieux de Cajîro Giovani avoit rassemblés sur les
lieux ( i ) : ce pouvoit être une sorte de dédommagement, mais notre espoir fut
encore trompé, toutes ces précieuses Antiquités se réduisïrent à quelques Monnoies

d'Espagne du règne de Philippe 77, & à un vieux plat de cuivre sur lequel l'on
voyoit quelques mauvaises peintures en émail.

Nous étions émerveillés, comme on le peut croire, du goût & des connoissances

des Habitans â'Enna, ausîi les quittâmes-nous sans beaucoup de regrets, & fort
promptement, d'autant plus qu'à notre retour nous fumes étourdis du bruit de
toutes les cloches que l'on mettoit en branle pour la fête du Saint, avec un feu roulant

de pluiieurs milliers de boîtes que l'on rechargeoit à mesure qu'elles étoient
tirées. Nous descendîmes par le plus détestable de tous les chemins, & plutôt
un précipice qu'une route, du côté de Calata Scibetta, Bourg bâti sur une autre
pointe de Rocher , à peu de distance de celui de Cajîro Giovani, mais dont
l'éloignement, soit en montant, soit en descendant, forme trois milles de chemin.
Ce lieu de Calata Scibetta nous parut très-pauvre, & sî misérable que nous ne
jugeâmes pas à propos de nous y arrêter.

(i) Toutes les Médailles que l'on conserve de
l'antique Ènna , ou Henna, peuvent être regardées
comme autant d'emblèmes de la fertilité prodi-
gieuse de ce lieu. Indépendamment de la Tête
d'une Cérh qu'elles portent d'un côté, couronnée
de bled, sur les revers, on voit des Epis de bled
avec leurs tiges & leurs feuilles, & sur quelques-

unes une Fleur naissante au-desTous d'une espèce
de Bouc , ou Chevreau , sorte d'animal qui se
plaît à habiter les lieux esearpés. L'on voit en-
core sur plusieurs Médailles ôCEnna un Flambeau
allumé, pour faire sans doute allusion aux torches
ou brandons avec lesquels Cérès cherchoit sa fille
par-tout l'univers.

VUE
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VUE    DES    MONTAGNES
E  T

DES    SALINES    D'ALIMENA.
PLANCHE  CINQUANTE-DEUXIÈME.

JNoUS n'eûmes pas plutôt traversé tout ce Pays, dans la distance d'environ
cinq ou sïx milles , que nous entrâmes dans un désert inculte , environné de
Montagnes d'un très - beau gypse blanc spéculaire, ensuite nous passâmes un
ruisseau d'une eau jaunâtre, puis un petit Lac d'une eau noire &C salée. Il y a
tout lieu de croire que toutes ces eaux ont contracté cette saveur & ce goût acre,
à cause du voisinage d'une Montagne de sel gemme ou sel fossile que l'on rencontre

à très-peu de distance : on la nomme Alimena. Cet énorme amas de sel naturel
est exploité comme une carrière de pierres ; on y employé même souvent le jeu
de la mine, pour en enlever des parties considérables ; l'on en voit des quartiers
posés naturellement par lits les uns au-deisus des autres, Ô£ séparés par des couches

d'une glaise fine & détrempée, qui renferme ausïi beaucoup de parties salines.
Ce sel est, de sa nature, blanc comme du marbre dé Paros : nous en choisîmes

des morceaux qui avoient la transparence du crystal brut, & on en trouve ausïi
quelques-uns avec une teinte violâtre, comme la prime d'améthiste.

Le produit de cette carrière de sel est affermé pour le compte du Roi, mais il
y a lieu de croire que le revenu en est peu considérable, car nous n'y trouvâmes
personne pour la garder ; l'on nous dit que la charge de quarante-cinq livres pesant

se vendoit dix-huit sols. Ce sel, quand il est pilé , devient d'une blancheur
éblouissante, mais il est d'une âcreté un peu corrosive. Il y a à côté de la carrière,

des sources qui déposent une effloraison que l'on prendroit pour,, de la neige :
après avoir pris une Vue de ce lieu assez curieux, nous nous remîmes en route ( r).

Le voisinage &C l'exhalaison de ces terres salées, ou peut-être la hauteur du

(i) Les mines de sel gemme sont très-communes
en Sicile, il y a une infinité de Montagnes dans
l'intérieur de risse qui en sont entièrement for-
mées. Celle A'Alimena, sans être la plus considé-
rable, est cependant la plus connue & est exploitée
depuis plus long-temps que les autres. Elle fournit
un sel plus acre que le sel marin, mais qui cepen-
dant a une saveur assez agréable. Le noyau de la
'Montagne est tout sel : il y est disposé par couches,

Voi m

& est recouvert de gypfe blanc, à grains fins ou
alabrastites, & d'une argille grise qui forme sou-
vent des veines au milieu des bancs de sel. Cette
mine offre souvent des morceaux qui sont inté-
ressans pour les Naturalist.es, savoir des crystaux
cubiques de sel coloré en bleu, en rouge Se en
violet, de manière à représenter les crystaux de
Sparh ssuors. Journal du Voyage de Sicile } par M. le
Commandeur de Dolomicu,

Kk
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terrain, rafraîchissent prodigieusement la température de l'air dans ce canton, car
nous fûmes fort étonnés de nous trouver tout-à-coup comme transportés dans
un nouveau climat, non-seulement par l'impression du froid que nous ressentions,
mais même pour les productions de la terre qui y étoient retardées d'un mois.
Le bled y étoit verd encore, tandis que nous l'avions vu recueilli depuis long-temps
sur toute notre route.

A quelques milles plus loin, nous arrivâmes au lieu même à'Alimena, après
avoir fait dix-huit milles dans cette journée. Alimena esl un gros Village fort
bien bâti, & presque tout neuf. Nous allâmes, comme de coutume , coucher à
la Maison des Capucins , qui est une des plus belles de la Sicile. De grands
escaliers en Amphithéâtre conduisent au Couvent, dont le Cloître, sans être
d'une construdion bien riche, est d'un fort bon style. Tout ce Pays est fort sec,
fort aride, &C manque si absolument de bois, qu'on est obligé d'y chauffer le four
avec du feu de paille.

""m
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VUE DU VILLAGE DE CALATA VETURO,
SITUÉ   DANS   LES   MONTS   NEBRODES.

PLANCHE  CINQUANTE-TROISIEME.
.Nous partîmes â'Alimena avant le jour, & quoique nous fusïîons au z Juillet
&: au trente-huitième degré de latitude, nous y eûmes aussi froid que sî nous
fuslîons tout-à-coup revenus à l'hiver , èc que nous avions été transportés darïs
un tout autre climat. Nous entrâmes de nouveau dans le Pays le plus désert ôt le
plus triste. Peut-être que l'Histoire Naturelle de cette partie de la Sicile & l'étude
des richessses intérieures de son sol pourraient dédommager de sa sécheresse & de

sa monotonie, mais nous n'avions pas malheureusement assez de temps pour nous

occuper de ces recherches»

Nous fîmes encore près d'une journée de chemin, sans trouver ni une maison
habitée, ni un paysage supportâble, jusqu à ce qu'enfin après avoir fait environ
dix milles, le Pays changea absolument de nature, & devint aussi grand & aussi
sublime que nous l'avions trouvé pauvre èc ingrat depuis quelque temps. Au
milieu des Montagnes dans lesquelles nous nous trouvâmes engagés, nous fûmes

étonnés de rencontrer tout-à-coup les tableaux & les points de vue les plus
imposans, des vallons riches èc fertiles, de vieux Châteaux ruinés comme dans
les Contes des Fées, des Sites enfin si grandioses & si magiques, que les plus
grands Peintres de paysage n'en pourraient composer de plus heureux, & que
le Guaspre ou Salvator y fussent venus chercher leurs modèles.

C'est vers cette' Côte septentrionale de la Sicile que sont situés les fameux
Monts Nebrodes , anciennement Heréens ou Herculéens , parmi lesquels on
remarque, pour la hauteur & l'escarpement, les Montagnes appellées di Madonia
que nous avions sur notre droite. Un de nos Desïinateurs voulut prendre en
passant la Vue d'un petit Village appelle Calata Veturo, qui étoit le seul que
nous ayions rencontré sur notre route depuis Alimena. Ce Village est. situé au
pied d'une masse énorme de Rocher escarpé qu'il environne. L'aspect en est
sauvage, mais osfre en même-temps quelque chose de piquant par sa singularité.
Nous en partîmes pour faire les dix-huit milles qui nous restoient encore avant
d'arriver à Termini, &C pour traverser entièrement ces Monts Nebrodes.

Après avoir circulé dans des Vallées étroites &C excessivement resserrées, on
voit enfin les Montagnes s'éloigner insensiblement, le Pays s'applanir peu à peu,
ôc les Vallées, en s'élargissant, arriver jusqu'à la mer par une pente imperceptible.
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Une petite rivière embellit encore cette Plaine par mille contours, &: s'avance tout
doucement à la mer, en se répandant sur la plus belle plage. On ne peut dans
aucun Pays trouver une polition plus riche & plus heureuse ; c'étoit le site de
l'ancienne Hymera, détruite autrefois de fond en comble par Annibal. Ce fut
ensuite celui des Thermes, ou bains d'eaux chaudes , que les Habitans à'Hymera
construirlrent & habitèrent après la destrudtion de leur Ville. Ils leur donnèrent
par cette raison le nom de Thermitan , eEPMiTxiN iMEPAiaN, qui est aujourd'hui
remplacé par la Ville de Termini.
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CHAPITRE      SIXIÈME.
TERMINI,  PALERME.

FÊTES  DE  SAINTE-ROSALIE, À PALERME.
A PEINE eûmes-nous tourné le Mont Termini, que le climat &: le Pays
changèrent tout à la sois ; autant celui que nous venions de traverfer depuis
Cajîro Giovani jufqu'à la mer, nous avoit paru trille & sauvage, autant celui
dans lequel nous nous trouvions comme tranfportés, nous parut srais & riant,
fur-tout aux approches de Termini ; une multitude de Sources aufsi vives
qu'abondantes répatidoient par-tout avec elles layplus grande sertilité, ausfi. les
Anciens regardoient-ils cette partie de la Sicile comme un lieu véritablement
chéri des Nymphes &C comme le séjour des Divinités des Fontaines.

A trois milles de la Montagne, l'on voit Termini s'avancer en demi - cercle
dans la mer. Nous descendîmes dans une Auberge, car on en trouve ensin une
dans cette Ville. Notre première sortie eut pour objet d'aller voir les Bains
sameux & ces Sources d'eaux chaudes que, suivant Diodore, les Nymphes, en
faveur de Minerve, sirent sortir du Rocher, pour baigner & délasser Hercule (1).
Nous n'y trouvâmes ni Nymphes, ni Hercule, mais de pauvres paralytiques, de
pauvres foussreteux de tous genres auxquels on dishïbuoit sorce douches d'une
de ces sources dont l'eau nous parut brûlante, 6c dont on nous vanta les essets
merveilleux.

Il seroit dissicile d'asfigner l'antiquité de ce qui reste des Bains de Termini.
Le genre de la sabrique n'est pas d'une nature à pouvoir saire penser que ce soit
un ouvrage des Romains, &C moins encore des Grecs. Sans être absolument d'un

mauvais genre , ces Bains sont sans aucune espèce de magnificence dans leur

(l)  Cupiens Hercules àrcuire Siciliam, à Peloro ad Erkem perambulanti littus 3 femnt Nymphas ei calidas aquas in
requiem corporis parajfe 3 qu& çum duplices ejsent ; h& Imeru j Geptte altéra., à locis funt dénommâtes. Diod. Lib. V.

Fol. IV.                                                                         U
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constru&ion 5 le plan de ce qui subsiste est une double Galerie voûtée en demi-cercle,

dont la partie du fond contient la source qui est employée à former les étuves :
c'est sous le pavé de cette étuve que sort la vapeur de l'eau chaude „ qui s'écoule
de droite &C de gauche dans les deux Galeries. Il est probable qu'autrefois elles
formoient le cercle entier, que l'eau venoit se réunir au milieu dans un bassin,
&C n'étoit plus qu'une eau tiède, où l'on pouvoit se baigner.

Nous allâmes de ces Bains antiques à la principale Eglise de Termini. Elle n'est

pas encore achevée, mais sa décoration intérieure est d'un assez bon genre. Cette

Eglise a été bâtie sur les débris d'un Palais antique, que l'on reconnoît encore
aux murs extérieurs, & à un morceau de corniche en marbre, dont la grandeur,
le style èC le travail attestent la magnificence de l'ancien Edifice 3 on croit à Termini

que c'étoit le Palais de Stenius, Proconsul Romain.
Devant le mur de l'Hôtel-de-Ville , on a placé un Fragment d'une Figure

Consulaire, qui a été trouvé dans le même lieu que la Corniche , & qui est
également en marbre. Ce Morceau a été défiguré , en y ajoutant une mauvaise
Tête &C de plus mauvaises mains. On nous fit voir encore un buste de Femme,
qui a été trouvé dans la même fouille : il est ausïi antique, ausfi tronqué, mais
d'un très-beau travail 5 on ne manque pas d'en faire la Femme du Proconsul,
quoique rien n'annonce du tout que cette Figure ait été son Portrait.

On a réuni sous le même Portail de l'Hôtel-de-Ville de Termini, beaucoup
de Fragmens d'Inscriptions Romaines ,  de différentes époques , & d'autres du
bas-Empire, du temps des Sarrasins, des Arabes & des Empereurs Grecs. Tous
ces Fragmens ont été incrustés au hazard, avec une représentation de chacune
des Médailles connues de l'ancienne Hymere, gravée sur une tablette de marbre.
Mais rien n'est plus bizarre que cet assemblage fait sans ordre & sans aucun
goût 5 il l'est d'autant plus que toutes ces Médailles sont fort mal sculptées &C
ne donnent pas une grande idée de la perfection dont sont en général les anciennes

Médailles grecques de la Sicile.   On sait que celles-ci portent presque toutes
pour type la figure d'un Coq, avec l'Inscription grecque himepa , ou himepaton ,
& au revers un Crabe, une Poule, ou une peau de Lion. Il y en a encore une
sur laquelle on voit une Tête d'Hercule, & au revers les trois Nymphes qui le
servoient aux bains 5 une autre représente d'un côté un Char à deux chevaux,
& au revers une Femme osfrant un Sacrifice ; enfin une dernière avec une Tête

d'Hercule , &C au revers une Femme qui tient une Corne d'abondance , avec
l'Inscription gopmitan (i).

(1) Ces dernières Médailles n'appartiennent point
à Hymliv, Se sont toutes de Termini, qui ne fut

construitc, comme nous Talions voir, qu'après la
dcsti-nétion d'Hymera, ôc ainsi que le porte i'Ins-

Sénatj(

son non
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Dans le nombre des Autels ou Piédestaux qui sont rassemblés dans le même

Péristile, il y en a un avec cette Inscription à l'Empereur Commode (i).

d i v o

c o m m o r> o
A   V   G.

T>.................D.
P........P.

On croit que la Ville de Termlni fut bâtie par les Carthaginois, après qu'ils
eurent détruit Hymère, &C qu'elle devint un de leurs Ports en Sicile. On nous
confirma que nous avions pane sur le Territoire d'Hymère, & que cette Ville
avoit été conilruite où nous l'avions soupçonnée. Nous y trouvâmes effectivement
le local décrit par l'histoire, la plage où Amilcar fit tirer à terre les vaisîeaux avec
lesquels il avoit amené son armée, ainsi que la place du camp des Troupes de terre

posé en face des murailles de la Ville, & s'étendant sur la colline qui la dominoit.
Nous eûmes beau courir à pied & à cheval toute la plaine , il ne nous fut pas
possible de reconnoître cet emplacement d'Hymère, si ce n'est à quelques Fragmens
de matorii, épars sur la superficie de la terre : toute cette partie des environs de
Termlni eiî maintenant labourée, 6c produit du bled & du riz en abondance.

Les seules Fabriques ou Constru&ions antiques que nous trouvâmes sur tout

ce Territoire , & qui semblent avoir échappé à la rage & à la vengeance
Carthaginoise, sont quelques voûtes rompues, des arrachemens de ptos murs,
qui appartenoient sans doute à un Edifice considérable. Il paraît qu'il étoit adolTé
contre une Montagne, èc que depuis long-temps l'éboulement de la Montagne

cription ©opmitan. Mais une des plus curieuses
& dont il n'est point fait mention ici dans le nom-
bre de ces anciennes Médailles à'Hymère, cst celle
qui représente la Ville même à'Hymère, indiquée
par une Femme qui offre un Sacrifice, & dans le
fond un Satyre ou Faune qui se lave les mains à
une Fontaine qui coule d'une Tête de Lion. Dans
quelques autres, on voit une Figure de Vieillard
qui reçoit sur le corps la douche de cette même
source d'eaux chaudes.

(i) Cette Inscription antique, quoiqu'elle paroisse
d'abord bien peu intéressante par elle-même, a
cependant une sorte de curiosité, à cause de la
conservation bien entière du nom de Commode.
Nous voyons dans l'histoire que les Autels & les
Statues de cet abominable Empereur, furent ren-
versés après sa mort, par un ordre & un décret du
Sénat, Se que les Peuples portèrent l'avcrsion que
son nom inspiroit encore après lui, jusqu'à l'effacer

entièrement sur tous les Monumens & les Marbres
où il pouvoit se trouver gravé. Tel est le sentiment
de Guaherlus dans la deseription qu'il fait d'un
Piédestal antique qui existe a Palerme, opinion que
nous trouvons adoptée par le Prince de Torre Mu^a,
dans son savant Ouvrage sur les Monumens de la
Sicile. Parmi ces Inscriptions, l'on en voit effecti-
vement une, N°. 15, dont la plus grande partie
de tous les mots qui la composoient est effacée,
à l'exception de celui à'Antoninus en vénération
chez les Romains, & qui se trouvoit joint a celui
de Commode. Siccome perb dopo la fua morte per décréta

del Senato surono da per tutto abolite le di lui memorïe,
cojl, possa Jicuramente in pe^i la Statua, surono fcancel-
late collo fcarpello dalla di lei dedica il nome , e cognome
di Commodo j rejlandovi solamente intatto il nome di
Alltonino in venera\ione Jicuramente di unji degno Prin-
cipe che tanto degnamente governb il Romano lmperio.

Antiche Iscrizioni di Palermo, pag. ua.
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en aura conservé quelques débris, en écrasant le reste, ÔC recouvrant de terre la

plus grande partie. Ce qui en subiîste encore, peut faire croire, par l'épaisseur des
murs, ainsi que par la forme des voûtes, ÔC sur-tout par un sur-enduit de staladite,

que l'on distingue dans quelques endroits , que c'étoit ou des Bains ou une
Conservé d'eau dont les sources peu éloignées étoient conduites 6c distribuées
dans la Ville : au reste cette Fabrique, construite de toutes sortes de matériaux,
n'a aucun des caractères des Edifices Grecs , ÔC nous parut même trop peu
intéressante pour en prendre aucune Vue.

Ce lieu, célèbre dans l'histoire de la Sicile, cet emplacement de l'ancienne
Hymera, fut le Théâtre des plus terribles scènes que la fureur des hommes ait
pu produire. Dïodore est parmi les Historiens celui qui rapporte avec le plus de
détails l'action mémorable qui se passa alors entre les Carthaginois commandés
par Amilcar, ÔC les Grecs à la tête desquels étoit Gelon ; action dont les suites
asfreuses amenèrent la haîne , l'inimitié cruelle qui depuis existèrent toujours
entre ces anciens Peuples , ÔC dont nous verrons les Grecs ÔC les ssorisfantes
Colonies qu'ils avoient établies en Sicile, devenir succesïivement les victimes.

Les préparatifs que les Carthaginois avoient faits pour le siége de la Ville
à'Hymère, étoient immenses. D'wdore fait monter à trois cents mille hommes
l'armée que Carthage donna à commander à Amilcar. Il eut outre cela une
ssotte composée de deux mille grands vaisseaux, ÔC trois mille qui étoient chargés

de tous les vivres ÔC de toutes les munitions possibles (1).

-L'Historien nous raconte ensuite qu:Amilcar, à la tête de ces trois cents mille
Carthaginois, après avoir débarqué à Panorme, aujourd'hui Palerme, ÔC avoir
amené (es Troupes devant Hymere, fît tirer (es vaisseaux à terre, les environna
d'un fossé revêtu d'une palissade , confiée à la garde des Phéniciens, ÔC établit
son camp sur la colline 5 que d'un autre côté, Gelon, Chef des Syracusains, à la
sollicitation de Theron , son beau - père, Roi âAgrigente > vint au secours
à'Hymère ; qu'ayant intercepté les Couriers qui annonçoient à Amilcar l'arrivée
de la Cavalerie que ce Général attendoit des Sélinuntins, il y envoya la sienne à
la place j avec ordre d'assafîiner Amilcar, ÔC de mettre le feu à Ces vaisseaux, dont

ils dévoient par cette feinte se rendre les maîtres. Cette ruse produisit effectivement

(l) Carthaginenses namque principio ■■ cum Perjïs con-

fiiderati, per idem tempus , uti dïclum suit t ingcntem
ierum publïcarum secerant apparatum ad debellandos , uti
inter eos & Reecm convenerat, Gr&cos , qui Siciliam inco-

Ubant. Igitur ubï parata sibi suere otnnia. , ducem bclli
ddigunt Himikonem j qui tum inter eos admirabili ingénie*,

rerumque perkia bellkarum prœflare yidebatur. Hic accepto

aditoque imperio , cum copias Omnes pedejlres nautïcafque

coegijset, Carthagïriem prqsiciscïtur} exerchum pedejîrem

ducens 3 haud trecentis miïïibus pauciorem : naves longas

fupra duo millia, exceptis onerdriis, & his qum ad vecla-
bilia portanda Jldtuta erantj quarum multitudo plus tribus
miUÏbws habebutur.

Diod, de Sic. Lib. XI, pag. 154.

tout
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tout le succès qu'il en attendoit ; cent cinquante mille Carthaginois furent massacres .

&: le reste.fut fait prisonnier (i).
L'histoire fournit peu de batailles aussr terribles, 8c la nature peu de sîtes

aussi vastes &; aussi développés, pour pouvoir se la représenter 5 mais Ton doit
se rappeller aussi que ce fut cet événement qui,"soixante-dix ans après, attira
sur les Siciliens la vengeance d'Annibal, petit-fils d'Amilcar. Ce Général, irrité
de cette horrible perfidie, détruisit Hymère jusqu'aux fondations, il fit amener,
devant lui six mille prisonniers qui avoient échappé au carnage, &L les immola
aux mânes de son grand-père , au lieu même où il avoit été tué.

^—*»#-----■hiSls-—ViHr-----W~—v»«t*-^-«*rffc-i~«w#-----iirf?-----•eu**—-*»«**——t-ït^-^ïwiF1—^»diC-----«si?-— <wii*-—«ûS?-----«a#-—w^F3*

VUE     DE     TERMINI

DUNE PARTIE DE LA CÔTE JUSQU'À PALERME.
PLANCHE  CINQUANTE-QUATRIÈME.

JNouS quittâmes en frissonnant un Pays qui nous rappelloit d'ausfi horribles
tragédies, & nous nous rapprochâmes de Termini, que nous voyions devant
nous, à l'extrémité d'une Péninsule étroite & se prolongeant assez en avant dans
la mer. La Vue du Port èc de la Ville de Termini, piïse de la Montagne où nous
étions, &C jointe avec toutes les Côtes dont elle est entourée, nous offrait une
étendue immense. C'esl le sujet de cette jolie Gravure, N°.54, qui nous présente
la suite ou la chaîne de toutes les Montagnes qui bordent la mer le long de cette
Côte de la Sicile, &c que l'on voit terminée par un Rocher très-élevé, au pied
duquel est sîtuée la Ville de Païenne où nous allions.

Nous partîmes de Termini au soleil levant, &C continuâmes notre Voyage
l'espace de quatorze milles, par la plus agréable route du monde. Le Pays, à
mesure que l'on s'approche de Palerme, commence à se meubler d'Habitations
&C de Villages. Le plus considérable que l'on rencontre, est celui de la Bagaria,
où les Seigneurs Palermitains ont cherché à vaincre la nature aride de leur
Territoire, & par de grandes dépenses en Edifices OC en Jardins, sont venus à
bout de rendre ce lieu peut-être plus magnifique qu'agréable 5 l'on ne peut
même en excepter la Maison & le Jardin du Prince Valguernera, qui, plus

' magnifique encore que toutes les autres par l'agrément 8£ la richesse de {es
détails ,  se ressent toujours de l'aridité du sol qu'il est impossible de vaincre.

(1) Voyez Diodore de Sicile, Lïb. XI, Sect. FI.

Vol. IV. Mm
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Cest vis-à-vis de cette belle Maison de plaisance que se trouve celle du Prince

Palaoonia , devenue fameuse par toutes les folies &C les extravagances que ce
Prince y a réunies avec une profusîon dont il est imposiïble de se faire une idée.

Ce goût bizarre l'a engagé à surcharger les murs, les avenues, la façade, les
intérieurs, & jusqu'à la Chapelle de sa Maison, de figures monstrueuses & sous
les formes les plus ridicules. Cest au point, qu'on n'en emporte en sortant qu'un
sèntiment de pitié pour la personne du Maître, qui d'ailleurs, a ce que tout le
monde assûte, est un homme estimable. Heureusement que la confusîon des objets

les fait oublier à mesure qu'on les voit, &C qu'il ne relie en les quittant qu'une
idée vague &: confuse de folies étranges , entassées sans projets , sans motifs,
■&'aussi difsiciles à décrire, que désagréables à voir. Àusïi nos crayons se sont-ils

resusés à rien tracer de ces absurdités, & aucun de nos Artisfces ne put prendre
sur lui d'en conserver le moindre reslouvenir (i).

( i ) La multitude prodigieusc de Statues qui
environnent la Maison, (dit Bridons) semblent être
de loin une petite armée, rangée en bataille pour
sa défense ; mais lorsqu'on en approche, &c qu'on
voit la figure de chacune, on croit être transporté
dans un Pays d'illusion &c d'enchantement. Parmi
ce grouppe immense, il" n'y a pas une seule pièce
qui représente un objet existant dans la nature,
& l'on n'est pas moins étonné du désordre de-
l'imagination folle, qui en inventa la forme, que
de sa fécondité mervcilleuse. Je ferois un volume,
si je vous décrivois en entier cette scène d'extra-
vagances. Il a mis des Têtes d'hommes sur les
corps de différons animaux, & des Têtes de toutes
sortes d'animaux sur des corps humains. Quelque-
fois il a fait une seule Figure de cinq ou six animaux
qui n'ont point de modèle dans la nature. On voit
une Tête de lion sur le col d'un oie, avec le corps
d'un lézard , les jambes d'une chèvre & la queue
d'un renard ; sur le dos de ce monstre il en place
un autre encore plus hideux, qui a cinq ou six
fêtes & un grand nombre de cornes. Il a rasiemblé
toutes les cornes du monde, &c son grand plaisit
est de les voir toutes élevées sur la même Tête.
Sa femme est prête d'accoucher, &c plusieurs per-
sonnes de Pakrme m'ont assuré qu'il defîre sincère-
ment qu'elle mette au jour un monstre.

Les Statues qui embellissent, ou plutôt qui
défigurent la grande avenue, & bordent la cour
du Palais, montent déjà a six cents. Le dedans de
ce Château enchanté répond exactement au dehors :
On retrouve par-tout la folie &: la bizarrerie du
Maître , & de quelque côté qu'on se tourne} on
apperçoit des figures originales.

Quelques-uns des appartemens sont très-vastes
& magnifiques : on y voit des plafonds en grande
voûte, qui, au lieu de plâtre ou de stuc, sont
entièrement recouverts de larges miroirs joints
ensemble très- exactement : chacun de ces miroirs

faisant un petit angle avec son voisin, produit
l'effet d'un multipliandrc, de sorte que si trois ou
quatre personnes se promènent au-dessbus, il paroît
toujours y en avoir trois ou quatre cents qui mar-
chent dans la voûte. Toutes les portes sont aussî
couvertes de petits morceaux de glace taillés sur
les formes les plus ridicules, & entremêlés d'une
grande quantité de crystaux & de verres de diffé-
rentes couleurs. Les chambranles, les fenêtres & les
encognures sont garnis de pyramides Se de colonnes
formées de théières, chandeliers, coupes, tasses,"
saucières, cimentés ensemble. L'une de ces colon-
nes a pour base un grand pot de chambre de
porcelaine, & un cercle de jolis pots de fleurs pour
son chapiteau. Le fût, qui a plus de quatre pieds
de long, est composé entièrement de cafetières de
différentes grandeurs, & qui diminuent par degrés
depuis la base jusqu'au chapiteau.

La plupart des chambres sont parées de tables
de marbre de différentes couleurs, qui resiemblent
à autant de Tombeaux : quelques-unes sont riche-
ment ornées de lapis lazuli, de porphyre &c d'au-
tres pierres précieuses ; leur beau poli est main-
tenant pasfé , &C elles ressemblent à du marbre
ordinaire. En place de ces jolies tables, il en a mis
à quelques endroits d'autres de sa propre inven-
tion , qui ne sont pas sans mérite. Ce sont de
très-belles écailles de tortues mêlées avec de la
nacre de perle, de l'ivoire & divers métaux.
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VUES    DE    LA    VILLE
E   T

DU    PORT    DE    PALERME.
PLANCHES  CINQUANTE-CINQUIÈME

ET    CINQUANTE-SIXIÈME.
O U S partîmes de la Bagaria pour Palerme, qui n'en est plus qu'à huit milles

de distance, &C où l'on arrive par une large route sablée comme un jardin. La
Ville de Palerme ne se présente pas de ce côté avec tous ses avantages : bâtie
sur un terrein qui n'a de mouvement que celui de creuser un peu vers le centre,
les Edifices à la vue extérieure, s'y détruisent &; se masquent les uns par les
autres. Son Territoire , qui n'est qu'une plate-forme d'un niveau presque parfait,
disparoît absolument par l'esfet des Montagnes élevées qui le bordent, Ô£ semblent
toucher aux murailles de la Ville.

La Vue du Port prérente du côté de la mer un aspeâ: &C un coup-d'oeil plus
agréable. L'on voit à droite en arrivant la Tour du Môle, construit à l'extrémité
d'une petite langue de terre qui s'avance dans la mer, 8£ qui est ornée d'une jolie
plantation &C de plusleurs Edifices employés pour la Marine : c'est le point de
Vue que présente une de ces Planches. La séconde Vue est prise dans l'intérieur

Les fenêtres de ce Château de Fée sont com-
posées d'un grand nombre de verres de toutes
couleurs ; bleu, rouge, vert, jaune, pourpre Se
violet, mêlés sans ordre & sans régularité , de
sorte que, pour voir le ciel &c la terre de la couleur
qu'on délire, il n'y a qu'à les regarder à travers le
panneau corrcspondant de la fenêtre.'

L'horloge est enfermée dans le corps d'une
Statue, les yeux de la figure se meuvent avec la
pendule, Se ils montrent alternativement le blanc
Se le noir, ce qui produit un effet hideux.

La chambre a coucher Se le cabinet de toilette
rcssemblent à deux appartemens de l'Arche de
Noé, le Prince y a placé toutes sortes d'animaux,
même les plus vils, des crapauds, des grenouilles,
des serpens, des lézards, des seorpions, tous tra-
vaillés en marbre de diverses couleurs ; il y a auilï
plusieurs Bustcs, qui ne sont pas moins singuliè-
rement imaginés. Quelqucs-nns ont un très-beau

profil d'un côté, Se de l'autre, ce n'est qu'un squé-
lette. Ici vous voyez une Nourrice qui tient dans
ses bras une figure dont le dos est exactement celui
d'un Enfant, Se qui a le visage ridé d'une vieille
Femme de quatre-vingt-dix ans.

Les Bustes de Famille sont très beaux, ils ont
été exécutés d'après quelques anciens Portraits, Se
ils forment une suite rcspestable. Il les a habillés
de la tête aux pieds de nouveaux habits de marbre
élégant, & qui produit l'effet le plus ridicule que
vous puistîez imaginer. Leurs souliers sont tous
de marbre noir : les bas sont ordinairement en
rouge, les habits de- diverses couleurs, bleus,
verts, &c., avec un riche galon de jaune antique.
Les perruques des hommes Se les coëffures des
femmes sont de marbre blanc, ainfî que leurs
chemises, qui ont de grandes manchettes flottantes
d'albâtre.

Bridone t Tom. II, pag. $6 &fuiv.
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même du Port. L'une & l'autre ont pour fond la Vue du Mont Pellegrlno, au
pied duquel est limée la Ville de Païenne, mais comme elle occupe le fond du
Golfe de l'autre côté de la Montagne, on ne peut la voir de l'intérieur du Port.

Palerme est entièrement différente de ce qu'elle fut autrefois ; on ne trouve
plus de l'antique Panorme que l'emplacement qui est toujours le même. Cette
Ville étoit sépaiée d'abord en trois parties 5 celle du milieu, qui étoit la plus
ancienne, fut appellée par les Grecs, Panormos, en latin, Totus. Portus, Port
de toutes les Nations : elle formoit une presqu'Isse, entourée d'un côté par la
mer, qui s'avançoit par un Canal bien avant dans les Terres, de l'Orient au
Couchant, &C baignoit les murs de la Ville ; ensuite la Rivière à'Oretho, qui
après avoir coulé quelque temps dans un Vallon agréable au pied des Montagnes,
bordoit la Ville du côté du Midi.

Au delà de la Rivière , on avoit bâti un Fauxbourg appelle Neopolis ou
nouvelle Ville , qui formoit une séconde partie de l'ancienne Panorme. Ce fut
cette partie que les Romains entourèrent de palissades, lorsque dans la première
guerre punique ils la prirent sur les Carthaginois, l'an de Rome 499. Enfin la
Ville antique avoit encore un Port intérieur qui, par le Canal & le lit de la
Rivière, recevoit les vaisseaux de ce temps, jusques dans son centre, & presque
tout à l'entour des murailles de la vieille Ville. Il n'est resté de cet ancien Port
qu'une petite Baie propre à tenir des barques Siciliennes, S>C quelques vaisfeaux
que l'on n'oseroit y laisser en hiver, à cause des vents du Nord qui les amèneraient
à terre. Cette Baie, ainsi que Palerme, se trouvent au fond d'un Golfe formé par
le Cap La^arano, la Montagne de Catalfano au Levant, & au Couchant le Mont
Ereto, aujourd'hui le Mont Pellegrino.

C'est sous ce Mont qu'on a construit un Môle qui donne au Port de Palerme
un abri assez sur pour des vaisseaux d'une moyenne grandeur. Le Territoire de
la Ville, qui se trouve derrière, ne laisfe pas d'être considérable 5 il est abondant,
très-cultivé, & d'ailleurs fertilisé encore par une grande quantité de sources, qui
y font croître les plus beaux arbres, & y répandent de l'ombre &: de la fraîcheur.
En tout temps cette partie des environs de Palerme fut plantée de beaucoup
d'arbres, &C Tite-Live rapporte que Jes Romains firent d'autant plus facilement la
palissade, dont ils entourèrent le quartier de Neapolïs, que le Pays étoit couvert
de bois. Aujourd'hui il l'est de jardins & de maisons de campagne , qui sont-
d'autant plus agréables , qu'elles contrarient singulièrement avec les fonds
majestueux de la mer, 6c les Montagnes escarpées &: arides qui les avoisinent.

Plus on voit Palerme, plus cette Ville paroît s'embellir dans ses détails 3 de belles

rues bien alignées, de vastes èc magnifiques Portiques, tels que la Porta Nuova
&
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Se la Porta Felice; plufîeurs Places publiques, dont la plus remarquable eft celle
qui. se trouve située devant l'Hôtel-de-Ville, il Pala^o Sénatoriale ; des Fontaines
publiques Se des Fontaines particulières jusqu'au quatrième étage de plufîeurs
maisons ; des Eglises superbes Se des promenades charmantes j un air sain, une
grande population, Se cependant une propreté qu'on ne trouve dans aucune Ville
de la Sicile ; un commerce alsez cônfîdérable, une grande quantité de Maisons
Nobles, riches, fastueuses, un climat chaud, des pallions vives , de jolies Femmes
Se des mœurs de Sybarites : on peut juger d'après cela, si le séjour de Palerme

doit être agréable aux Etrangers.

_^g^illrr^J^^-^T^^J£'.?^-^wwTT^'.?^,t '■■■■■■ ■j^^-.m>,T^su^;~mt^J^SiuiBigj^                        ■ —™^Ey i •......'.jffigji

VUE    DU    PORTAIL
D  E

L'ÉGLISE  CATHÉDRALE  DE PALERME,
AVEC

L' ENTRÉE    DE    L ARCHEVÊQUE,
Le jour de la Fête de SAINTE ROSA'LIE.

PLANCHE^ CINQUANTE-SEPTIÈME.
IMouS arrivâmes à Palerme le z Juillet, dix jours avant la fameuse Fête de
Sainte Rosalie, ancienne Citoyenne de cette Ville , que Ton s'eft avisé d'aller
déterrer dans une Grotte du Monte Pellegrino, au milieu des sépultures Se des
osssemens gigantesques des Sarrafîns enterrés dans le même lieu 5 on l'a rapportée

heureusement à Palerme, où elle ne cesfe de faire annuellement Se journellement

des miracles, Se notamment de mettre en mouvement, cinq jours de l'année,
un des plus graves Peuples de l'Europe.

Les Auberges se trouvant pleines d'Etrangers, nous ne pûmes loger dans celle

qu'on nous avoit indiquée ; elle étoit tenue par une Françoise, qui est la ressource
ordinaire des Voyageurs à Palerme 5 mais comme sa maison étoit remplie de
monde, elle nous en avoit loué une sur le vieux Port, où nous eûmes bientôt
monté notre ménage de Peintres.

Nous vifîtâmes d'abord la Mère Eglise, la Matrice, car c'eft ainfî qu'on nomme
toutes les Cathédrales en Italie : l'extérieur de celle-ci est un des beaux Monumens

qui nous relient du douzième siècle, pour le style , ainfî que pour les détails
Vol IV.                                                                     Nn
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prodigieux de cette Architecture gothique, qui sont à l'infini, d>C qui donnent
à ce vaste Edifice, ainsi qu'à la Place sur laquelle il est consirait, un air èc un
caractère Asiatique qui nous plut assez. Cette Eglise fut bâtie par Gauthier,
Archevêque de Palerme, sous le règne de Guillaume II. L'intérieur ne répond
pas à l'extérieur ; quoique le Plan en soit assez beau, la décoration en est d'un
genre mixte, qui est d'ailleurs rempli de défauts (i).

Chaque Pilier, composé de quatre Colonnes courtes &C accouplées, porte un
Arc gigantesque surmonté d'un grand Attique , terminé par une charpente.
Au reste cet intérieur, qui menace ruine, va être refait sans y gagner beaucoup,
l'emploi des mêmes Colonnes, qui a déjà gâté la première construétion, gâtera
encore la séconde ; trop courtes pour entrer dans la principale décoration d'un
grand Edifice, elles gêneront toujours tous les projets. Cependant comme elles
sont de granit, èC d'un grand prix dans l'imagination des Palermitains, ils en
veulent absolument voir l'emploi dans leur Eglise, & viennent d'adopter pour
cette reconstru£tion, un projet où il est vraisemblable qu'elles feront le même
tort qu'elles ont déjà fait dans la première.

C'est à droite du Choeur que sont les Tombeaux des Empereurs Henri &
Frédéric. Ces Tombeaux sont d'une rare beauté pour la matière, & presque pour
le style, ce qui souvent les a fait croire antiques. Ils sont de porphyre rouge &
faits d'un seul &C même bloc. Leur forme ressemble beaucoup à celle du fameux
Tombeau â! Agrippa, qui étoit à la Rotonde, &C que l'on voit maintenant dans
l'Eglise de Saint-Jean-de-Latran à Rome.

La grandeur &C la beauté de ces morceaux de porphyre a fait croire que ces
Princes Siciliens avoient peut-être délogé quelques Consuls ou Généraux Romains

pour se mettre à leur place, ainsi que Ton a fait à Rome du Tombeau à'Agrippa,
pour en faire celui du Pape Corfini. Mais il est aussi naturel de croire que dans
les onze &C douzième siècles , où le faste des sépultures étoit revenu en usage,
ces Princes auront rapporté des Croisades, ou fait revenir par les Flottes qu'ils
y envoyèrent, ces blocs magnifiques, & que la resfemblance de la matière aura
pu déterminer à les faire tailler sur le même modèle. D'ailleurs le mauvais
goût de la Corniche , des Colonnes , & des Accessoires qui entourent ces
Sarcophages, prouve encore mieux qu'ils ne sont pas plus anciens que les
Princes qu'ils renferment. Le Tombeau du Roi Boèmond, que nous avons vu
à Canosa, en passant dans la Pouille, fait dans le même temps 6c dans les mêmes

(i) Cette Cathédrale de Palerme a été abattue depuis le temps où ce Voyage a été fait, on la reconstruit
a&uellement sur un autre Plan dont nous n'avons point de connoiuance.
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DU ROYAUME  DE  NAPLES.        h*.
circonstances , attelle combien ces Princes s'occupoient de l'embelliiTement de
leurs sépultures.

Tout près de là est l'Autel du Saint-Sacrement, dont le Tabernacle est en lapis
d'un grand prix. Toute la Sculpture du Choeur est: de Caggini, Sculpteur excellent,
mais cependant moins habile dans l'exécution des Figures que dans les bas-Reliefs

en Arabesques, qui y sont d'une variété & d'un goût exquis. Nous courûmes
ensuite les autres Eglises de Palerme : elles sont en très-grand nombre, & presque

toutes généralement fort riches, principalement celle de Saint-Joseph, que nous
trouvâmes décorée &C soutenue par des Colonnes d'un marbre gris du Pays de
soixante pieds de hauteur , & toutes d'une seule pierre. Ce marbre, qui est
très-commun à Palerme, ainiî que le marbre rouge, décore le plus grand nombre
des Edifices de cette Ville.

L'Oratoire de Saint Philippe , quoiqu'un ouvrage absolument moderne, est
d'un goût pur, &: d'un deiïin très-régulier. La Chapelle du Christ seule, dans le
même Monastère, peut être regardée comme une riche Collection de pierres
précieuses. On pourrait observer cependant que la nobîesTe de l'Architecture dans
ces somptueux Bâtimens, est souvent très-diminuée par l'usage où l'on est de la
couvrir de revêtissemens en marbre qui ressemblent exactement à de la marqueterie.

Abus & surabondance de richesTes, dont l'effet est de papillotter à l'œil &; dé
nuire au vrai, t au seul bon goût dans l'Architecture , qui doit être toujours
sage èc sîmple.

L'Eglise de la Maison Professe des Jésuites en est un autre exemple. Il y a dans

la séconde Chapelle à droite de cette Eglise, deux Tableaux de Morealaife, de
la plus grande beauté. Ce Peintre, qui a formé seul l'Ecole Sicilienne, a orné
de ses Ouvrages les principaux Edifices de Palerme &C des environs. Cet habile
homme s'étoit formé d'abord dans la manière de YEfpagnolet ; ayant ensuite
connu dans {es Voyages le célèbre Vandik, il chercha à imiter le genre gracieux
de ce Peintre, qu'il unit à la vigueur de son premier Maître 5 aussl ces derniers
Tableaux sont-ils bien supérieurs aux autres. Cet Artiste avoit formé sa fille
dans son art 5 elle y réusslt & l'imita si parfaitement, qu'il existe beaucoup de
Tableaux commencés par elle &C terminés par son père, qui ne sont pas les moins
estimés de ce Peintre.

Il y a peu de Villes en Europe, où le ton général de la société soit plus aimable,

plus honnête, & où la NobîesTe ait plus de cette politesse , de cette affabilité
naturelle qui devrait toujours la caractiriser 5 un des usages qui y contribue le
plus, est Tétabliisement d'une espèce de club ou rendez - vous de la bonne
compagnie, entretenu magnifiquement 8c" cependant à peu de frais par toute la
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Noblesse , qui s'y rassemble & y reçoit les Voyageurs qui lui sont présentés. Les
femmes de Palerme sont en général jolies, mais plus agréables encore , & ne
semblent avoir en prétentions que ce qu'il en faut pour les rendre plus aimables ;
affables &C accueillantes pour les Etrangers, elles savent bientôt leur plaire & les

intéresser. Les hommes paroissent pour le plus grand nombre, indiquer de l'esprit,
de la vivacité : nobles & fastueux, ils ont presque tous Urrê" aisance dans le ton Ô£

les manières, que nos agréables, même les plus élégans, ne désavoiaeroient pas.
Ces sortes d'asTemblées ou conversations commencent à une heure de nuit,

c'est-à-dire dans le mois de Juillet à neuf heures, & finirent, suivant la manière

Italienne de compter, à quatre & cinq heures , c'est-à-dire à une heure après
minuit : on se rend de là à la Marina, promenade charmante sur le bord de la mer,
le rendez-vous de toute la Ville, & où l'on s etoit promené à l'ombre & au frais

depuis siX heures après midi. On ne se couche jamais à Palerme, qu'on n'ait fait
un tour sur la Marine. Il semble que ce soit un lieu privilégié, avec indulgence
plenière pour tout ce qui s'y rencontre, & que les Siciliens aient oublié en sa
faveur, leur penchant à la jaloulîe ,• jusqu'à y désendre l'arrivée des flambeaux,
& tout ce qui peut gêner les petites libertés clandestines.

Il seroit bien difficile de rendre raison de cette singulatïté si l'on ne savoit que
cette coutume faisant participer tout le monde aux mêmes avantages, étouffe &
fait cesser les murmures de ceux dont ce règlement tourmente le caractère jaloux.

Enfin il règne à cette promenade , l'obscur'ité la plus mystérieuse & la plus
respeélée. Tout le monde s'y confond & s'y perd, s'y cherche &C s'y retrouve :
il se forme des soupers que l'on va faire en piquenic, & sur l'heure même, chez
des Traiteurs qui sont établis le long des murailles du rempart. C'est ainsî que
les Habitans de. Palerme fraudent en quelque façon l'ordre de la nature, & se
font illusïon sur la chaleur de leur climat. Ils se lèvent à midi, lorsque l'air de la
mer Commence à rafraîchir & à tempérer un peu l'ardeur du soleil, &c la chaleur
qui est excessive jusqu'à cette heure. Ils courent pour leurs affaires, s'ils s'en
mêlent, ou plutôt pour leur pîaisir qui est la plus essentielle qu'ils connoissent,
& se réunisient'tous dans le Cajja.ro.

Ce CaJJaro est une grande & superbe rue qui coupe toute la Ville dans sa
longueur du Nord au Midi ; elle est traversée par une autre rue appeîlée la Strada
Nuova, qui est aussi belle que la première : celle-ci partage la Ville en quatre
parties. Toutes les autres rues viennent aboutir aux deux principales, qui forment
à leur croisée & au point de centre de la Ville, une superbe place ronde appeîlée
Pia-rm Ottangolo-^a , d'où l'on découvre les quatre entrées de Palerme, la»
campagne, les montagnes èc la mer.

Cette
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Cette Vue intérieure de la Ville de Palerme, seroit la plus belle peut-être qui

existât en ce genre, si le goût &C la riche/Te extravagante des Edifices qui la
composent, étoient en général d'un meilleur genre, & si ses deux rues principales
avoient une largeur plus proportionnée à leur longueur. C'eft-là , & sur-tout
dans les temps de fêtes que Ton peut connoître la population de Palerme, qui
égale presque celle de Naples : le nombre des voitures y eft prodigieux, car il
est tellement du goût des Palermitains de se faire porter, que la Caro-rza y eft
devenue de première nécesïité , & que cette jouiiTance , qui n'eft que de pur
agrément dans un climat sur-tout aussl conftamment beau, eft prise souvent aux
dépens des choses les plus utiles.

La NoblelTe se promène donc paisiblement dans le Cajfaro, jusqu'à trois heures

après midi ; elle dîne 5 de là une musique publique l'appelle à la Marine, deux
heures avant la nuit : ensuite elle parte à la conversation, ou à l'Opéra, qui eft
le seul Spectacle, ou du moins le plus suivi 5 cet Opéra commence à une heure
de nuit, & finit, ainll que la conversation, à minuit ou plus tard encore, que
l'on retourne à la Marine, refrein ordinaire & le plus intéressant de tous ces
amusemens.
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PROCESSION DU CHAR DE S." ROSALIE
PENDANT

LES FÊTES  DE CETTE SAINTE À PALERME.

PLANCHE  CINQUANTE-HUITIÈME.
1-iA vie voluptueuse & peut-être monotone des Habitans de Palerme eft coupée

par le carnaval, dont les fêtes amènent de nouveaux plaiiîrs ; par les deux saisons

de la campagne, qui sont aux mois de Mai ô£ d'Oârobre, & sur-tout par la sête
de Sainte Rosalie, le plus brillant & le plus aimable enthousiafme de dévotion
qui existe en aucun Pays. Mais ainsi que nous voyons à l'Opéra, le brillant des
détails des ballets & des sêtes , saire fouvent difparoître l'intérêt principal du
Spedacle , de même dans ces réjouissances de Palerme, on perd également de
vue Sainte Rosalie , dont on pourrait peut-être faire même abstradtion totale,
si à la fin de la cinquième journée, à la suite de la proceffion la plus tumultueuse
<& la plus burlefque , la Charte de cette Bienheureuse n'étoit saluée par des boîtes

&C des canonnades, qui avertirent le Peuple de sa préfence.
Cette Charte est: portée sur une espèce de Char de triomphe, décoré, ou

plutôt surchargé de dorures & d'ornemens contournés de toute espèce : il eft:
traîné par quarante mules & rempli d'autant de Muficiens qui, assls & rangés
en Amphithéâtre, font le plus de bruit qu'ils peuvent. C'eft: ainsi que s'annonce
&L que s'ouvre la marche de cette énorme machine , la plus riche & la plus
mao-nifique qu'on se soit jamais avisé de mettre en mouvement & dont le saîte
ou le couronnement atteint presque le fommet des plus hautes maisons de la
Ville. Elle part de la Marina, &C traverse en tremblottant le Caffaro, depuis
la Porte Felice jusqu'au Palais du Viceroi, devant lequel on tire un grand feu
d'artifice, terminé par l'illumination du Caffaro. Cette rue,,décorée alternativement

de Portiques d'Architecture & de Fontaines de marbre, dans la longueur de près
d'un mille qu'elle parcourt, sur un plan un peu concave, se sait appercevoir
dans toute son étendue 6c présente le coup-d'ceil le plus imposant.

Le Peuple en refte en possession jusqu'à minuit, que les carrostes &L la Noblesfe

s'en emparent : c'est-là où. l'on peut voir la gravité du Peuple Sicilien, jouifsant
de tes plaisirs, sans aucune démonstration extérieure de joie ni d'enthousiasme.
Il se révolterait peut-être, si le Sénat vouloit retrancher cette sête, &: il la voit
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de sang-froid, sans éclat, presque sans joie, dans un ordre parfait, àc sans avoir
besoin de la moindre police : plus de cent mille âmes sont réunies dans le même
lieu sans qu'il y ait- jamais le plus léger tumulte. L'on voit cette foule immense
prendre d'elle-même èC pour ne point se gêner., le parti de se partager la rue,
moitié pour ceux qui la montent, &C moitié pour ceux qui la descendent. Bien
dissérent de notre Peuple de Paris qui dans sa folle impatience veut voir avant
qu'on commence, voir encore quand tout est fini, & qui, tant qu'un lampion
est allumé, ne peut.rester tranquille, attend même encore quand tout est éteint.
Le paisible Bourgeois de Palerme au contraire, dès que minuit arrive, emmène
sa compagne, dont il n'a pas quitté le bras pendant toute la soirée , & cède sans
bruit la place à la Noblesse, qui entre avec le même ordre, &C étale tout le faite
Italien des carrosses &C des livrées de Gala.

COURSE   DES   CHEVAUX
DANS    LE    CASSARO    DE   PALERME,

AVEC

LA   CÉRÉMONIE  DU  TRIOMPHE  DU  CHEVAL
Qui a remporté le Prix de la COURSE.

PLANCHES  CINQUANTE-NEUVIÈME
ET     SOIXANTIÈME.

U N des spedlacles les plus goûtés dans beaucoup de Villes d'Italie, &C que les
Palermitains sur-tout aiment avec passion, ce sont les Courses de chevaux : c'est

ce qui fait à Palerme , dans les fêtes de Sainte Rosalle, l'objet de la séconde
journée. De jeunes garçons de dix à douze ans, montent des chevaux à crû 8c
sans étriers, èc les pressent avec une vigueur èc une adresse inimaginables; il y a
trois de ces Courses ; nous vîmes la première au moment du départ, à l'une des
portes de la Ville. Les chevaux sont réunis & rangés en haie derrière une corde,
où l'on a toutes sortes de peines à les contenir. Ces animaux, pleins d'ardeur &C
sâchant qu'ils vont avoir à se disputer le prix de la Course, cherchent déjà à se
combattre, &C à se prévenir les uns & les autres.

Un Sénateur dans une Loge sonne une cloche : dans un instant les petits Jockeys

sont à cheval, ils sont aslis en avant des épaules, èC la tête presque sur le col du
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heval. Au sécond coup de. cloche, la corde tombe, les chevaux partent, & par

coup de canon que l'on tire en même-temps, le Peuple est averti dans toute
la longueur de la rue que les chevaux sont en chemin ; la foule s ouvre à l'insrant
èC au moment même qu'ils arrivent, ne laissant que l'espace nécessaire pour le

passage des chevaux. Rien n'est plus curieux que de voir ces animaux dans
l'impétuosité & la rapidité de leurs courses , faire tout ce qu'ils peuvent,
non-seulement pour se dépaner, mais pour se croiser ou retarder ceux qui les
approchent ou les atteignent. Un autre Sénateur, au terme de la Course, adjuge
le Prix au Vainqueur , & le petit Palfrenier qui le montoit, est rapporté en
triomphe, décoré delà représentation d'un Aigle doré, que l'on lui palse au
col, ou qu'il porte à la main, &C aux acclamations de tout le Peuple.

Ce sont de riches Particuliers qui fournissent les chevaux, les nourrissent toute

l'année pour cette seule occafîon, & ne sont pas moins sensibles à leur triomphe
que le petit Jockey même qui les monte. Nulle sorte d'intérêt n'anime toutes
ces fêtes que la même ambition , le même esprit que les Anciens apportoient
autrefois dans leurs Courses & dans leurs Jeux des Cirques ; le seul honneur
est de vaincre, & l'on n'y mêle pas comme ailleurs l'usage ruineux des paris.
Le Sénat fait seul la dépense des Prix, qui se réduit à une quarantaine d'onces,

c'est-à-dire à environ vingt louis d'or, pour le prix des trois Courses. La
première se fait avec des chevaux du Pays , la séconde avec des juments , la
troisième, qui est la plus rapide, avec des chevaux barbes. La séconde journée
ne se termine qu'à la nuit. Le Char part du Palais du Viceroi, èc retourne à
la Marine j en s'arrêtant de dix pas en dix pas, pour faire entendre la musique.
Ce jour-là cette vaste machine est illuminée , ce qui joint à une immense
quantité de lumières &: de lampions , dont toute la rue est remplie d'un bout à
l'autre, forme un esfet plus magnifique & plus triomphal encore que pendant
le jour.

La troisième journée, le Char repasfe encore èc commence peut-être à devenir
un peu fastidieux. Le soir il y a feu d'artifice à la Marine, avec une illumination
dans toute la longueur du Cajjaro. Il est certain que cette immenfîté de lumières,
jointe avec l'illumination des bâtimens qui sont dans le Port èc celle de cette
longue rue toute en feux- qui y conduit, feraient prendre ce soir-là Palerme
pour une Ville enchantée.

Le quatrième jour , -on recommence la Course des chevaux dans l'après-dînée,
c'est de toutes ces fêtes, de tous ces divertiisemens , celui qui, comme nous
venons de le dire , plaît davantage aux Palermitains, & c'est esfeétivement aussi
le plus amusant. Sans pouvoir être comparées à la force & à l'étendue des Courses

que

\*
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que. l'on fait en Angleterre, celles-ci sont cependant d'une vîtesse &C d'une rapidité
qui n'en est sûrement pas fort éloignée, puisque la longueur de la grande rue
de Pderme où se font ces Courses, &C qui a au moins un mille de long, est
presque toujours parcourue en une minute 8>c demie.

Cette quatrième soirée se distingue, èC est particulièrement occupée par un
spectacle d'un genre nouveau, & dont il est impossible de se faire une idée sans
l'avoir vu. C'est l'illumination de la grande Eglise, que l'on peut dire être décorée
&C vraiment éclairée d'une manière magique.  L'Archevêque ayant bien voulu
nous prendre sous sa protection, nous jouîmes complètement &c sans peine de~
cet étonnant coup-d'œil, en entrant dans l'Eglise avec le Prélat & dans le moment

le plus brillant. Tout l'intérieur de ce vaste Edifice est recouvert d'une nouvelle
décoration, moins sévère, plus analogue à une fête, ÔC qui pourroit peut-être
servir de modèle à toutes celles de ce genre. Ce qu'il y a de plus étonnant, c'est

que c'est aux plus petits moyens qu'est dû pour ainfî dire tout l'esfet de ce
spe&acle ; des franges, des guirlandes de papier, du carton argenté, de méchantes

petites glaces de miroirs, font tous les frais de cette décoration ; mais tout cela
est arrangé &C éclairé avec tant d'art, que l'on croit voir se réaliser, en entrant,
toutes les idées qu'on a pu se faire de la féerie &C de ce qu'elle a jamais pu
produire de plus merveilleux. Cette Architecture sans ombre & éclairée de toutes
parts, paraît comme diaphane. Les lumières ressettées sur des lames d'argent,
renemblent à autant d'étoiles étincelantes, &; en tout, c'est une clarté si brillante

ôc si éblouisfante même, que les sens en sont étonnés, &c bientôt fatigués, au
point de n'y pouvoir tenir une demi-heure.

Le cinquième jour enfin est célébré par une éternelle Procession, qui commence
à la nuit tombante, &C ne finit qu'à une heure après minuit. C'est sur-tout dans
cette occasion , que se développe tout le goût des Palermitains pour ce genre
de spectacle, &C c'est alors que l'on peut voir combien leur dévotion est exaltée
des honneurs qu'ils rendent à leurs Saints. Chaque Confrairie porte le sien, avec
la représentation de quelque Personnage du nouveau ou de l'ancien Testament,
figurés en cire ou en carton, de grandeur naturelle. Ce sont les Couvens de
Religieuses, qui se chargent de l'habillement &C de la toilette de ces disférentes
Figures, St qui ont toujours soin d'habiller èc de coësfer Judith &C la Vierge,
à la dernière mode.

Ces singulières représentations, ou espèces de Tabernacles dorés, & enjolivés
de rayons ÔC de toutes les guirlandes imaginables, sont portées sur des charpentes

ou espèces d'estrades, 8£ ces estrades sur les épaules de trente à quarante hommes,

Fol. IF.                                                                        Pp
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■ „tent leur gloire à faire eourir leur Saint plus vue que celu, des autres, a

?! "ire des contre-marches, des évolutions, a les faire tourner, pnouetter
r^uLs, pendant que leurs femmes * leurs enfans dansent autour d eux.
{ur eux nicin   > r           i                                                 Samte Rojahe, qui
& les encouragent de leurs bruyantes clameu        nfin a              ^ ^       ^
chemine un peu plus posément, en impose a la joie, au tumu             6

le Peuple , & termine la fête.
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VOYAGE PITTORESQUE
DE

LA      SICILE.
CHAPITRE    SEPTIEME.

ENVIRONS    DE   PALERME.

CARINI     ETSEGESTE.
VUE DE LA GROTTE DE S.TE ROSALIE,

AVEC

UNE     AUTRE     P Ê T I T E     VUE
Prise  dans  la  Vallée   O r e t h o.

PLANCHES    SOIXANTE-UNIÈME
ET    SOIXANTE-DEUXIÈME.

J_j E S sêtes de Sainte Rosalie ensin terminées , nous nous occupâmes d'aller

examiner les environs de Palerme, que nous n'avions pas encore eu le temps de
voir depuis notre arrivée 5 nous en étions d'autant plus curieux, que la sïtuation
de cette Ville sur le bord de la mer d'un côté., ô£ abritée de l'autre par des
Montagnes élevées, sournit une variété de tableaux agréables &c les points de
vue les plus pittorefques.

Située, comme nous l'avons dit > au sond d'un Amphithéâtre naturel, que
sorme la Montagne appellée Monte Pelegrino, la distance qu'il y a entre la Ville
&C les hauteurs dont elle est environnée, compose une vallée longue & étroite,
qu'on peut regarder comme un jardin continuel , arrosé par la petite rivière
d'Oretho, &C par plufîeurs petits ruisseaux qui y répandent la plus grande fertilité.
Auisi voyons-nous que cette sïtuation délicieufe avoit fait donner autresois à
Palerme, les noms d'Hortus Sicilia, d'Aurea Valle, Conca d'Auro, pour défîgner
en même-temps & sa fïtuation bc sa richefse.
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Cest au haut du Mont Pelegrino, qui domine toute la Ville & le Port de

Palerme, qu'est située la Grotte de la Sainte, pour laquelle on a dans cette Ville
une sî grande vénération. Le chemin qui y conduit & qui est taillé sur le penchant
de la Montagne est prodigieusement escarpé, ce qui a obligé d'y pratiquer un
très-grand nombre de contours, ou de dégrés répétés l'un au-desïus de l'autre
en forme de ^ig^ag,aûn de pouvoir arriver jusqu'au sommet plus facilement
&C sans danger.

Sainte Rosalie avoit, dit - on , été élevée à la Cour du Roi Roger dans le
commencement du douzième siècle 5 on assure que transportée tout-à-coup de
l'amour divin , elle quitta la Cour de ce Prince, pour aller passer sa vie dans les
antres & les creux des Rochers. Son histoire dit qu'elle s'étoit d'abord retirée sur

le Mont Quefquina, qui est à quelque distance de Palerme, mais qu'elle préféra
ensuite cette Grotte humide du Monte Pelegrino , où elle mourut fort jeune.
On a gravé sur une de ces Planches, N°. 5 9 , la Vue des Rochers dans lesquels
se trouve cette Grotte, formée par la nature, mais un petit Hermitage que l'on
a construit depuis quelques années en masque entièrement l'entrée.

L'on voit dans le fond du Rocher , au milieu de plusieurs Autels &£ d'une
multitude de cierges, la figure de la Sainte, la tête négligemment appuyée sur
une main3 ÔC dans la même attitude où elle fut trouvée, à ce que l'on dit, à
l'instant de sa mort. La Statue est de bronze doré, avec les mains èC la. tête en
marbre blanc, mais si parfaitement sculptée & dans une pofîtion fî naturelle,
que l'on seroit tenté de la croire vivante 5 elle tient un Crucifix sur lequel elle
semble encore méditer profondément.

Nous fûmes de là voir une riche Maison de Bénédictins ,  le Couvent de
Saint-Martin , situé à huit milles de Palerme.   Cette Abbaye  de l'Ordre du
Mont CaJJin , bâtie dans les Montagnes, a l'air d'une Chartreuse dans les déserts,
&; cependant c'est, après celle de Catane , une des plus riches de la Sicile. La
Maison n'étoit point encore finie, quand nous y avons été, en 1778, mais elle
sera, à en juger par les plans que l'on nous a fait voir , de la plus grande beauté :
il y règne dans l'intérieur un ordre imposant, une magnificence plus noble que
fastueuse, & sur-tout la plus grande honnêteté pour les Etrangers : pour peu qu'ils
y soient recommandés, ils sont logés, nourris & reçus avec toutes les grâces &C
la nobleise possibles : on ne doit pas s'en étonner, puisque la plupart des Religieux

appartiennent aux premières Familles de Palerme. La Bibliothèque de cette Maison
est très-nombreuse, très-bien entretenue 5 le vaisseau qui la renferme est un des

plus simples &Tdes plus beaux qu'il y ait en ce genre, les détails de la menuiserie

en sont parfaits.

'•1/;;.
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DU   ROYAUME   DE   NAPLES.        **i
Nous avions été recommandés à D. Salvatore di Blcrn , Prieur de cette

Abbaye, &C frère du dernier Archevêque de Palerme. Ce Religieux, infatigable
dans {es travaux & (es recherches sur l'antiquité , enrichit chaque jour la
Bibliothèque de sa Maison de quelques Fragmens curieux en ce genre , &C le
Mufmm qu'il y a formé deviendra de plus en plus intéressant par l'activité- &C
l'intelligence qu'il y apporte. Un nombre considérable de Vases grecs , peints
suivant l'usage des anciens Etrusques, forme une des premières c'uriosités de cette

Collection : nous remarquâmes que les peintures de plusîeurs de ces Vases sont,

indépendamment du mérite de l'art, d'un grand intérêt pour les sujets qui y
sont représentés. Un de ceux auxquels nous avons fait le plus d'attention ,-
représente une Femme assise devant une espèce de baslîn ou de cuvette, &: tenant
une éponge à la main : elle a l'air de s'entretenir avec un Homme qui tient un
bâton à la main comme un Voyageur 5 il esl en partie deshabillé, & on lui voit
dans l'autre main un insiniment propre aux bains, & que les Anciens nommoient
Strigile. Cette Peinture paroît devoir indiquer l'hospitalité personnifiée sous
l'emblème d'une Femme, qui reçoit èc donne asyle à un Voyageur. Elle seroit
peut-être encore une preuve que ces Vases étoient employés à l'usage des bains,
ôc qu'ils n'étoient pas seulement désîmes, comme quelques personnes le pensent,
à être renfermés dans les Tombeaux.

Parmi les antiquités conservées dans la Bibliothèque, une des plus curieuses,
parce qu'elle tient à des mœurs antiques, bien respeclables, esl une Tejjere, ou
espèce de contre-marque faite en ivoire,, &: représentant deux mains jointes l'une
dans l'autre , emblème de la concorde & de l'amitié. Il esl très-vraisemblable que
ces Tejjeres étoient chez les Anciens une espèce de lettre de recommandation, &C
comme un billet à vue, qui procurait l'hospitalité à celui qui en étoit le porteur.
On lit dans l'Inscription grecque, qui esl gravée par derrière, les noms à'Imilcon,
fils à'Imilcon , petit-fils d'Inibal Clore, & que la lettre a été faite en faveur de
Lyfon, fils de Diognete, &C pour servir à toute sa famille (1).

(1) M. le Prince de Torre Mu^a, dans son intéressant Ouvrage des Inscriptions de Palerme, a donné une
fidèle représentation de ce curieux Monument qui a été trouvé dans les environs de LUibée, aujourd'hui
Marfalla, ôc nous avons cru en devoir faire copier ici l'Inscription avec la plus grande exaditude.

IMTAXIMUXssNOC                                              IMILCHON     IMILCHONIS( fîlius )
INIBAAOC    XAsiPOC     2.ENIAN         Que 1''on peut    IN I B A L I S (nepos) CL O R. U S , HO S PITI UM

EnOHCATO     nPOC     ATCÛN           expliquer ainji :                      FECITCUMLYSONE
AIOrNHTOY    KA1    T si N    grrONûN                       D I O G N E T I (filio)  E T P O S TE R I S  (ejus).

Il paroît par le nom à'Imilcon que cette Tejsere cst un Monument Carthaginois, & que l'on peut en
faire remonter l'époque au temps où les Romains sont venus faire le siége de LUibée, c'est-à-dire cinq
cents ans après la fondation de Rome, & deux cents quarante-huit ans avant J. C. L'histoire nous
apprend que cet Imikon se rendit célèbre par le courage avec lequel il défendit la Ville de LUibée contie
les Romains.
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Dans la pièce qui est avant la Bibliothèque , il y a quelques Tableaux , entre

autres un de Morealaife, représentant une Annonciation ; ce Tableau est d'un
style & d'un coloris infiniment agréables. Dans l'Eglise Ton en voit un autre du
même Peintre, tout d'un autre genre & bien supérieur au premier. Mais parmi
les ouvrages de cet excellent Artiste, ce qui nous a paru mériter le plus d'attention,

autant par la hardiesse du sujet, que par la manière dont il est rendu, c'est le
plafond d'un des Réfectoires de la Maison sur lequel il a entrepris de représenter
le sujet de Daniel dans la fosse aux lions : c'est peut-être la première fois qu'on
s'est avisé de peindre une fosse en plafond, & l'on peut dire que le Peintre a
vaincu parfaitement la disficulté qu'il y avoit à entreprendre &; à rendre ainss
un pareil sujet.

On nous conduisit de là dans le lieu où l'on conserve les corps des morts, après
les avoir dessechés avec de la chaux mitigée ; mais cette méthode anciennement

adoptée dans quelques Villes d'Italie , pour rappeller sans doute aux vivans
l'utile pensée de la mort, ne présente qu'un spedacle hideux & révoltant. Il en
est de même de cette immense quantité de squélettes que l'on conserve dans le
vaste souterrain des Capucins de Palerme, où trois ou quatre cents corps attachés

par le col., chacun dans une niche , ressemblent parfaitement à autant de pendus
aussi horribles à voir les uns que les autres (i).

( i ) Parmi les divers établissemens avantageux à la Ville de Palerme, & dont elle sera redevable à
l'excellente administration du Viceroi actuel, le Prince CarratioR, il vient de s'y en former un relatif à la
sépulture des morts très-sagement imaginé , & qui sembleroit fait pour être adopté dans beaucoup d'autres
Villes. Son premier objet, en élevant un Monument destiné à former par les suites une dernière demeure
aux Habitans de Palerme, a été sûrement d'abolir Pillage barbare dont nous parlions tout-a-l'heure. Voici
le détail que ce Prince en fait lui-même dans une lettre écrite à M. le Duc de la Rochesoucault, &: que ce
dernier nous a permis d'insérer ici.

55 Pour le Campo Santo, nous avons pris un vaste
>5 emplacement qui appartenoit a une Eglise &
as Couvent de Religieux qu'on a envoyés dans
>5 d'autres Maisons du même Ordre ; dans ce grand
» emplacement on bâtit a présent une enceinte
« -composée de deux cents arcadçs disposées dans
»= un quatre long, sous chacune desquelles le
53 trouvera un caveau , une Chapelle &: un Autel.
» Au milieu de ce Monument il y a trois cents
55 caveaux disposés en file. Chaque arcade a été
35 donnée ou a des Maisons Religieuses, ou a des
.. Familles nobles , ou a des Confrairies, & à
« soixante & douze Corps d'Arts &c Métiers, cha-
35 cun la Tienne ; avec l'obligation que ces Maisons
33 Religieuses, ces Familles nobles & ces divers
.. Propriétaires des arcades feront bâtir chacun la
..'leur a leurs frais & dépens, ce qui ne coûtera
» aux uns & aux autres que mille ôc six cents livres

« environ. Les trois cents caveaux du milieu res-
» tent pour le petit Peuple, & la Ville fournit le
» peu d'aïgeilt qu'il faut pour leur construction.
» Aux quatre coins de ce quarré long, il y a quatre
» petites Eglises, outre l'ancienne belle & grande,
>5 qui subsiste comme elle étoit. Trois de ces Eglises
35 sont données aux trois Confrairies de la Noblesse

55 de ce pays-ci ; la quatrième au Chapitre de la
35 Cathédrale, toujours aux conditions qu'ils les
» font a leurs frais &c dépens. Chaque Eglise ne
>. coûtera environ que trente mille francs, car la
35 bâtisse dans ce pays coûte la moitié moins qu'à
» Paris. Voila, mon cher Duc, comme s'ess: fait,
>5 ou pour mieux dire comme va se faire un ouvrage
» très-magnifique, très-grand Se très-dispendieux,
» sans qu'il soit onéreux à personne, puisque la
.. dépense est si bien divisée & si justement com-
» partie. On y a déjà posé la première pierre avec

Après
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DU  ROYAUME  DE  NAPLËS. *53

Apres avoir bien examiné tout ce qui pouvoit être curieux dans cette Abbaye
de Saint-Martin, nous deseendîmes par un chemin périlleux à Monte Reale,
petite Ville très-agréablement située à trois milles de Palerme, pour y voir une
autre Abbaye de Bénédictins} richement dotée par Guillaume le Bon* Ce Prince,
lavant-dernier de la famille des Tancrèdes, fut effectivement très-bon, car ce
fut lui qui fit ériger en 1177, cette Maison en Abbaye Archiépiscopale. Il voulut
bien aussi rêver que la Vierge lui présentoit le plan du Cloître Ô£ de l'Eglise
Cathédrale qu'il fît bâtir à (es frais, 8c qui sont deux curieux Monumens de la
richeiTe, de la magnificence &C du mauvais goût de ce temps.

L'Architecture intérieure participe du genre de Fabriques de Sarrafîns, & en
même-temps de l'Architecture grecque du bas-Empire, ce qui donne au premier
coup-d'œil à ce Temple un aspect très-majeltueux ô£ très-imposant ; tout y eit
grand &C sévère, jusqu'à la manière dont il eit éclairé. Un de ses principaux
ornemens eit le revêtilTement intérieur de tout l'Edifice fait en Mosaïque, ouvrage

qui a dû être d'un travail prodigieux, mais qui eit en même-temps du desïin le
plus barbare. Cette Mosaïque représente différens sujets de l'ancien & du nouveau
Teitament. Le pavé de l'Eglise est dans le même goût, d'un travail immense &:
tout ausïi incorrect. Le mur latéral des bas-côtés étoit couvert de panneaux en
marbre, encadrés de Mosaïques, mais cette partie eit fort dégradée èc presque
détruite, ainsi que le Périitile que l'on a été obligé de rebâtir à neuf.

On trouve à droite du Chœur les deux Tombeaux de Guillaume le Mauvais
S>C de Guillaume le Bon, tous deux du douzième siècle, mais bien dissérens de

beauté. Celui de Guillaume le Mauvais eit absolument dans le genre &C de la
même matière que ceux dont nous avons fait mention en parlant de l'Eglise de
Palerme. Le-dernier Evêque de Mont-Reale a fait revêtir avec beaucoup de
magnificence le devant du Maître-Autel en argent. Cet Evêché, qui valoit deux
cents mille livres de rente , vient d'être réuni à celui de Palerme , avec la
souitraction des deux tiers du revenu, qui eit rentré sous la main du Roi.

Sur le beau chemin qui conduit de Monte Reale à Palerme, chemin qui a été

. toute la solemnité possible. Le 2 Novembre il

. s'en fera la bénédiction avec toute la pompe

. religieuse par l'Archevêque ; alors ce Monument
, sera ouvert, quoiqu'il n'y puilTe y avoir encore
. qu'un quart d'achevé ; mais ce quart suffit pour
. commencer a inhumer : dès ce moment-la sortira
> l'ordre général que personne ne soit plus enterré
> dans la Ville : de cet ordre universel, seront
. exceptés l'Archevêque, qui aura le privilège de
, se faire inhumer dans sa Cathédrale, les Curés

Fol IF.

» avec le même droit dans leurs Paroisses, & les
»î Religieuses par rapport à la sainteté de leur

■ » Institut : ne leur ayant pas été permis de quitter
» leur Couvent pendant leur vie, il ne seroit pas
» juste de les en faire sortir après leur mort. Mais
» toute la Ville, tous les Ordres, tous les Corps,
» &c., doivent aller au Campo Santo. Il sera seule-
■>■> ment permis aux Barons de choisir leur sépulturc
* dans leurs fiefs respectifs du Royaume «.

Ri
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construit aux frais du dernier Evêque, mais décoré peut-être avec plus de dépense

que de goût, on trouve un vieux Château, que l'on dit avoir été bâti par les
Sarrasîns , & qui n'a maintenant d'autre usage que de servir de caserne à un
Régiment de Cavalerie. Ce Château communique par un souterrain à un autre
plus considérable, appelle CafielReale, construit dans le même genre, à-peu-près
dans le même-temps, & qui a servi de Maison de Plaisance à d'anciens Gouverneurs
ou Vicerois de la Sicile.

Païenne, après avoir été la Citadelle & un des principaux établissemens des
Carthaginois du temps des Grecs , devint une Ville considérable , long-temps
après que les Romains s'en furent emparés dans le temps de la première guerre
punique. Nous voyons.dans Strabon qu'elle fut du nombre des Colonies que les
Romains établirent en Sicile , & il paroît par quelques-unes de {es anciennes
Médailles sur lesquelles l'on voit la Tête d'Augufîe , & plusieurs autres qui
représentent la fameuse Lïvie sous différens emblèmes, que ce fut l'époque où
Palerme a été réellement une Ville riche & florilsante (i).

Au temps de l'Empire d'Orient, Palerme étant passée sous la domination des
Sarrasîns, fut toujours regardée comme la capitale de leurs porTessions, & le lieu
chéri des Gouverneurs, ou Emirs envoyés par les Califes d'Afrique dans les dixième
ou onzième siècles. Le Château du Viceroi, construit en pierres de taille, est à
l'extérieur d'une décoration absoîument gothique, avec de petites croisées quarrées

sous des Portiques ou Arcs d'ogives. L'intérieur est décoré à la moderne , à
l'exception de la première Entrée & du Vestibule , qui est encore revêtu en
Mosaïques, avec de petites Colonnes en marbre 8£ des Fontaines semblables à
celles qui ornoient jadis les Palais des Maures dans le Royaume de Grenade en
Espagne. Les Sarrafîns ayant succédé aux Romains 6c aux Grecs, & les Normands

aux Sarrafîns, il étoit naturel que dans un temps où l'on avoit plus d'argent que
de goût, on s'en tînt à imiter ce que l'on trouvoit sous {es yeux, & que le genre

(i) L'on connoît plusieurs Médailles de Pakrme
qui portent pour empreinte une Tête çl'AuguJle.
M. le Prince de Ton Mmga en rapporte entre autres
quatre qu'il a fait graver lui-même , &c qui, avec
la Tête de cet Empereur, portent bien clairement
pour Inscription rtANOPMiTAN : une sur-tout a pour
revers une Aigle, & au-dessbus est écrit anoikia ,
mot grec qui veut dire Colonie : il y en a ensuite
plusieurs où l'on voit l'Impératrice Lïvie DrusrfU,
sous la figure d'une Cérès, couverte d'un voile Ôc
couronnée d'épis. Sur d'autres, elle est représentée
asfise, & sous la forme d'une Prêtresse ou d'une
Législatrice.

Indépendamment de ces Médailles avec les-

quelles les Palermitains s'empressbient de faire leur
cour, &c de témoigner leur reconnoissance à Augujle
& a Livie, il paroît, suivant l'opinion du même
Auteur, que cette Ville s'éroit mise sous la pro-
tection particulière des deux jeunes Princes Caijus
& Lucius Gefar, ces deux fils à'Agrippa & neveux
d'AuguJle, alors désignés sous le nom de Princes de
la Jeunejse, auxquels on élevoit dans quelques Villes
de l'Empire, des Temples magnifiques, comme
celui qui existe encore à Ni/mes. Parmi les Médailles
de Palerme , nous en verrons deux sur lesquelles
sont représentées deux Têtes de jeunes Gens, 8c
au revers est écrit en grec nANOPMiTAN, entourée
d'une couronne d'oliviers.
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DU   ROYAUME   DE   NAPLES.      ijj
&c le style des Monumens de ce sîècle tûiiTent également de l'Architecture gothique,

& de l'Architecture Mauresque ou Sarrasine.
Nous retournâmes avec le Prince de Pietra Percia, à la Bagarla, qui esl un

fief de sa Maison, & nous allâmes de là voir les ruines .de Solente, une des plus
anciennes Villes de la Sicile , 6c dont l'origine esl absolument inconnue. Les
Phéniciens fréquentèrent autrefois son Port , 6c il appartînt aux Carthaginois,
tant qu'ils eurent des polîessions dans cette Isle. Pyrrhus la leur enleva pendant
un moment &C en fît sa place d'armes, tandis qu'il assiégeoit Pderme. La petite
Anse où étoit située cette ancienne Ville, esl placée sous l'abri du Mont Catalfano,
& a'servi de Port à presque toutes les Nations qui sont venues faire des deseentes
en Sicile.

Il ne relie plus aucuns vesliges de cette ancienne Solentum : on a consirait dans

le même lieu une Tour sur le bord de la mer, que l'on appelle Caflello di Solente.
Nous trouvâmes dans la plaine une grande quantité d'antiques Sépultures taillées
dans le tuf, rangées à raz de terre parallèlement, &C à quatre pouces l'une de
l'autre > ces anciennes Tombes sont maintenant toutes découvertes, sans qu'on y
ait jamais trouvé autre chose que des ossemens &C des lampes de terre fort sîmples.

Il paroît que les Temples de cette Ville de Solente étoient placés sur les hauteurs

qui l'environnent ; on y retrouve même encore quelques débris d'anciennes
Conslructions qui semblent l'annoncer : nous montâmes sur la Montagne par un
chemin sur lequel il existe encore des parties de pavé antique. Ce pavé est fort
étroit, mais asfez conservé pour que l'on voye très-bien la manière dont il étoit
consirait, &C qui esl absolument la même que celle de la Voie Appienne ; cette
découverte sembleroit enlever aux Romains l'honneur d'avoir inventé & fait les

premiers ces magnifiques chemins publics que nous admirons en Italie. Ce
Fragment de Voie esl même d'autant plus curieux, que c'esl la seule Voie pavée
antique dont il existe des resles en Sicile. Nous en perdîmes & retrouvâmes la
trace à deux reprises , mais nous n'aurions peut-être jamais trouvé celle des
Temples, si nous n'eussions été accompagnés par un vieux Garde-chasse, qui nous

promit de nous y conduire, à condition que nous lui ferions part des trésors que
nous y allions chercher.

Nous trouvâmes enfin en cherchant parmi les épines, l'emplacement de deux
petits Temples , & ne fûmes pas peu étonnés de retrouver des Fragmens de
Chapiteaux d'ordre dorique assez recherchés, des Colonnes cannelées, avec un
Entablement de même ordre dorique. La Corniche avoit été ornée de masques
de lions, comme à PompeiL Nous découvrîmes aussi quelques Chapiteaux Ioniques,
ôt" des Fragmens de Frontons àc de Pilaslres avec des cannelures, mais ces cannelures
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étoient si fines qu'elles resfembloient plutôt à des filets. Tous les détails de cette
Architecture nous parurent curieux, & d'autant plus intéresTans à voir que ce
sont les seuls resies d'une des plus anciennes Villes qui ait existé en Sicile. Il ne
nous fut pas posïïble de lever le plan ni de l'un ni de l'autre de ces deux Temples,
ë€ après avoir parcouru tout ce que nous pûmes appercevoir de ces antiquités,
nous revînmes à Pderme , en attendant nos lettres de crédit si nécesfaires en

voyage, & que nous attendions avec impatience (i).
Nous retrouvâmes nos Barons Palermitains, passant voluptueusement leur vie

dans une molle &C douce oisiveté, mangeant d'avance le revenu de leurs Terres,

qu'ils n'ont jamais vues, & empruntant de leurs Fermiers au rabais de leurs baux,
car les Siciliens ne peuvent emprunter autrement. Les fonds sont éternellement
sobstitués à l'aîné, & substitués libres de toute autre charge que celle des pensions

de leurs cadets ou des dots des filles. Les Loix féodales existent encore pour la
Noblesse de Sicile, comme au temps des Normands, ce qui occasionne des procès
de succession à l'infini. C'est aussi ce qui enrichit un Peuple de Gens d'affaires
dont Païenne est remplie. Le bon droit a souvent de la peine à y trouver des
appuis &C des défenseurs, & la Justice y est devenue une branche de commerce,

qui fait arriver tout l'argent du Royaume dans cette Ville, le fait entrer par le
canal des Tribunaux, & le reverse ensuite dans le Public par le luxe de leurs
Membres 5 aussi Palerme ne se ressent - il en rien de cette pauvreté & de cette

misère que l'on apperçoit dans presque tout le reste de la Sicile. C'est une des plus
jolies Villes qu'un Voyageur puisse rencontrer 5 l'asfabilité , l'honnêteté de (es
Habitans, en rendent le séjour infiniment agréable aux Etrangers, qui ne peuvent
la quitter sans regrets.

(1) Nous verrons, «n pariant des Médailles de
cette ancienne Ville de SoUnmm, que la forme des
caractères qui composcnt leurs Inscriptions, suffi-
roit pour prouver qu'elle existoit long-temps avant
l'époque de Gelon , un des premiers Tyrans de
Syracufe. Voici quel est à ce sujet le sentinient du
Prince de Torre Minga dans une note de ion Ouvrage
sur les Inscriptions de Palerme; nous avons cru devoir
l'insérer ici, parce que ces recherches sur l'antiquité
peuvent intéresser quelques personnes. » Percio
» che particolarmente riguarda l'antichita délie
>-. medaglie di Solcnto, due cose sono degne di
» rissessione. La prima, che talune di esse, le quali
« hanno la 2 lunata, portano nello rovescio altra

» iserizione in lingua Punica, Quefta lingua ne''
« tempi delP Impero Romano cra ilcuramente giâ
»morta nella Sicilia. L'altra poi di non minore
» importanza si è , il ritrovarlî in quefte ftesse
" Medaglie bilingui seritto il nome dei Sohndni
» coaontinon , senza omega. Indizio anche egli
» délia loro antichità, sapendosi da tutti essere
» stata questa lcttera a introdotta nel greco alsa-
» betto da Simonide, il quale viise contemporaneo
» di Gelone e di Gerone Tiranni di Siracusa. Ed ecco

» con queste medaglie data epoca alla figura dclla
2 lunata, anche anteriore a Tempi dello ftcssb
Simonide.

Torrem. p. 15p.

#
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V  U  E     DE     LA     VILLE
E  T

DE  LA  PLACE  PUBLIQUE  DE  CARINI,
AVEC

UNE   PETITE   VUE   PRISE   DANS   LES   ENVIRONS.

PLANCHES  SOIXANTE-TROISIÈME
ET    SOIXANTE-QUATRIÈME.

INoUS partîmes de Palerme le premier cTAoût à deux heures du matin, par
une nuit obscure, comme h" nous eussions choisi ce moment pour nous dérober
à l'enchantement d'un lieu où chaque objet que nous rencontrions sembloit fait
pour nous retenir. Un grand Vallon que nous eûmes à traverser nous conduisît
jusqu'au bord de la mer, où nous arrivâmes avec le jour, au fond d'une Baie,
à laquelle on a donné dans le Pays le nom de Sferra Cavallo ; nous laissâmes à
droite un Cap appelle Capo di Gallo, formé par un grand Rocher escarpé, èC
dont l'approche esl dangereuse, à cause d'un bas-fond de roches à fleur d'eau.

Prenant ensuite à gauche ôt palsant devant la petite Isse dite délie Femine,
qui tient presque au Continent, 8>C sur laquelle il y a une seule Tour de garde,
nous nous trouvâmes vis-à-vis de l'Iile Uflica, ou Isse des Os, que l'on voit de là
en pleine mer à plufîeurs milles de distance. On prétend , si l'on en peut croire
les vieilles chroniques Siciliennes, que ce nom lîngulier a été donné anciennement

à cette Isse, en mémoire de ce que les Carthaginois, revenant d'une expédition
malheureuse en Sicile, y abandonnèrent, on ne sait sous quel prétexte, sîx mille
hommes de Troupes auxiliaires, qui demandoient leur solde, &C qu'ainsi abandonnés

dans cette Isse entièrement déserte, & éloignée de tout secours, ils finirent par
y périr tous de faim &C de misère : exemple frappant de la cruauté & de la perfidie
Carthaginoise.     ?

Quittant ensuite le bord de la mer, nous arrivâmes bientôt à Caririi , gros
Bourg assez peuplé & sîtué à dix-huit milles de Palerme. Carlni esl; bâti au fond
d'un Vallon fertile, entouré de Rochers élevés, avec un Territoire très-cultivé
& abondant en vins, en grains, en huiles, 6c en toutes sortes de fruits. Quoique
la propreté soit une suite assez naturelle de l'aisance, nous fûmes frappés de celle
qui règne dans cette petite Ville, & qui peut paraître un phénomène dans le

Fol. IK                                                                             Ss



ij 8 VOYAGE    PITTORESQUE
surph de ible ; elle est domiRoyaume de Naples. Carïni n'a au iurplus rien de remarquable; eue eit dominée

par un vieux Château gothique posé sur un Rocher, & demeure ordinaire du
Prince de Carïni.

On recueille dans ce lieu beaucoup d'excellente manne, qui découle d'une
espèce de frêne, dont la feuille renemble un peu par la forme à celle ,de Y acacia,

& par le tissu de l'écorce, à Fébénier. Tout le monde sait que c'est par des
incitions faites dans l'écorce de l'arbre, que coule la manne. Cette opération se
fait de deux jours en deux jours depuis le \$ Juillet, jusqu'à ce que la pluie,
ou les brouillards de l'automne arrêtent ou dénaturent la circulation de cette

gomme glutineuse.
Les incitions sur l'arbre de la manne se font l'une sur l'autre & horizontalement

depuis la superficie de la terre jusqu'à la tête de l'arbre, & se recommencent chaque

jour, tant que la saison le permet. La liqueur sort d'abord comme une mousse
blanchâtre, très-légère, très-appétissante & d'un sucre agréable, avec un petit
mélange d'acide. La chaleur du soleil fige cette liqueur moulseuse, qui prend la
forme d'une staladtite 5 c'est ce qu'on appelle la manne en canne ou en larmes,
qui est la plus transparente & la plus chère 5 elle reste presque blanche, & la
liqueur la plus grasse &C la plus colorée qui s'en distille, est reçue sur des feuilles

de figuier d'Inde , posées à cet effet au pied de l'arbre. Le soleil à la longue,
coagule cette liqueur &c lui donne plus de corps, on la lève alors en masse ; c'est
celle que l'on appelle manne grasse ; elle est plus lourde, plus purgative & a ce
goût fade que nous lui connoissons ; mais celle qui est en larmes, mangée à l'arbre,

est très-agréable & fort pe&orale.
On détache la manne de l'écorce, en ployant l'arbre & lui donnant une légère

secousse. Lorsque l'année est pluvieuse, on en recueille infiniment moins, & Ton

est obligé de la ramasser chaque jour, ce qui la rend &C moins belle, &c d'une
moindre qualité. Celle qui a reçu l'eau de la pluie même, ne vaut rien & se
corrompt. L'arbre se sème, & il se transplante quand il a atteint la hauteur de trois
à quatre pieds. Lorsque sa tige est absolument couverte d'incisîons, on le tranche
à sseur de terre ; il pousse ensuite par touffes, du jeune bois, dont on conserve un
ou deux jets sur chaque souche pour recommencer l'opération. Le bois en est
dur, lourd &: amer, la décoction en est apéritive & très-esficace pour l'hydropisîe.

Il faut des climats particuliers pour la culture de cet arbre, il ne produit que
dans les Pays chauds, & cependant il ne vient pas dans les Cantons privés du
vent du nord. Il n'y a que cette partie de l'Isle qui produise la manne, elle est
moins célèbre que celle de la Calabre, plus anciennement connue en Europe,
mais on prétend qu'elle est de meilleure qualité. L'on peut croire que l'arbre de
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la manne viendrait en France , &: qu'il y réussîroit parfaitement, sur-tout en
Provence.

Nous partîmes de Carlni à quatre heures du matin. Après avoir fait trois milles,

en venant regagner la mer , on trouve dans les terres, sous la Montagne, la
Grotte de Garbolangi, qui n'a rien de bien curieux, quoiqu'on nous l'eût beaucoup
vantée, mais en général il faut se défier des peintures & des descriptions Italiennes»

Nous ne pûmes juger de la profondeur de cette Grotte, que l'on dit être connue
jusqua plus d'un demi-mille, sans que l'on en ait jamais trouvé le fond. Au reste
on peut asfurer qu'elle n'a point d'autre embouchure, car elle est privée d'air,
au point que la moindre fumée des lampes y devient surfbquante. Nous trouvâmes
bien quelques stalaétites assez belles à son entrée , mais n'ayant point de lampes
ni de ssambeaux, la voûte s'abaissant de plus en plus, & se trouvant partagée en

plusieurs ouvertures, nous ne voulûmes pas risquer de nous avancer fort loin,
dans la crainte d'y rencontrer quelques trous, ou bien de nous égarer dans quelques
défilés tortueux èC obscurs, dont il auroit été fort embarrasîant de sortir, &c nous
l'abandonnâmes.

C'est tout près de Cette Grotte, en s'avançant du côté de la mer, qu'étoit la
petite Ville d'Hyccara, patrie de la célèbre Courtisanne Lais (i), qui fut conduite
en Grèce, lorsque Nicias , Général des Athéniens , détruisit cette Ville &C en
emporta trois cents talents. Hyccara fut rasée, &C son Territoire fut donné à
ceux d'Egefîe, qui avoient réclamé le secours à'Athènes contre les. Sélinuntains
& les Syracusains, au sujet de quelques querelles de Territoire entre ces deux
Peuples. Ce fut le prétexte &C le prélude de la guerre que les Athéniens vinrent
porter en Sicile & dont la fin leur fut si malheureuse.

On dit qu'il existe encore quelques débris d'anciennes Constructions de murs
èC quelques Conduites d'eau de l'antique Ville d'Hyccara, mais nous ne pûmes
rien distinguer que quelques Fragmens de briques ou matonï épars, qui sembleroient

en indiquer l'ancienne situation. Ce qui auroit pu l'assûter peut-être davantage,
ce sont quelques Médailles de cuivre , que l'on a découvert dans cet endroit

(i)Laïs, cette fameuse Courtisanne de l'antiquité,
étoit effectivement née dans cette Ville à'Hyccara.
Sa patrie ayant été détruite par les Athéniens, elle
fut emmenée avec eux dans la Grèce, & s'établit
à Corinthe, qui devint un théâtre nouveau pour
cette beauté célèbre. Elle fit tant de bruit dans
cette Ville &c dans toute la Grèce, que tous les
Grands & même les Orateurs, les Philosophes les
plus austères, conçurent pour elle les pallions les
plus vives. On a écrit que Diogènes le Cynique fut

de ce nombre, & que malgré sa misère & sa
malpropreté, Laïs ne fut pas insenlible à son amour.
On dit aussï que Demofthines fut également curieux
d'obtenir ses faveurs, mais que cette Courtisanne
lui ayant demandé une somme considérable, qui
pouvoit revenir à 4000 livres de notre monnoie,
il la quitta, en lui disant qu'il ne vouloit pas payer
lî cher un repentir. Cette beauté iî dangereuse &c
li célèbre vivoit dans le lîècle à!Alexandre} c'est-
à-dire 300 ans avant J. C.

lt croire ^
l'arbre
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même, sur Iesquelles on voit d'un côté une Tête de Femme avec cette Inscription
hkap , & de l'autre côté, un Loup ou un Chien.

On a trouvé encore à deux milles plus haut, en se rapprochant de Carini,
d'anciennes Médailles d'argent de Segejîe, avec quelques Chapiteaux 8c" des bases

de Colonnes en marbre, ce qui pourrait faire imaginer que le Territoire à'Hyccara
ayant été donné aux Habitans d'Egefîe ou Segefle, ils avoient rebâti une Ville
plus avant dans les terres 5 Ô£ qu'à son tour cette Ville fut détruite, ou par les
Romains, ou par les Sarrasins qui rebâtirent Carini , appellée ainsî du nom
corrompu à'Hyccara. On commença sans doute à construire des cabanes sous la

protection du Château, & la bonté du Pays a fait créer succemvement le riche
Bourg qui y existe aujourd'hui.

•Indépendamment de la richeiTe &C de la fertilité des environs de Carini,
l'on peut dire que peu de parties de la Sicile offrent autant de Sites curieux
& extraordinaires que toute cette extrémité du Cap ou Promontoire où étoit
située l'ancienne Ville à'Hyccara, On en peut juger par la vue de ces Roches
suspendues & isolées de la manière la plus imposante. Il paraît que l'on avoit
anciennement constrait une Tour de garde sur la sommité d'un de ces Rochers

pour défendre un passage très-resserré dans ce lieu appelle la Favarotta. La Tour
est entièrement abandonnée & ne sert plus aujourd'hui que d'ornement à ce Site

pittoresque &C sauvage , mais que sa singularité nous a engagé à faire graver
ici, NG. 64..

VUE
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VUE   DU  SITE   GÉNÉRAL
E   T

DES ENVIRONS  DU TEMPLE DE SEGESTE.

PLANCHE   SOIXANTE-CINQUIÈME.
JN OUS traversâmes, en sortant.de ces gorges de Montagnes, &C en suivant la

mer pendant trente milles, un Pays asTez beau, arrosé par trois petits Fleuves,
sa voir le San-Cataldo, le Calât anno & le San-Bartolomeo , qui viennent tous
trois se jetter dans la mer près Cajiellamare ; c'étoit autrefois le Port de l'ancienne
Segejle, sîtué assez avantageusement à l'angle d'un Golfe, & sous le Mont Inici,
qui le tient à l'abri du nord. La posîtion de ce Cajiellamare de Sicile resfemble
sort à celle d'un autre Cajiellamare que nous avons vu près de Naples , c'est
le même Site , une Anse pareille, une Côte qui a la forme de celle de Sorrente,
&C un Cap appelle San-Vito qui ressemble beaucoup au Cap Minerve, mais tout
ce Pays esfc bien inférieur, pour la salubrité , l'agrément & l'abondance , à celui
de Sorrente. Nous ne trouvâmes dans ce lieu qu'un mauvais Château à peine
habitable, &C rien d'intéressant à. voir que ses magasins de bled., Cajiellamare
étant un des sept Carkatore de là Sicile, c'est-à-dire un dés lieux où se font les
chargemens &"les exportations des bleds pour l'Etranger»

Ce fut là où nous mangeâmes pour la première fois des figues d'Inde, le fruit
de l'opuntia ; plante plus connue en Amérique, &C qui est aussi fort commune
dans cette partie de la Sicile, où elle vient d'elle-même, dans les parties les plus
incultes. Cette plante qui dans ce Pays, vient jusqu'à douze &C quinze pieds
d'élévation, rapporte une quantité prodigieuse d'un fruit sucrin, qui est assez
agréable, sur-tout lorsqu'il est glacé. Ce fruit se donne presque pour rien &C le
Peuple en fait une grande .cônsommation. -

Il y a peu de.Pays où la-nature soit en général aussl riche, aussi. féconde que
la Sicile, non-seulement en bled, mais en fruits &C en productions de toute espècej
mais malgré toute cette abondance & les ressources que le Pays peut offrir en
tout genre, il en est peu qu'il soit aussi embarrassant de parcourir &t où l'on ait
plus de peine à se procurer souvent les premières commodités de la vie : à
l'exception de Palerme où nous avions été reçus parfaitement, àC de quelques
Villes principales, les Villages, les Bourgs & les Campagnes y sont absolument
dénués de tout, &C sans la ressource des Maisons Religieuses,  les Voyageurs y

Vol IV.                                                                        Tt
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seraient très-souvént dans le plus grand embarras, même pour se loger : mais la
vue d'un lieu célèbre dans l'antiquité, d'un Monument, ou d'un Site curieux &
pittoresque, console èc dédommage de tout.

C'est ce qui nous arriva ici. Comme nous couchâmes sur le plancher, nous
fûmes le lendemain matin à cheval de très-bonne heure. Nous découvrîmes
bientôt de loin le beau & superbe Temple de Segefle , parfaitement conservé au
milieu d'un désert, où la vue n'est distraite par aucun autre objet : nous y arrivâmes

au lever du soleil , èc comme ce Temple est précisément tourné au Levant, &
bâti sur une hauteur, c'est de tout le Pays l'objet le plus frappant, & que l'on
apperçoit ausïi de fort loin. Il nous sembloit qu'ainfî élevé dans cette solitude,
il y produisoit un effet encore plus imposant 3 èC véritablement il" est: fort
extraordinaire qu'un Edifice austi isolé soitainfî resté dans presque tout son entier,

& sans qu'on puisse reconnoître dans les environs le moindre reste d'aucun autre
Monument.

Segefle ou Egesse, ainsi qu'il paraît que cette Ville a été appellée dans son
origine, fut sans contredit une des plus anciennes de la Sicile. Ausïi son origine
est-elle entourée de tant de fables, que nous nous garderons bien de nous en
occuper ici. Nous voyons seulement que les Auteurs les plus graves &c les plus
célèbres, Cicéron lui-même, nous disent qu'elle fut bâtie par Enée lorsqu'il fuyoit
de Troyes. Oppidum pervetus in Sicilia ess , dit cet Orateur , quod ab ALnea
fuglente a Troja} atque in hœc locaventente conditum demonflrant. C'étoit l'opinion

de toute l'antiquité, &C Virgile conduisant son Héros en Sicile, ne manque pas
•<ie lui faire tracer par lui-même l'enceinte de la nouvelle Ville, dont il distribua
les premières maisons à ses compagnons.

Interea JEncas Urbem desîgnat aratro
Sortimrque doraos, &c.

Ce fut d'après cette tradition, que les Segestains élevèrent dans leur Ville un
Temple à Enée, & lui accordèrent les honneurs divins. Dans la suite des temps,
Segefle , qui étoit devenue une des plus riches & des plus ssoristantes Villes de
la Sicile, s'étant révoltée contre Agatocles, elle fut ravagée par ce Tyran, qui
changea alors son nom, &C lui donna celui de Dïceapolis.

Tous ces évènemens, quoiqu'ils soient rapportés par tous les Historiens de
l'antiquité, sont si éloignés de nous, qu'ils ne peuvent nous intéresfer. Nous ne
saurions cependant douter que Segesse n'ait joué un très-grand rôle dans les
premiers âges de la Sicile. Elle fut long-temps la rivale de Selinunte, fut alliée
des Grecs, & soutenue par Athènes, lors de l'expédition malheureuse de Nicias.
Ellepasfa ensuite entre les mains des Carthaginois qui occupèrent long-temps

qui

ï
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toute cette partie de la Sicile, mais l'on ignore, à ce qu'il paraît, absolument,
qu'elle a été l'époque certaine de sa destru6tion entière.

Nous voyons même par tous les détails dans lesquels Cicéron entre à son sujet,

que de son temps cette Ville devoit être encore très - magnifique, puisque ce
fut d'un de {es Temples que Verres fit enlever une Statue de Diane, qui étoit
regardée comme un chef-d'œuvre de l'art, & pour laquelle les Segeilains avoient
tant de vénération qu'ils n'osèrent même y toucher, lorsque l'avare Préteur la fit
enlever de force par les Habitans de Lilibée. Tels furent les regrets ÔC le deuil
des Segestains dans ce désastre affreux, que toutes les femmes, les enfans & les

vieillards l'accompagnèrent en pleurs hors de leur Ville, après l'avoir parfumée
d'huile odoriférante & couronnée de sseurs (i).

Nous voyons encore dans le récit que Cicéron nous fait de cet événement, &C
ce qui rend l'adioii de Verres encore plus criminelle, que lorsque les Carthaginois
étoient en guerre avec les Segestains, & qu'ils vinrent ravager leur Ville , ils
emportèrent cette précieuse Statue à Carthage, mais que dans la suite, au temps
de la troisième guerre Punique, lorsque Scipion l'Africain s'empara de Carthage
& de tous les trésors qui y étoient rassemblés, il fit rendre aux Segestains la Statue
de Diane qui leur avoit été enlevée, & la fit reporter à Segejle.

Il paraît au reste que la Ville même de l'ancienne Segejle étoit éloignée de
quelque distance de l'endroit où l'on voit encore aujourd'hui l'antique Edifice
dont nous allons nous occuper, & qu'elle étoit beaucoup plus voisine de la mer.
Des fragmens d'anciennes Voûtes toutes délabrées, les restes informes d'un Théâtre,

qui à peine peut se distinguer, ainsi que des débris de Citernes, construites avec
des pierres d'une grande proportion, tout indique qu'il y avoit sûrement dans ce
lieu une Ville 6c une Ville considérable ; mais on n'apperçoit rien au milieu de
toutes ces ruines qui puisse faire reconnoître quelle en étoit la forme & la grandeur.

Tout ce que l'on peut voir, c'est que la situation en étoit peu avantageuse, étant
bâtie dans un terrein inégal Ô£ un Pays aride, tourmenté par tous les vents,
sans Fleuve, sans Port, & entouré de Rochers escarpés &C. sauvages.

(i) Quid hoc tota Sk'dia ejl clarius, quartz omnes Segeftanas matronas & Virgines convenijje cum Diana exponaretur
ex oppido ? Unxijse ungumtis., compkjse coronis & ssonbus. Thure odoribufque incenjzs , ufque ad agri sines profecucas essi.

Cicer. in Verrem. §. XXXV.

■

•



x*4           VOYAGE   PITTORESQUE

DIFFERENTES    VUES
DU     TEMPLE     DE     S E  G E S T E,

AVEC

LES  DÉTAILS   DE   SON ARCHITECTURE.

PLANCHES    SOIXANTE-SIX,
SEPT,    HUIT   ET   NEUVIÈME.

Vv'ÉTOITala droite de ces débris antiques S£ avant d'arriver à la Ville meniez
de Segejle qu etoit élevé ce superbe Temple que l'on croit avoir été consacré à
Céres ; c'est au moins la tradition du Pays, tradition fondée sur ce que Pusaee des
Anciens étoit, suivant Vitruve, de placer ordinairement les Temples & les Autels
qu'on élevoit à cette Divinité, dans des lieux retirés & solitaires (i).

Rien effectivement n'est plus abandonné èc plus isolé aujourd'hui que cet
ancien Edifice. Nous parcourûmes inutilement tout le Territoire qui l'environne
sans y trouver le plus petit vestige d'autres construdions antiques , sihon des
morceaux épars de matoni, mais si dégradés par le temps ., & si ruinés , qu'ils
sont presqu'arrondis comme des cailloux. Nous vîmes aussi quelques pièces de
Vases Grecs dans le même état, mais pas une seule pierre qui eût l'air d'avoir été

mise en œuvre, ni le moindre vestige de muraille & de construétion quelconque.
L'emplacement de ce Temple est tellement découvert & si aride, que les serpens

mêmes n'y trouveroient pas un asyle. Enfin on peut dire que Segejle est une
des Villes antiques les plus rainées de la Sicile, & dont on conserve cependant
par un hazard fort singulier, le Monument le plus entier. Il est bâti sur une
Eminence entourée de trois côtés d'un Ravin formé par un Torrent. Il est à croire
que cet Edifice a toujours été isolé, & qu'il fut bâti, comme nous l'avons observé,

hors l'enceinte de Segejle , & dominant la Ville où l'on descendoit par deux
Vallons.

Le Plan du Temple est un quarré long de cent soixante - dix - sept pieds sur
soixante - quatorze de large, formé de six Colonnes de face sur quatorze de
profondeur ; celles des angles sont égales aux autres pour le diamètre, qui est de

(i) Extra Mœnia. id fait conditum quod Cereris Templa fcmper in angulis ac fecejfibus, quo fréquenter hommes non
corifuebant j  ex  aniujua fuperjlitiofa  consuetudine  ( ut Vitmvius docet ) consirai filèrent.

Paselli, de Rébus Sic. L. VII, pag. 30 S.

-    •                                                                                                     six
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sîx pieds quatre pouces sur vingt-huit pieds six pouces de hauteur. L'Entre-
colonnement général est de sept pieds un pouce, excepté entre les deux Colonnes

qui formoient l'entrée, ce qui fait une différence de neuf pouces de plus, mais
qui devient presque insensîble. L'Entablement a dix pieds dix pouces de hauteur :
la proportion de cette partie de l'Edifice sembleroit devoir paraître lourde &C
masïive sur tout autre Ordre, 8>C cependant elle devient d'un excellent effet sur
celui-ci (i).

Le Fronton est d'un caractère (impie & fort surbaissé, ce qui fait que le Temple
n'a en tout que cinquante-huit pieds d'élévation, en y comprenant même les trois
degrés qui régnent au pourtour. Les Colonnes ont de dix à treize assises de pierres,

&: sont posées sur un socle qui ferme èc entoure le Temple, à l'exception de
l'entrée où ce socle est interrompu. Ce qui forme encore une singularité particulière
au Temple de Segefle , c'est que toutes les Colonnes portent une espèce de
tambour, qui excède le fût de la Colonne de deux ou trois pouces, &C dont elle
ést entourée dans toute sa hauteur.    <

Les Bossages conservés pour la commodité de la construétion existent encore
aux bases des Colonnes, & à beaucoup des pierres du socle &C des gradins du
Temple, qui ne sont point enterrées ; ces mêmes Bossages se retrouvent répandus
dans l'intérieur de l'Edifice, &C notamment on en voit encore à quelques pierres
du Fronton, ce qui sembleroit indiquer que ce Temple n'a point été absolument
terminé, ni même consacré , ôc" que c'est peut-être par cette raison-là même,
qu'il aura échappé aux incendies & aux pillages des Barbares, &: qu'ainsi isolé &C

éloigné de la Ville, il a, comme celui de Metaponte, survécu à la destrudion
totale.

Il ne manque à l'extérieur de ce Temple que quelques pierres du Fronton,
détachées & renversées, sans doute par quelque accident particulier» La séconde
Colonne de la face orientale ayant été endommagée par le tonnerre , elle a été
réparée autant qu'elle pouvoit l'être. La pierre est un tuf du même genre que
celle avec laquelle a été construit le Temple de Junon Lacinie , dont nous
avons vu les restes dans le Voyage de la Calabre près de Crotone. L'intérieur
de l'Edifice est absolument vuide ; on croirait cependant y entrevoir l'arrachement
d'un mur, si les pierres de taille qu'on y découvre avoient une direction plus
exacte.

(i) Les moulures dé l'Entablement ont en général peu de relief, mais ce qui forme le plus d'effet est
la saillie de cette Corniche, & en même-temps une inclinaison assez marquée, dans les larmiers
modillonnaires, qui ont de plus cet avantage de prévenir le retour des eaux sur le reste de l'Entablement,
Se par-conséquent les dégradations qu'elles occasionnent à la longue.

Vol IV.                                                                      Vy
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Nous cherchâmes a. l'entour du Temple, dans l'espérance d'y découvrir peut-être

quelques Fragmens d'Edifices , comme les Logemens des Prêtres qui dévoient en
être peu éloignés, mais nous ne trouvâmes, &c à quelque distance encore, que
deux morceaux de Colonnes lairTées au hazard, où l'on voit les entailles fabriquées

dans la pierre, à la manière des Anciens, pour en faciliter le transport. Au resle
le Plan géométral, les disférentes Vues, la Coupe &C les détails de ce Monument
dessinés ô£ mesurés avec une scrupuleuse exactitude, le feront mieux connoître

que toutes les descriptions que nous en pourrions faire, &C qui sont toujours sans
ce secours, sèches & imparfaites.

Le Gouverneur de Calatassmi eut l'honnêteté de nous envoyer sîx hommes
& trois grandes échelles, &C moyennant ce secours, malgré le vent épouvantable

qui s'étoit élevé & qui nous tourmentoit fort dans un lieu aussi isolé , notre
Architecte parvint jusqu'au sommet du Fronton, & vint à bout d'en mesurer
tous les détails. Pendant ce temps-là, un de nos Dessmateurs fut à quelque distance

prendre une Vue générale du Site & du Pays même où est entièrement abandonné

cet imposant Edifice, &: un autre en prit deux petites Vues plus rapprochées,
l'une prise latéralement, & l'autre dans l'intérieur du Temple.

A un mille environ du Territoire de Segesse, en tirant un peu vers le Nord,
l'on trouve des sources d'eaux chaudes & minérales. Il y avoit même autrefois
dans ce lieu appelle aujourd'hui Calameth, du nom d'un vieux Château Sarrafîn,
des bains qui étoient fort fréquentés, ainsî que ceux à'Hymère ëc de Sellnunte.
Ces eaux de Segesse ont de plus cet avantage que-, quoiqu'elles sbient très-chaudes

& également sulfureuses, ne pasfant point au travers des mines de sel, & n'en
étant point imprégnées comme les eaux d'Hymère, de Siacca èc de Sellnunte,
elles sont bonnes à boire, quand on leur a donné, le temps de se refroidir.

Strabon 6c Diodore font mention de ces eaux & de ces bains à'Egejle. Ce
dernier sur-tout, en parlant des Voyages ap Hercules fit dans la Sicile, dit que
lorsqu'il se trouva vers cette partie du rivage, des Nymphes vinrent lui osfrir de
prendre des bains pour se délaiser de ses voyages, & qu'il y avoit dans ce lieu
deux sources d'eaux chaudes, savoir celles A'Hymère & celles d'Egefle, du nom
des Villes qui se trouvoient dans le voisinage (i).

Si ces bains & ces eaux sulfureuses ont de quoi intéresser les Observateurs &
les Naturalistes, le Territoire de Segesse ne renserme pas moins de quoi piquer
la curiosité & exciter les recherches de l'Antiquaire. Souvent en fouillant dans les
environs de ce Monument, & sur-tout parmi les ruines & dans l'emplacement de

(i) Littus verb ipso peragrante calidas à Nymphis balneas serunt apertas suisse j quitus contraclam ex itïnere lajsitudinem

alkyaru. Bina cumjînt} altéra, Bymerenses, JS.gej>ann alter«t absuis dià&sunt, Diod. Sic. L. IV.
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la Ville antique, l'on a trouvé & l'on pourroit sans doute trouver encore de {es
anciennes Médailles.

Nous avons cru devoir en faire graver deux que l'on verra sans doute avec
plaisir réunies sur la même Planche & parmi les détails d'Architecture du Temple
de Segejle ; toutes deux en argent & de la plus grande rareté, ont été publiées
depuis peu par M. le Prince de Torremw^a, dans le nouvel Ouvrage qu'il vient
de donner sur les Médailles de la Sicile. Sur l'une des deux on voit une figure
d'Homme} courbée, tenant une palme dans une main, & à Ces pieds un Chien .
buvant à un ruisseau. Le revers représente un Guerrier conduisant d'une main un
Char de Triomphe ou Quadrige, &C tenant dans l'autre plusieurs Epis de bled 5 le
Guerrier est couronné par une Victoire, & dans l'Exergue, au-dessus du nom
2ETE2TA , il y a un Poisson.

L'autre Médaille porte vraisemblablement une Tête de Cires , désignée par
l'Epi de bled qui est à côté, & sur le revers un Homme également courbé, avec
des Chiens courants à {es pieds 8>C devant lui une espèce de Therme, tel que les
Anciens en plaçoient sur les grands chemins ou dans les campagnes (1).

L'on trouvera à la fin de ce Chapitre, dans le Fleuron qui le termine, quelques
autres Médailles de Segejle beaucoup moins rares. Le plus grand nombre au revers

d'une Tête inconnue, porte un Chien, ou courant ou en repos. Nous verrons "
dans les Notices sur les Médailles de la Sicile que nous aurons à, donner à la fin
de ce Volume, que cette Tête de Femme est regardée assez généralement comme

devant être celle de la Nymphe Egefla, ce qui faisoit allufîon, ainsi que le Chien
représente sur le revers, aux fables &C aux anciennes traditions du Pays.

Parmi ces Médailles de Segejle, une entre autres nous paroît être d'autant plus
curieuse, qu elle se trouve conforme aux opinions reçues dans l'antiquité, sur
l'origine même de Segejle, 8c" sur les anciennes prétentions de {es Habitans, que
leur Ville avoit été fondée par Enée , dans son passage en Sicile , & après la
destruétion de Troyes. Ausïi voit-on sur un côté de la Médaille, Enée j qui est
représente dans l'action de porter son père Anchife, & conduisant par la main
son fils Afcagne : une Tête à'AuguJle est gravée sur l'autre côté de la Médaille,
avec l'Inscription ErasTAitiN. Ce qui prouve d'abord qu'elle fut frappée du temps
dAuguJle , &C ensui te le desir que les Segestins avoient de faire leur cour à cet

( 1 ) Qui piimus ordine hac procéda in tabula } Numus eft.
maxima raritatis. Eumfervat J. Rotolo civis Jgrigendnus,

neque alibi similem inveni. Eft in eo vir nudus incuryus
folis tamen cothurnis cruribus teclis, e cujussinist.ro brachio
linteum , sive lorum dependet. Lava manu nodofum tenet

baculum dextera semori applkata , inter ejus pedes ftat

canis lambentisimilis. Ab alla parte conspicitur vir insistens

currui ab Equorum citatis Quadrigis traclo'y qui dextera
habenas régit, & spicarum manipulum sinistro brachio tenet.

Victoria fupervolans eum coronat : insraftat nomen Civitatis

2ETE2TA, & in imo excrgo Piscis.

Torre Muzza, pag. 61.
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Empereur , & même à tout l'Empire Romain , auquel ils fe saisoient gloire
d'appartenir, non-seulement par les liens de l'amitié & d'une alliance perpétuelle,
mais comme ayant une sorte de parenté avec le -Peuple Romain ; c'eft ce que
Cicéron annonce dans ce même Discours contre Verres, dont nous avons sait
souvent mention dans cet Ouvrage. Icaque Segejlanl non solum perpecua fociecace

acque amidcià, verum eciam cognatione, secum Populo Romano conjunclos esse
arbicrancur.                                                       j

Relie
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VOYAGE SUR LE MONT ERIX
E   T

DANS TOUTE LA PARTIE DU CAP BOEO,
LE  LILIBÉE  DES  ANCIENS,

E.N    PASSANT

PAR  LES  VILLES   DE  TRAPANI,  MARSALA,
MAZZARA et LES RUINES des TEMPLES DE SELINUNTE.

A PRÈS avoir pris &: desfiné toutes les Vues, levé tous les Plans que nous
pouvions délirer du Temple de Segesse , nous nous remîmes en chemin , &C
allâmes gagner Calatasimi, qui est à trois milles de là. Nous traversâmes, pour
y arriver, un riche Vallon où coule un petit Fleuve, qui paffoit devant & à
quelque distance de la triste Segesse. Calatasimi n'esl pas dans une situation
beaucoup plus gaie, quoique (es environs nous aient paru d'une grande fertilité 5
bâtie sur la crête de deux Vallons, elle relsemble un peu à l'extérieur à Centorbi3

petite Ville où nous avions pasfé, en descendant de l'Etna. Celle-ci efl moins
considérable pour l'étendue que Centorbi, & cependant beaucoup plus peuplée :
le nombre de ses Habitans monte, à ce que l'on nous dit, à environ dix mille
âmes. Le Gouverneur , auquel nous avions été recommandés , engagea des
Moines Franciscains à nous recevoir : mais malgré sa recommandation, ces bons

Religieux ne purent  nous offrir que de très-mauvais lits sur lesquels nous
Fol IF.                                                                      Xx



i7o        VOYAGE   PITTORESQUE
passâmes la nuit tant bien que mal, 6c après avoir, comme de coutume, fait en

public notre grand couvert.
Nous partîmes de Calatasimi à la pointe du jour ( i ). A quelque distance de cette

petite Ville, le Pays change tout-à-coup &C devient sec &C inculte, jusqu'aux
approches du Mont Erix, aujourd'hui Monte San Giuliano. Ce lieu , célèbre
dans l'antiquité, ne présente plus aujourd'hui qu'une Montagne nue, stérile &;
isolée de toutes parts, d'où l'on découvre la Vue de Trapani & des petites Mes
qui sont limées à cette extrémité de la Sicile. Nous y arrivâmes pour dîner,
après avoir fait vingt-quatre milles tout d'une traite.

*—Tfcdft^----TSdii^----V&ÏF— ~t&ils—--VBtg'      VMltp— -S&lii?------<S*gf        V&&------H5^—----'Osa?--—Vi.t&—~1W#------VÛ1&------VÉlt^------«*#------*&&?------*m&-------Vm&-^*

VUE   DU    MONT    ERIX
E   T

DES    SALINES    DE    TRAPANI.
PLANCHES    SOIXANTE-DIXIÈME

ET    SOIXANTE-ONZIÈME.
J. R A P A NI, autrefois Drepanum, fut bâti l'an de Rome 49 3 par Amilcar,
Général des Carthaginois, pour y loger les Habitans de Motia, lorsqu'ils furent
chassés de leur Ville par les Siciliens dans la neuvième Olympiade. Il sembleroit,
en y arrivant, que cette Ville est entièrement séparée & détachée du Continent,
sur-tout lorsque le Sciroco ou vent du Midi couvre la plage basse des eaux de la
mer : elle est alors totalement entourée d'eau, à l'exception de la chaussée qui

(1) Quelques Auteurs ont pensé que ce lieu de
Calatasimi a été autrefois construit sur les ruines
de Longurium, ancienne Ville que l'on trouve placée
sur l'Itinéraire à'Antonin dans cette partie de la
Sicile, entre Hiccara &c LUibéc. Cette opinion paroît
d'autant plus incertaine, que sur ce même Itiné-
raire, l'on trouve le nom d'une autre Ville ancienne,
ad Olivam , citée après celle de Longurium, &; que
rien n'indique si c'est l'une plutôt que l'autre qui a
formé la Ville moderne de Calatasimi. Cela est au-
reste allez peu important a savoir : ce que l'on peut
dire de plus certain sur cette petite Ville, c'est
qu'elle doit sûrement son origine aux Sarrasins, ce
nom de Calata ayant été donné souvent par cette
Nation , comme nous l'avons- déjà observé, à
beaucoup de Villes bâties sur des endroits élevés.

Tout le Canton qui l'environne, & qui portoit
anciennement le nom â'Ager Sakmitanus , étoit
regardé & est encore un des endroits les plus abon-
dans de la Sicile, se trouvant arrosé par plusieurs
petites rivières qui y portent la fertilité. La véné-
ration que ses anciens Habitans avoient autrefois
pour la mémoire d'Ene'e est sans doute ce qui les
avoit engagés à donner a deux de ces rivières les
noms de Scamandre & de Simoys, Fleuves de la
Tmade si connus, &c que ces deux petites rivières de
Sicile portent encore aujourd'hui. Prœdicla intervalla.,
dit Olivier , plane ducunt verfus oppidum Salemi
tractum , auo adverfo flumine Simoente aseenditur., j'uxta
quemsitum eftprœdiclum Caltasimi oppidum, ac seracijfimus

fane eft sru«iferorum arborum , maxime vero olearum ager
Sakmitanus. Cluverius, L.I, chap.XII.

-2f-Ju
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traverse les Salines. Cette situation nous rappella celle de Gallipoli dans la Terre
d'Otrante, à laquelle elle ressemble parfaitement.

Ce sont ces Salines de Trapani qui font actuellement toute la richesse, &
le commerce principal de cette Ville. Le sel s'y fait par évaporation ou par
déisication, comme dans la Pouille, mais sans le secours de l'eau douce. Sur la

plage basse, &presque de niveau à la mer, on fabrique de petites chaussées, d'un
pied d'élévation, qui parquent &C renferment des espaces quarrés de différentes
grandeurs, &C se communiquant les uns aux autres.

C'est dans ces espèces de fosfes que se forme le sel, 8£ le moyen que l'on
employé pour cela esfc fort simple. On introduit l'eau dans les séparations les
plus voisînes de la mer 5 elle y reste exposée à la grande ardeur du soleil, diminue

de volume &C acquiert en proportion plus de parties salines. Au bout d'une
quinzaine de jours on la fait pasfer dans des séparations plus petites, où elle
reste également à l'air pendant le même espace de temps, & enfin successivement
jusqu'à ce qu'étant arrivée dans les fosses les plus resserrées, &C ayant, acquis par

une évaporation continuelle une plus grande quantité de sel, elle le dépose dans
une épaisseur d'environ deux pouces sur cinq pouces d'eau : on lève alors le sel
que l'on entasse, ÔC dont on forme des masses pyramidales, que l'on laisfe plus
ou moins se durcir dans les dehors des Salines, &C que l'on transporte ensuite
pour le mettre dans le commerce.

Le sel de Trapani esfc blanc, mais très-âcre, aussi l'employe-t-on de préférence

pour les salaisons de poissons. Ce n'est pas, comme dans la Pouille, pour le
compte du Roi que s'exploitent ces Salines, il en retire seulement les droits
de sortie , droits plus considérables que le prix même du sel, qui est presque
réduit à rien. L'abondance prodigieuse qui s'en fait sur toute cette Côte est
d'un grand avantage pour la salaison des Thons, dont on fait une pêche &C un
commerce très-considérable à Trapani Nous arrivâmes malheureusement trop
tard pour être témoins de cette pêche , qui est très - curieuse à voir, mais on
en peut trouver des détails dans plusieurs Voyageurs. Nous apprîmes seulement

que le Thon qu'on prend dans ce Pays est beaucoup plus grand que celui que
nous prenons entre Marfeille & Cette, & qu'il y est beaucoup plus abondant,
puisqu'une seule Madrague de Trapani a valu cette année, tous frais déduits,
cinquante mille écus (1).

(1) La pêche du Thon est un des plus grands
amusemens des Siciliens pendant l'été ; la salaison
& l'envoi qu'ils font à l'Etranger de ce poisTon,
est une des premières branches de leur commerce.

&
Ce poissbn ne paraît dans la Sicile que sur la fin
de Mai ; c'est alors qu'on prépare les Tonnams pour
les recevoir : c'est une espèce de Châiïèau aqua-
tique construit à grands frais de filets très-forts.
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Les vaiiîeaux Suédois , Anglois & quelques François viennent faire leurs

approvisîonnemens de Tel de Trapani, que l'on employé pour saler le poisson, mais
celui de Sardaigne est préféré pour les autres salaisons.

Malgré les inconvéniens de l'odeur, & des évaporations malsaines qui s'exhalent

nécesTairement pendant les chaleurs, des terreins bas &C arrosés, où sont placées

ces Salines de Trapani, cette Ville est si élevée que l'air y est vif & excellent.
Il n'est pas sans vraisemblance que l'on ait attribué à cette qualité d'air pur &
salubre la beauté des Femmes de Trapani, si célèbres, si vantées autrefois, &
qui k sont même encore actuellement par plus d'un Voyageur , quoiqu'elles
n'aient cependant rien aujourd'hui de plus remarquable que dans beaucoup
d'autres Villes d'Italie 3 &C peut-être moins. Ces traits réguliers, ces beaux prosils

grecs existent bien dans quelques endroits de la Sicile , mais bien plus dans
l'intérieur même de risle que sur les Côtes & dans les Villes maritimes, où le
mélange des différentes Nations les a depuis long-temps fort altérés. Quoi qu'il
en soit , l'on peut croire que cette conformation heureuse de la nature , en
supposant, comme il est vraisembiable, qu'elle ait existé, n'aura pas peu contribué
à l'idée que les Anciens eurent autrefois d'élever près de Trapani, sur le Mont
Erix,xm Temple qu'ils consacrèrent à Vénus3 &c qui devint un des plus célèbres
de l'antiquité.

Trapani est aujourd'hui regardée comme une des premières Villes de la Sicile,

&C même comme une Ville de guerre. Le Roi y nomme un Gouverneur, qui
est toujours un 'Osficier-Général ; il y a des Troupes, des bastions, & la porte
de la Ville se serme tous les soirs. Le Port de Trapani est, après ceux de Syracufe

Ô£ de MeJJlne, un des plus fréquentés de l'Isle. L'intérieur de la Ville est joli,

attachés au fond de la mer par des ancres Se des
morceaux de plomb très-pesants.

On place toujours ces Tonnaros dans les passages,
au milieu des rochers & des Mes que le Thon
fréquente davantage. On a soin d'en fermer pres-
que entièrement l'entrée avec des filets 5 on n'y
laisse qu'une petite ouverture, qui est appellée la
porte extérieure du Tonnaro, elle conduit dans la
première chambre, ou, comme ils la nomment,
dans la folle. Dès que le poiiTon y est entré, les
Pêcheurs, qui sont en sentinelle dans leurs bateaux,
ferment la porte extérieure de la salle, qu'ils appel-
lent l'antichambre , & en faisant du bruit sur la
surface de l'eau, ils y amènent bientôt le poiiTon.
Dès qu'il y est entré, la porte intérieure de la salle
se referme, & on r'ouvre l'extérieure , pour y
admettre une plus grande quantité de ces poissbns.

Quelques Tonnaros ont beaucoup de chambres
différentes qui ont divers noms, le sallon, la salle
à manger, Sec, mais la dernière est toujours ap-
pellée la chambre de la mort ; elle est composée
de filets plus forts & d'ancres plus pesantes que
les autres.

Dès qu'on a rassemblé une quantité sushTante
de Thons, on les chasse de toutes les autres cham-
bres dans celle-ci, & alors le massacre commence ;
les Pêcheurs &: quelquefois aussi les Spectateurs
armés d'une pique ou d'un harpon, attaquent de
tous côtés le pauvre animal, qui est sans défense,
&; qui, se livrant au désespoir, frappe l'eau Se les
bateaux avec beaucoup de force , Se se heurte
quelquefois lui-même contre les rochers Se les
ancres.

Brydone , Tom. II3 pag. zyp.
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bien bâti &: renferme une population atTez nombreuse , que l'on fait monter à
dix-huit ou vingt mille âmes. Les Eglises que nous fûmes voir ne nous offrirent
cependant rien de bien curieux. On nous montra dans quelques-unes des Tableaux

de Carrera, Peintre originaire de cette Ville, qui avoit assez étudié la manière
de Paul Veronefe , mais qui s'étoit trompé dans les moyens de l'imiter ; il a
heurté avec dureté ses ombres & Ces clairs, au lieu de peindre avec la franchise
de son modèle ; ses couleurs ont poussé au noir, ÔC ses Tableaux, faits, il est vrai,
avec liberté, sont sans correction 8c sans harmonie. Nous trouvâmes, en nous
promenant dans la Ville, trois Statues pédestres, en marbre, une de Philippe V,
une de Victor Amédée, èc une autre de Charles de Bourbon.

Indépendamment de la pêche du Thon &; de la vente de leur sel, les Habitans
de Trapani s'occupent encore à d'autres, genres de commerce , qu'ils doivent
autant à leur indushïe qu'à la polition de leur Ville sur le bord de la mer. Un
de ceux qui leur est le plus avantageux, & dont on peut dire qu'ils sont les
Inventeurs, c'est l'art de graver & de sculpter la partie nacrée des coquillages,
sur lesquels ils représentent des sujets assez délicats, dans le genre des Camées

antiques ; ils en forment des bracelets ou des boîtes , parmi lesquels nous en
trouvâmes plusieurs vraiment agréables : ces sortes de petits ouvrages sont fort
recherchés. Ils travaillent ausïi avec beaucoup d'adresfe le corail que l'on retire
près des Côtes de la Sicile, ou de celles de Sardaigne èC d'Afrique. L'on en fait
à Trapani difFérens ornemens &: plusieurs espèces de. bijoux qui se transportent
dans difFérens Pays.

N'ayant au surplus rien- trouvé dans cette Ville qui méritât de nous y arrêter,
malgré l'honnête &C excellente réception du Prince de Paceco , qui en étoit
Gouverneur , ÔC auquel nous avions été recommandés , nous en partîmes le
lendemain matin : mais avant de quitter le Pays, nous voulûmes parcourir les
environs de Trapani, & particulièrement cette Plage tant célébrée par Virgile,
sur laquelle il fait arriver son héros, lorsqu'une tempête l'oblige de relâcher en
Sicile, près de Drepanum. Nous étions curieux de voir l'endroit même où Enée
fut reçu par Acefles, son ami & son allié, & où enfin , après avoir fait des
sacrifices sur le Tombeau de son père, il fait célébrer des Jeux en son honneur.

Toutes ces deseriptions sont fort intéresfantes à lire dans Virgile, mais rien
absolument ne rappelle sur les lieux ni la Ville fondée par Enée, ni le Tombeau
à'Anchise, ni les bosquets sacrés dont il étoit entouré :*rien n'est plus désert,
plus aride &C plus découvert que tous les environs &: le Territoire entier de
Trapani, où l'on peut à peine rencontrer un arbre & quelque ombrage, tel
enfin que (es Habitans ne connoisfent de fruits ÔC de légumes que ce qu'ils en

Vol. IV.                                                         Yy
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peuvent faire venir par mer, ou ce que des mulets leur en apportent par terre
à 'grands frais. On peut dire que Virgile paroît bien plus vrai dans la description
qu'il fait des lieux où Enée ordonna des Fêtes &£ des Jeux en l'honneur de son
père, & Ton voit encore à sseur d'eau, l'Isse où étoit plantée la branche de chêne

qui étoit le but de la course des Galères (i).
L'on vient de bâtir depuis peu un Môle, dans le même lieu où les Romains,

lors de la première guerre punique, en construisirent un pour joindre cette petite
Isle au Continent, &C faciliter ainsï l'attaque de Drepanum. Les Grecs appelloient
cette Isse Palios, les Romains Colombara, aujourd'hui elle porte encore ce même

nom. Tout près de là l'on voit les restes d'une ancienne Tour , & en avant
quelques Rochers à sseur d'eau, appelles dans le Pays Scoglio di malconfiglio.
Cest-là , dit - on, que fut tenu le Conseil terrible, où l'on résolut le massacre
des Vêpres Siciliennes.

^■jXs H| || \ Jw^^t.i<n<^siii^4TTm^s^^'l'l"lll'^^^^'TT1'f™f^:'*^'''ll'"l':''^i   Ti.l JILlllIT/ni1TTil'','ILimyilïl " JTTWTinssin-sST? 1 1 I I Jirr"'.-FMITjfiWniSftrr<]ill]l JsiL™VllJlll^<ii^%»TWltwUS.^^ii«iiii^.fflliiiiMiii^T^;iimT.s^i,Wi 'WnJI^.
'   *S—jgacÉ-—ss^--1--^!^-—vuii^-—«s#-----'s*iip-—w*#------•*»>&-----wa^-----*xà&—"-w**^------^i^-----•oûiît-----vanfr'—sattf-----ssa**-"-^aty—' ■Maiy-=y

VUES  PRISES  SUR LE  SOMMET
DU     MONT     ERIX.

PLANCHES   SOIXANTE-DOUZIÈME
ET    SOIXANTE-TREIZIÈME.

JN10 U S montâmes de là au Mont Erix, où étoit autrefois ce Temple de Vénus,

bâti par Erix, fils de Butes & de cette Déesse 5 Temple qui devint ss fameux dans

l'antiquité, que Vénus en prit le surnom d'Ericine. Minos le décora de superbes
Sculptures , &C l'enrichit de tant d'osfrandes, qu'il en fut regardé comme le
Fondateur (i).   '

Nous retrouvâmes bien le chemin tortueux &: escarpé qui, suivant le rapport

(1) EJl proculïn pelago faxum, spumantia contra.                             Campus, & apricis ftatio graùjjima Mergis
Littora quoi tumidis fubmerfum tunditur olim                            Hic viridem JEneas frondemi ex ilice metam
Fluclibus j hiberni condunt ubifidera Cori :                                Confthuit signum nautis Pater : unde reverti
Tranquillo silet} immotaque attollitur unda                   \           S cirent ,& longos ubi circumsseclere curfus.

Eneid, Lib. V, vers îif.
(1) La grande antiquité de ce Temple a rendu le nom de ses Fondateurs bien incertain ; les plus anciens

Auteurs ne sont pas même d'accord sur ce point ; mais si l'on en croit Diodore, ce fut Dédale, ce célèbre
Sculpteur Athénien, qui, fuyant la colère de Minos &c s'étant retiré en Sicile, orna le Temple de Vénus
des ouvrages les plus magnifiques, rendit praticables par des travaux immenses, les chemins qui y
conduisoient, & enfin fit présent à la DéesTe d'un Bélier en or qui fut regardé comme un prodige de
l'ait. Arietem quoque aureum Feneri, & Erici Templo , tant eleganti artisicio fculpsit, ut yiyus prope ab omnibus putaretur.
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de Polybe, rendoit les abords du Temple très-difficiles, mais à peine pûmes-nous
voir le moindre veslige du Temple de Vénus &C de la Ville A'Erix qui, ainsi que
le Temple, étoit également bâtie sur la sommité de la Montagne (i). Quant au
chemin, il se prolonge èc règne sur le penchant de cette Montagne, & jamais
il n'y eut effectivement chemin ni plus rapide ni plus périlleux. Arrivé sur le
sommet, l'on y trouve une plate-forme assez étendue & prodigieusçment escarpée
dans quelques endroits : c'est-là où sont situés les relies du Temple, ou plutôt
les ruines d'un Château Sarrafîn de la forme la plus gothique, à la place même
où étoit, dit-on, le Temple de Vénus. Il n'exille plus maintenant dans ce lieu
&: à la place de ces superbes Parvis, de ces belles Sacrificatrices dont les Anciens
nous ont fait de sî magnifiques descriptions, que de malheureux prisonniers aulïi
laids que leur prison. On y montre bien aux Voyageurs une espèce de caveau
que l'on baptise du beau nom de puits de Vénus, mais qui n'est autre chose
qu'une vieille citerne , qui aura sans doute servi autrefois pour l'usage de la
Garde Sarrafîne.

Tout cela est û pauvre & si misérable, que fî la Montagne eût pu changer
de place, nous aurions imaginé que le lieu même & l'ancien emplacement de
ce Temple ont absôlument disparu. Cependant quelques relies de Constructions
colossales que l'on apperçoit encore, &: qui ont servi de fondemens à cette vieille
Forteresse, ne peuvent laisser douter de leur. antiquité. On nous fit voir aussi
chez un Particulier, auquel nous avions été adreisés, un recueil de Médailles
avec des Inscriptions grecques, qui ont été découvertes dans le lieu même. Elles
représentent toutes des Têtes de Vénus, & pour revers différens attributs, des
Animaux, des Crabes, des Chiens, des Oiseaux. Il y avoit aussi chez le même
Habitant nombre de Vases funèbres , &C d'autres Monumens de ce genre avec
des caractères grecs, qui étoient, suivant toute apparence, les noms de la Fabrique
ou du Fabricateur.                                                                                ,

Rien n'étoit moins séduisant &C moins curieux que tout ce que nous étions
venu chercher sur le haut de cette Montagne ; ne voulant point cependant quitter
les relies d'un Temple de Vénus, quoique dans le plus affreux délabrement, sans
en emporter au moins quelque souvenir, nous nous déterminâmes à delïlner le vieux

Château gothique qui l'a remplacé, malgré sa laideur & sa pauvreté, & nous le
prîmes même de deux côtes opposés avec la Vue de Trapani pour fond, la Mer,
àc toutes les Mes voisines du Cap Lllïbée, jusqu'à celle appellée Maretimo.

(1) Eux Mons eft ad mare, in eo Sicilite latere quoi ltal'iam sséclat , inter Drepana & Panormum : qua Drepana
çonùngit màgis inaccejsus, omnes Siciiu montes,prêter ./Etnam, longe fuperans. Habet hic in verticeplaniùem cui immolha
ejl Veneris jEdes j omnium sine controversiâ, qua, totâ hac Insulâ speclantur, & divitiis & reliquo cultu longe clarijjlma.
Vrbs fui ipsum verticem posita eft, asçenditurque ad illam longâ admodum & dissicili via. Polib L.I, ch. LVI.
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Une petite Ville moderne, Trapani del Monte, est bâtie sur le penchant de

la Montagne, aujourd'hui appellée Monte di San Giuliano. Nous fûmes curieux
de nous y arrêter un moment : mais qu'elle remplace peu l'ancienne Erix, 6c
combien tout ce que l'on y rencontre est éloigné de l'idée que l'imagination peut
s'en être formée ! Quoique l'air y soit excellent, & le climat délicieux, nous ne
trouvâmes pas même, dans les Habitans, cet air de fraîcheur & de santé , cette
belle conformation qui semblent en être les suites : nous n'y vîmes de toutes
parts que l'empreinte de la misère : les femmes sur-tout, dont presque tous les
Voyageurs nous ont vanté avec enthousiasme , l'extrême beauté & la régularité
des traits, n'y sont pas plus à remarquer qu'à Trapani ; toutes y sont, ou
nous parurent au moins malpropres &c laides, parce que la misère est toujours
laide.

L'on trouve dans Athénée le récit d'une singulière superstition des Anciens au

sujet de ce Temple à'Erix. Comme on avoit remarqué, dans certains temps de
l'année , que des milliers de colombes venoient s'établir dans le Temple , &L
disparoissoient ensuite, l'on croyoit que l'oiseau, qui faisoit toujours partie du
cortège de Vénus, annonçait■, en fuyant, l'absence de la Déeise , & qu'elle étoit
allée voyager dans d'autres climats, C'étoit un temps de deuil pour tout le Pays ;
mais dès que les colombes reparoisfoient, l'on voyoit alors la joie renaître de
toutes parts, le Peuple ne doutant plus du retour de Vénus ; les fêtes &C les
cérémonies recommençoient dans ce moment avec une nouvelle ferveur , les
Victimes se présentoient d'elles-mêmes à l'Autel, &C les plus belles Femmes de
l'univers en étoient les Prêtrenes.

Ce Sanctuaire de la Religion des Anciens fut respecté même par les Carthaginois,

à l'exception à'Amilcar, qui fut puni, disent les Historiens, pour en avoir enlevé
les trésors. Le Temple de Vénus fut de nouveau enrichi par les Romains. Strabon
dit que le Sénat avoit ordonné une imposition sur dix-sept Villes, pour fournir
à son entretien, & payer deux cents Soldats destinés à le garder nuit & jour. Le
Temple à'Erix étoit enfin dans une telle vénération à Rome, que les plus graves
Sénateurs , déposant leur sévérité accoutumée , venoient se mêler parmi les
Femmes étrangères, ÔC y apportoient leurs offrandes, pour s'en rendre la Déeise

propice (i).

(i) Parmi plusieurs détails que l'on trouve dans Failli sur cet ancien Temple du Mont Erix, un des
plus intéressans est la découverte qu'il asfure avoir été faite de son temps, d'une partie de l'antique
pavement du Temple , orné & couvert de Mosaïques de disférentes couleurs. LapilMis diversi coloris
tcssdatam. L'on découvrit a/ussi une Inscription gravée sur un Marbre, où on lisoit, Dca. Feneri Ericinn
dicamm. Fazelli, de Erice Monte, pag- *97-

Nous
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Nous quittâmes enfin^ cette Erix moderne , qui, malgré toute sa misère,

renferme cependant encore neuf mille Habitans, mais tous plus pauvres & plus
sauvages les uns que les autres. L'ancienne Erix fut détruite par Amilcar, qui
dans la première guerre punique, l'an de Rome 493,, en transporta les Habitans
à Drepanum qu'il venoit de bâtir.

De Trepanï à Marsala, le Pays s'applanit, les Montagnes s'éloignent, ô£ les
rives de la mer presqu'entièrement couvertes de salines, ne présentent plus qu'une
planimètrie immense d'un aspect triste ôt monotone. Un des premiers endroits
que nous rencontrâmes sur notre route est une petite Ville appellée Paceco,
connue dans le Pays par de très - bon vin muscat, que l'on y fait à l'imitation
de celui de Syracufe, mais moins liquoreux. A douze milles de Trapani, on
apperçoit à un demi-mille en mer, l'Isse de San Pantaleone, où étoit autrefois
l'ancienne Ville de Motya, bâtie, à ce que disent les Historiens, par Hercules,
en l'honneur d'une Sicanienne qu'il avoit aimée, & qui portoit ce nom. Cette Ville

de Motya devint une des plus fortes Villes qu'eurent les Carthaginois en Sicile,
èc une de celles qu'ils défendirent avec le plus de courage & d'opiniâtreté, au siége
qu'en fit Denys le Tyran dans la quatre-vingt-treizième Olympiade. Les Historiens,

& Diodore de Sicile entre autres, rapportent que, pendant la durée de ce siége,
le courage & l'acharnement des Habitans à défendre leur Ville furent extrêmes :
ils avoient, dit l'Historien, imaginé de faire attacher & suspendre à de longues
poutres, semblables à des mâts de vaiiîeaux, de fortes tables, sur lesquelles des
Soldats avec des torches allumées mettoient le feu aux tours & aux machines des

Assiégeans (1).

Le terrible Denys avoit fait de son côté construire depuis la terre ferme
jusqu'à Tille, une Jetée Se un Môle, pour faciliter les approches de la place 5
ce fut à ce siége que l'on fit usage pour la première fois de la catapulte, dont
l'effet effraya tellement la Flotte à'Imilcon, qui s'étoit avancée proche du rivage,
que contraint d'abandonner l'avantage qu'il avoit sur la Flotte de Denys, il se
sauva jusqu'en Afrique, n'ayant imaginé aucun moyen d'échapper à des traits &
à des armes contre lesquels on n'avoit point encore de défense. Enim vero
magnum terrorem incutiebat nova tormenti tam violenti species, nunquam ante eam

tempeflatem inter mortales vifa.

(l) Sedvinceregloria contendentes oppugnantem hossem,

primum longijjiinis malis antennas illigatas tabulads ins-
truunt, in quas milites armatos disponunt, quos tunes
hqssium verfuSj & in machinas intortis antennis cxtemplo
porrïgunt. Illi mox saces Jluppis illigatis incensas, piecque
illitas in machinamenta hosiium jaciare non dejlstunt, ssam-

Vol IF.

mamque celeruer materia comptât. At Siculi incendia
conspeclo repenti auxilio undique accurrunt, ignemque jam

a/te fevire conantem exànguunt, ajjiduo arietum coneussk

magna metnium pars prolapfa , procubuit , concurfuque
srequenti ad eam ruinam utrinque saclo j hinc irrumpendo >

Mine rejijlendo cenamen atrox committitur. Diod. S. p. 41 j.

Zz
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Ce fut à ces redoutables machines de guerre que Denys dut le salut de sa

Flotte : elle s'étoit trouvée pressée au point que pour la sauver du danger detre
brûlée, il avok fait tirer les bâtimens à terre, pour les dégager, & pouvoir les
remettre à flot à quelque distance de là. Ce fait rapporté par Diodore, serviroit
à prouver quelle étoit la petitesse &C la légèreté des vaiiTeaux des Anciens ,
puisqu'il esl dit que les plus gros «le ces vaisseaux portoient au plus cent hommes
èc quatre charriots. Toute la rive de cette partie de la Sicile est. esfectivement
très-susceptible d'une pareille opération, attendu qu'elle est extrêmement basse,

&C que tout l'espace d'eau qui se trouve entre les deux Isles n'a pas plus de cinq
à sîx pieds de profondeur.

Nous prîmes un bateau pour aller voir cette Iile de San Pantaleone, une
des plus étendues de toutes celles qui sont situées le long de la Côte, à cette
extrémité occidentale de la Sicile : elle nous parut avoir un mille de long, sur
environ un demi-mille de large. Il y a quelques années que cette Isle faisoit partie
des biens des Jésuites dans la Sicile, mais maintenant elle appartient au Roi.
Nous cherchâmes vainement des vestiges de l'ancienne Ville de Motya, à peine
pûmes - nous rencontrer quelques débris informes , quelques fragmens de
Construdion antique , dont on avoit formé un bastion moderne , presque
totalement détruit. Nous vîmes cependant une grande quantité de matoni, épars
dans les champs, des débris de Vases grecs de la plus grande finesse j & sur une
pierre brute de deux pieds de haut sur quinze pouces de large, nous trouvâmes
une Inscription où l'on pouvoit appercevoir la forme de quelques caractères
Puniques, ce qui ne sussîsoit pas pour fixer nos idées &C nos incertitudes sur la
situation de cette ancienne Ville (i).

Les Paysans qui travailloient dans les environs nous dirent que souvent ils
rencontraient des Armures antiques , ainsi que d'anciennes Monnoies d'argent
6c de cuivre, ils nous en vendirent deux, l'une Carthaginoise, ayant d'un côté
une Tête de Femme d'un fort beau cara&ère, &C au revers un Cheval 5 l'autre

(1) Cela n'est point étonnant, puisquc d'après
des recherches nouvelles, dont parle le Prince
Toiremuna dans son Ouvrage sur les Inscriptions
Siciliennes, la Ville de Motya ou Mo\ia n'étoit
point située dans cette Isse de San Pantaleone, mais
dans une autre Isse voisine que l'on appelle Altavilla
ou Burrone.

» Mo\ia una délie piu antiche citta di Sicilia,
» è stata oggetto di varie contradizioni fra i Scrit-
«tori, cosi antichi, comemoderni, délia storia
« di nostra Isola. Tutte le di loro diverse opi-
» nione  furono  ra^colte  da Hlippo  Cluverio.

> Skïl. Anùau. LU. II, cap. I. Dalle ragioni exporte
. da questo célèbre Geographo ben si riconosce,
> che preferibile a tutte le altre, la sentenza di
1 quelli esser deve, che la stabiliscono in una délie
• Isolette vicine alCapo Litibeo. L'Abate Giamba-
. tista Carufo pero assistito del chiarissimo Signor
1 Marchese di Giarattana D. Girolamo Settimo,
' détermina quest'Isola essere stata non gia quella
di S. Pentaleo, ma l'altra di Altravilla o sia del

1 Burrone «.

Memor. Storiche di Sicïlia3 Tom. I, Lib.IV,
pag. 117. Torrent.pag. 275.
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pièce de Monnoie étoit de Syracufe, mais presqu entièrement effacée. Us nous
donnèrent aussi des fers de lances &C de javelots &C des traits de bronze. Parmi

les fers de lances, il y en avoit de fort extraordinaires 3 ils étoient en forme de
cône allongé, avec une pointe en arrière de chaque angle, ce qui devoir rendre
l'extraction de cette arme très-difficile Ôt" la blessure mortelle.

Ne trouvant donc rien d'intéressant à voir dans l'Isle de San Pantaleone, nous

nous rembarquâmes pour gagner Marsala, qui est sur la Côte à six milles plus
loin. C'étoit autrefois la Ville &C le Port de Lilibée , la principale Place des
Carthaginois en Sicile, celle qui ne leur fut jamais prise, la seule qui résista à
Pyrrhus, lorsqu'il passa en Sicile l'an de Rome 41 j ; celle enfin que les Romains
assiégèrent cinq années sans pouvoir s'en rendre maîtres, &C qui ne leur fut cédée

qu'après la victoire navale de Lutadus. Cette bataille célèbre dans l'histoire, se
donna près de l'Isle Agades, aujourd'hui Maretimo, qui se trouve vis-à-vis
Marfala, & semble être la clef de ce Port immense (1).

Le Port de Lilibée est formé par des rochers, des Isles basses, des langues de
terre &C des bancs de sable, qui vont en se croisant, &C brisent la vague de toutes

parts : sa forme est un vaste demi-cercle, où la mer paroît toujours tranquille.
Rien n'est plus exact que la description que Virgile fait du Port de Lilibée > en
disànt que les rochers à sseur d'eau & les bancs de sable en rendent le passage
dangereux ; èc effectivement si au lieu de doubler les Isles, on veut se tenir près
de terre, & traverser le Port, les mêmes bancs de sable, qui en faisoient un Port
assuré, en rendent la traversée périlleuse. Ce fut de Lilibée que sortit la Flotte
formidable que commandoit Scipion l'Africain , lorsqu'il partit pour l'Afrique
dans la séconde guerre punique, l'an de Rome 3-48.

La beauté de ce Port le fit appeller Marfala par les Sarrasîns, ce qui dans leur
Langue veut dire Port de Dieu ; mais de cette Rade immense, de cette Ville jadis
imprenable &C d'un lieu aussi célèbre dans l'antiquité, il ne reste pas seulement
le moindre vestige , ni la moindre ruine intéressante.

Rien à coup sur n'a l'air moins imposant que la Lilibée moderne, bien que

(1) Les détails du iîége de Lilibée &c de la bataille
qui se donna alors entre les Romains & les Car-
thaginois , sont intéresians à lire dans Polybe. Ce
fut, comme on sait, cet événement qui termina
la première guerre punique, l'an 511 de la fonda-
tion de Rome 8c deux cents trente-deux ans avant
J. C. Elle ayoit duré vingt-quatre ans. La victoire
complète que le Consul Lutadus remporta sur les
Carthaginois rendit les Romains les arbitres de la
paix, dont les conditions principales furent que
les Carthaginois sortiroient de la Sicile &c leur

livreroient toutes les Villes qu'ils possédoient;
qu'en outre ils payeraient dans l'espace de vingt-
deux ans mille deux cents talents Euboïques, d'argent,

ce qui étoit alors une somme prodigieuse, 8c
montoit à environ iîx millions quatre-vingt mille

• livres de notre monnoie. Cependant le Sénat voulut
encore à Rome que les Carthaginois donnâssent
mille talents de plus sur-le-champ, & que les
mille talents restants seraient payés dans l'espace
de dix ans au lieu de vingt-deux. Vingt-quatre ans
après la guerre recommença.
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l'on vienne d'y construire tout récemment de nouveaux bastions. Cependant,
elle ne laisse pas que detre étendue èC peuplée ; on y compte vingt-cinq mille
Habitans. Nous n'y trouvâmes au reste d'antique que quelques vertiges des
anciennes murailles au couchant de la Ville 3 elles étoient construites de morceaux

de pierres ri énormes, qu'il devoit être effectivement imposslble qu'avant l'invention
de la poudre aucune machine pût les ébranler. Il y avoit au-devant de ces murs
des folles profonds de quarante pieds de largeur, taillés dans le roc , dont il existe

quelques parties qui servent encore de fortifications.
On ne trouve absolument rien de l'ancrage , ni de l'ancien Port de Lillbée,

dont il ne reste que la forme. On n'y peut même plus naviguer qu'avec de petites
barques. Peu profond de sa nature & négligé depuis tant de temps, ce Port a
été dans le seizième siècle absolument détruit par Dom Juan d'Autriche, qui, ne

pouvant le défendre, ne voulut pas le laisser ouvert aux attaques &: aux invasions
des Barbaresques ; aussl se trouve-t-il aujourd'hui réduit à une (impie Rade, où
l'on vient charger le Thon qui s'y pêche &t la cendre de soude, que Ton y apporte
en abondance. Ce sont presque les seuls objets de commerce de cette partie de
la Sicile, ainsi qu'à Terra Nuova & aux Scoglletti, petites Mes situées le long
de la Côte méridionale de l'Isse.

C'est au mois de Mars que l'on sème la soude ; cette plante a la côte du sarrasin

&C la feuille dans la forme d'une épine, d'un pouce de longueur, ronde & grasse :
c'est à la naissance de la feuille que sortent la sseur & la graine. On arrache la
plante au mois d'Août, &C on la brûle aussl verte qu'il est possible ; ce qui reste
après la combustion de la soude se durcit en masse, &C prend la conssstance que
nous lui connoissons. Ce sont les Marseillois qui viennent la chercher pour leurs
fabriques de savon (1).

(1) Les diverles espèces de soude croissent natu-
rellement dans les lieux sablonneux & sur les
bords de la mer. Après avoir fait sécher la plante,
on la met sur des barres de fer dans de grands trous
pratiqués en terre , & ensuite recouverts ; on
allume par-dessous du feu qui brûle lentement,
n'y ayant dans ces cavités que l'air néccssaire pour
entretenir la ssamme. Les plantes s'allument &
les cendres amoncelées forment de grosses masses
qu'on ne peut rompre qu'à coup de marteau. C'est

ce mélange de parties terreuses & salines qui forme
la soude du commercé. On l'employé comme fon-
dant dans les verreries, à cause de la quantité
de sel alkali qu'elle contient. Elle entre dans les
fabriques de savon, & est d'usage pour blanchir.
Ces sels se mêlant avec les huiles & les graisses,
composent des substances savonneuses, & celles-ci
par l'affinité qu'elles ont avec les huiles se com-
binent avec elles, les rendent dissblubles dans l'eau,
& dégraissent ainsi les laines & les étoffes

VUE
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VUE DE  LA PLACE PUBLIQUE
v    E  T

DU  COLLÈGE  DE  MAZZARA.
PLANCHE SOIXANTE-QUATORZIÈME,

iMoUS partîmes de Marfala pour nous rendre à Mazgara, à quatorze milles
plus loin, en suivant le bord de la mer, à travers un Pays sec & plat, comme
celui de la Ppuille, auquel il ressemble parfaitement. Nous voyons dans Diodore
de Sicile que ce fut la petite Rivière de Mcngara ou Ma^arum qui donna son
nom à cette Ville. L'Historien, en parlant des expéditions d'Annibal en Sicile, S£
du pays qu'il y traversa, en allant de Lilibée à Selinunte, dont il alloit alors faire
le liège, dit que ce General s'arrêta près du Fleuve Majora, & qu'il commença
par se rendre maître d'une petite Ville ( Oppidulum ) appartenante aux Sélinuntins,
qui étoit située sur les bords de ce Fleuve (i).

Il y a tout lieu de croire que, depuis la prise de Selinunte & à des époques
postérieures, lorsque la Sicile fut possédée par les Romains „ Ma^ara devint une
Ville conlîdérable. On en peut juger par le nombre de Tombeaux èc d'Inscriptions
Romaines que l'on y rencontre de diflférens côtés : elle le devint encore davantage
vers le onzième slècle qui fut le temps où les Normands succédèrent aux Sarraûns
dans la Sicile. C'est sans doute la raison pour laquelle toute cette partie occidentale
de l'ïsse prit alors le nom de Val di Ma^ara, qu'elle a porté depuis. L'on voit
même dans l'histoire, &: au temps de la conquête de la Sicile en 1080 , que le
Comte Roger avoit fait son habitation principale dans cette Ville, ÔC qu'il y
établit son premier Evêque , qui se nommoit Etienne de Rouen.

Ma-ssara paraît à l'extérieur, & avant d'y arriver, une Ville assez importante,
beaucoup de clochers que l'on apperçoit de loin, quelques Edifices, & pluiîeurs
Couvens bien bâtis, annoncent une Ville riche ô£ opulente 3 mais toute cette
richeise disparoît,, lorsque l'on efl: entré dans l'intérieur de (es rues tortueuses &
étroites. Il n'y eut que la seule place que nous trouvâmes devant la Cathédrale
qui méritât de nous arrêter quelques momens. Un Collège public confîdérable,

(i) Annibal accepûs Segejlanorum aliorumque sodorum
conduclis militibus , solvens à LUibœo Selinuntem versus

prqsicisc'uur. Cumque ad Ma^aram ssuvium penenisset 3
oppidulum quod ad ssumen erac, cep'u. Ad Urbem autem

Fol. IF.

Selïnuntum 3 cum pqftea appropinquasset ., in dùas partes
exerdtum omnem divisit}iappositaque objïdioni-, colloca-i
tisque machinïs summa vVUrbis muros pulfabat : Jex enim

tunes ingénies essecerat, &c. Diod. Ue Sic, L. XIV.

Aaa
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que l'on a bâti depuis peu en face de l'Eglise, &C quelques bâtimens d'un assez
bon genre qui y sont réunis, sournirent à un de nos Artistes le sujet d'une Vue
fort intéresfante.

Il y a dans quelques Eglises plusieurs Tombeaux antiques &C quelques Sarcophages

ornés de bas-Reliess que l'on vante beaucoup ; un seul cependant que nous
trouvâmes dans la Cathédrale nous parut mériter attention ; il représente un Combat

d'Amazones, sculpté du meilleur &c du plus excellent style, digne enfin d'être
regardé comme un ouvrage grec. Il y en a encore deux autres, mais très-inférieurs
en beauté : l'un représente l'Enlèvement de Proserpine , sujet si rebattu , &c
particulièrement en Sicile ; l'autre, une Chasse de Mêléagre, mais tous deux
de la plus médiocre exécution,

La première Eglise qui fut bâtie à Ma-^ara par le Comte Roger, n'existe plus;
mais sur le Portail de celle qui a été élevée à la même place, on y voit ce Prince
que l'on a représente terralsant un Sarraûn, afin de conserver sans doute la mémoire

de ses conquêtes. On trouve de différens côtés ô£ dans plusieurs maisons de la
Ville, quelques anciennes Monnoies puniques, beaucoup de romaines, & sur-tout
un grand nombre de ces méchantes Monnoies du temps des Sarrasins, qu'ils
renfermoient dans leurs Tombeaux.

Au reste cette Ville est située dans un excellent Terrein, produisant beaucoup
de coton} de grains & de bestiaux, & ausfi fertile en vins qu'en huiles : cependant
elle n'est pas fort peuplée, & le peu d'Habitans qu'elle renferme y vit presque
sans aucun commerce, èc sans autre occupation que la culture du coton. Il n'y a
plus de Port à Mcngara, mais la mer entre toujours près de la Ville par un canal
qui se prolonge à plus d'un mille dans les terres, &: formeroit un abri excellent
pour les vahTeaux marchands s'ils y étoient appelles par quelque objet de commerce,

tel que le Pays en pourrait produire de plus d'un genre.
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VUE DES RUINES DE SELINUNTE,
ET      DUNE       PARTIE

DE LA CÔTE MÉRIDIONALE DE LA SICILE,
Appellée dans le Pays TERRA  DE' PULCI.

PLANCHE  SOIXANTE-QUINZIÈME.
O U S nous remîmes en marche pour arriver aux Ruines de Selinunte, appellées

vulgairement I Pilleri, à dix-huit milles de Majora. Depuis cette Ville jusqu'au
Village de Campo Bello, le pays est désert &C abiolument inhabité. La terre n'y
est couverte que de petits palmiers nains, espèce appellée Palmiers-Eventails,
qui ne sont bons qu'à brûler. Si du temps de Virgile ils avoient mérité que ce
Poète appellât le Territoire de Selinunte, Palmofa Selinus, il faut convenir que
cette production a bien dégénéré, car le plus élevé de ces palmiers n'a pas plus
de deux pieds de hauteur (1).

Après avoir parcouru l'espace de deux milles dans cette immense plaine de
Selinunte, on commence à appercevoir les Ruines de ses anciens Temples : on
ne peut mieux les comparer de loin qu'à de vastes &c immenses chantiers, où
seraient raiîemblés les matériaux nécessaires pour bâtir une grande Ville, & de
près ces Ruines conservent encore & présentent la même idée. Des Fûts de
Colonnes , dont les unes sont cannelées, d'autres unies, des Chapiteaux d'une
force èc d'une proportion coloiîales, des Entablemens, les uns appareillés., les
autres qui semblent ne l'avoir'jamais été, & aucun plan distincl: en apparence.

En approchant sur-tout du plus grand Temple, on croit voir l'ouvrage des
géants, on se trouve sî petit auprès des plus petits détails, que l'on ne peut croire
que ce soit des hommes qui aient préparé, qui aient mis en place ces malles
énormes , que l'œil même a de la peine à mesurer : chaque Colonne est une
tour, chaque Chapiteau un rocher.

(1) Failli pcnsc que le nom même de Selinunte
est venu de la quantité prodigieuse de pcrsîl que
les Grecs trouvèrent dans cette partie de la Sicile
lorsqu'ils y abordèrent, cette plante croissant natu-
rellement & en abondance dans tout le Territoire
de Selinunte. Effectivement 2imw en grec veut dire
persil, apium, en latin. Cette étymologie est dans

le vrai assez naturelle, & ce qui peut le prouver
encore mieux, c'est que l'on retrouve, comme
nous le verrons, cette feuille de periil représentée
au revers de presque toutes les Médailles de Seli-
nunte. Seimuntes y aères nomen indiderunt ai Apio,
quo circumpositus ager --Wïe mea plurimum abundat ;
SELINON enim grs.ee , Apïum eft latine.

Fazélli, de Reb. Sic. L. VI, pag. 17p.

.,„
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Il sembleroit que les Anciens, en élevant ces Edifices prodigieux, ont "moins

cherché à honorer les Dieux, qu'à étonner les hommes & à exciter leur admiration.

Lorsque l'on pasfe de ces trois Temples à la partie où l'on croit que devoit être
bâtie la Ville même de Selinunte, on n'est pas moins étonné de trouver des reftes

de Constructions & de murailles formidables , dont tout ce qui existe encore
semble n'avoir dû fervir que de bases à d'autres Temples. Enfin on seroit tenté de

croire que les Sélinuntins n'avoient point d'autres habitations, ou que ce n'étoit
qu'un peuple de Prêtres consacrés au culte des Divinités. Les Ruines & les débris
de Colonnes se voyent jusques dans la mer. Il se trouva là heureusement une
Tour de garde, où nous pûmes monter, & d'où nous découvrîmes le Plan général
de la Ville ; il nous parut que sa forme avoit été celle d'un vaste demi-cercle ou
de fer à cheval, dont les deux extrémités aboutissoient à la mer, sie qui écoient

terminées par deux bastions. ,
Trois Monumens de chaque côté occupoient les parties latérales, & formoient

sans doute le quartier principal de la Ville. La partie à gauche étoit consacrée aux

Temples des Dieux, Se le côté droit peut-être aux Edifices publics. Celui-ci
avoit une enceinte particulière : entre les deux étoit le Port absolument intérieur,

mais qui est aujourd'hui entièrement comblé de sable ; on peut croire que le
fond du fer à cheval étoit l'endroit destiné aux habitations & aux maisons des

Citoyens, car on n'y trouve que des débris de Construétions en brique, la trace
de quelques Edifices peu considérables, des puits & des citernes 5 mais le pays
est si découvert, & les vents ont tellement rempli & recouvert de sable tous ces
débris, qu'à peine y peut-on distinguer autre chose que la forme générale ÔC
l'ensemble de toute cette Ville, qui étoit sans contredit une des plus magnifiques
de l'antiquité &C une des plus somptueuses en Edifices.

La nuit étant venue nous surprendre au milieu de toutes nos recherches, nous
fûmes obligés de chercher quelque gîte, devenu d'autant plus nécelsaire qu'un
vent de Scirocco qui s'étoit élevé sur le soir avoit amené. avec lui un brouillard
accablant, &C qu'il règne dans tous ces cantons un très-mauvais air. Heureusement

l'on voulut bien nous recevoir dans cette même Tour de garde, où nous passâmes
une arsez mauvaise nuit.

VUE
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VUE   GÉNÉRALE   DES   RUINES
E T

DES   TEMPLES   DE   SELINUNTE.
PLANCHE   SOIXANTE-SEIZIÈME.

!_i E lendemain de grand matin nous quittâmes bientôt notre vilain gîte &C nous
nous rendîmes aux Temples, que nous n'avions fait que parcourir rapidement la
veille : avec le temps les yeux s'accoutument à voir les objets les plus gigantesques
& les choses les plus colossales. Nous apperçûmes des plans & des formes, où
nous n'avions vu d'abord que des amas de ruines &: de débris sans ordre : enfin
en examinant bien, nous vîmes clairement que la chute de ces Edifices n'avoit
pu être une démolition, ni l'ouvrage des hommes, leurs poids & leurs masses
les ayant mis à l'abri de la colère momentanée d'un Vainqueur, ou du laps des
temps.

Il est aisé de voir, par l'ordre qui règne encore dans l'état actuel de ces Ruines,

par les parallèles conservés dans la chute des Colonnes, par les lignes droites où
se trouvent encore des morceaux entiers d'Entablement, que la destruction de
ces antiques Edifices est l'effet de plusieurs violentes secousses de tremblement

de terre qui en auront renversé toutes les Colonnes , & toutes sur une même
direction du couchant à l'orient. Ce sentiment paroît beaucoup plus naturel que
celui de plusieurs Voyageurs, de quelques Historiens &C de Failli entre autres,
qui croyent devoir l'attribuer à la colère d'Annibal, irrité de la longue & opiniâtre
défense des Sélinuntins (i).

Le plus petit de ces Temples, celui du milieu, a conservé en place toutes les
assises de ses Colonnes , ce fat celui dont notre Architecte entreprit d'abord
le Plan. Cet Edifice avoit six Colonnes de face sur treize de profondeur, {es

(i) Il est dit dans Diodore que la Ville de Seimunte
fut entièrement pillée par ordre & Annibal, les mai-
sons brûlées ou abattues ; mais il n'est point dit
précisément qu'il ait fait renverser les Temples.
Nous voyons seulement dans cet Historien que,
lorsqu'après la prise de la Ville , les Syracusains
envoyèrent des Ambassadeurs à Annibal pour lui
demander de leur rendre les prisonnicrs qu'il avoit
faits, & de ne point toucher aux Temples des
Dieux, Annibal leur répondit que les Sélinuntins

Fol. IF.

n'ayant pas su défendre leur liberté, dévoient la
perdre, & que les Dieux mécontens de leur Ville
n'y vouloient plus habiter. Cependant, à la prière
à'Empedion, un des Citoyens de Seimunte, qui avoit
toujours auparavant le fîége favorisé le parti des
Carthaginois, Annibal voulut bien rendre aux Séli-
nuntins toutes leurs richeiïes , & permit à ceux-
qui s'étoient retiré$>i1e la Ville d'y rentrer, sous
la seule condition de payer un tribut aux Cartha-
ginois. Diod. de Sic. L, XIII.

Bbb
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Colonnes ayant cinq pieds cinq pouces de diamètre, &: l'entre - Colonnement
huit pieds cinq pouces. Les Colonnes en sont cannelées ; elles étoient sans base, 8c

portées sur un socle, qui Formoit le troisième gradin & soutenoit tout l'Edifice.
Il paroît que ce Temple avoit été le plus achevé & le plus soigné dans Ces détails ;
mais il est plus ruiné que les autres dans sa partie intérieure , ce qui vient sans
doute de ce que les matériaux étant plus petits, ils auront été plus faciles à
enlever. Au reste les Grecs étoient si uniformes &C (i constans dans leur marche, que

la constru£tion connue d'un de leurs Temples peut presque suffire pour déterminer
celle de tous les autres.

Le Plan & les mesures de ce premier Temple bien assurés, nous essayâmes de

mesurer celui qui est au midi, comme pour aller par gradation. Quoiqu'avec un
peu plus de disficulté , nous en vînmes à bout comme du premier : un des
angles du mur intérieur de celui-ci est encore sur pied 3 nous remarquâmes que
ces angles étoient décorés de Pilastres avec des Chapiteaux. Ce sécond Temple,
plus grand dans ses détails, étoit ausïi d'une forme plus allongée, ayant également

treize Colonnes de longueur sur six de face. Il n'est pas nécessaire de dire que
ces deux Temples , placés l'un à côté de l'autre, étoient parallèles entre eux,
puisque tous les Temples antiques étoient toujours construits d'orient en occident.

D&éinteva.

^—TatriP         <*">&-------1-.
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VUE D'UNE PARTIE DES RUINES
D  U

grand'temple   de   selinunte,
Que l'on croit avoir été consacré à JUPITER OLYMPIEN.

PLANCHE  SOIXANTE-DIX-SEPTIÈME.
JN O U S passâmes ensuite aux Ruines du plus grand de ces Edifices, & nous
commençâmes à en mesurer les détails &C les proportions vraiment colossales.
Le diamètre des Colonnes étoit de dix pieds à leur première assise ; il y en avoit
huit de face sur seize de profondeur, &c nous observâmes que la distance ou
l'écartement qu'il y  avoit  entre  elles étoit  égal au diamètre  de la Colonne
elle-même.

Tout remplacement de ce Temple immense est couvert de blocs de pierres
énormes, entauees les'unes sur les autres; quelques-unes, plus distin&es par leur

positi<âi èc la manière dont elles ont été renversées, laissent mieux appercevoir

il--.
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la place ÔC le lieu même où elles ont dû Te trouver. Nous mesurâmes, entre
autres,, plusieurs parties entières d'Entablement, qui ont vingt-quatre pieds dix
pouces.de longueur d'une seule pierre. Malgré la confufîon & l'embarras qui
devoit résulter d'un tel désordre, notre Architecte vint à bout de retrouver le
Plan du Temple, & d'en dessiner les points principaux, de la manière la plus
satisfaisante &C la plus incontestable.

Le plus grand, le plus considérable de ces Temples, celui qui étoit consacré
à Jupiter Olympien, differoit des autres par la manière dont les Colonnes étoient
distribuées, ayant à son Péristile deux entre-Collonnemens de profondeur, ou
deux rangs de Colonnes isolées, ce qui le caractérisoit Periptere. C'est du troisième

rang intérieur de ces Colonnes qu'il en existe encore une en place ô£ presque
entière , d'une seule pierre de quarante-cinq pieds de haut. L'intérieur du Temple
étoit décoré y comme celui de Pœftum, d'un sécond Ordre dorique, dont nous
avons encore trouvé quelques Fragmens, ainsi que des parties d'Entablement &C
de Corniche. Les angles du mur ou de l'enceinte intérieure étoient formés par
de grands Pilastres, dans les proportions de l'Ordre extérieur. Les Colonnes
du premier rang de la partie orientale étoient cannelées, & les autres du même
Péristile ne l'étoient point.

Nous remarquâmes encore que parmi les Colonnes qui régnoient autour du
Temple, il n'y en avoit aussi qu'une partie qui fussent cannelées, ce qui n'ayant
pu être une Décoration déterminée, prouve seulement que si le projet avoit été
de les canneler toutes, le temps & les circonstances avoient obligé de laisser
l'ouvrage imparsait, comme il peut arriver souvent aux grands Edifices que l'on
met tant de temps à élever, èc qui exigent des sommes considérables pour pouvoir-

être terminés. On doit être seulement étonné comment de (impies Républiques
ont pu se livrer à des entreprises &c à des dépenses aussi prodigieuses.
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VUE    DES    CARRIERES
DE    CAMPO    BELLO,

PRÈS   DES   RUINES    DE   SELINUNTE.

PLANCHE  SOIXANTE-DIX-HUITIÊME.
XL U S nous étions occupés à considérer ces masses de pierres énormes, & plus
nous nous attachions à rechercher quels avoient pu être les moyens dont les
Anciens avoient fait usage pour les soulever ; quelle écoit la forme & le genre
des machines avec lesquelles ils venoient à bout de transporter ces Colonnes &
de les mettre en place. Nous remarquâmes que plusîeurs de ces blocs de pierre
étoient percés dans toute leur épaisseur, que d'autres avoient seulement des trous

quarrés, dans lesquels dévoient entrer sans doute des crochets qui serroient la
pierre à proportion de sa pesanteur, Ô£ que le plus grand nombre étoit sûrement
enlevé par des chaînes de fer ou des cables qui se trouvoient placés dans des rainures

d'une forme cylindrique, avec lesquels on soulevoit les pierres par les deux côtés,

comme on auroit pu faire avec deux anses.
Ces disférentes observations nous parurent assez intéressantes pour nous engager

à retourner presque sur nos pas, asin d'aller voir à sîx milles de ces Ruines, les
Carrières d'où les anciens Habitans de Selinunte avoient retiré les matériaux de

leurs Edifices, ayant négligé de nous y arrêter sur notre route. Ces Carrières que
nous trouvâmes au milieu d'une plaine assez fertile appellée Campo Bello, sont
pour ainsl dire dans le même état où elles étoient lors de la consîmction de ces
Temples, puisque l'on y voit encore des parties entières des tronçons ou tambours
qui dévoient former les Fûts des Colonnes, toutes taillées & tenantes au roc
même d'où l'on devoir les enlever.

Cette roche, toute composée d'une pierre de la plus excellente qualité & sonore
comme du métal, se prolonge dans toute l'étendue de la plaine , & est coupée
perpendiculairement dans quelques endroits à la hauteur de quinze ou vingt pieds.
Cest-là que l'on peut être vraiment étonné, non-seulement des travaux qu'il a fallu
employer pour tailler ces Colonnes, comme on les voit encore en place, mais
des moyens dont on a du se servir pour les détacher du bloc principal , &L les
conduire erisuite de là à Selinunte.

Il ell certain que les arts étoient déjà arrivés à un degré fait pour étonner, &
peut-être

&,
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peut-être même embarrasser nos Artistes modernes, malgré tous les progrès que

la méchanique a faits depuis. Indépendamment de la difficulté qu'il y avoit à
transporter par- terre, à deux ou trois lieues de distance des malles d'un poids
aussi coniidérable, & de mettre en place des Colonnes dont quelques-unes avoient

quarante-cinq pieds de hauteur d'un seul bloc, il devoit être encore plus difficile
d'élever au^dessus de ces Colonnes, c'est-à-dire à cinquante ou soixante pieds les
pierres qui formoient l'Enrablement, &C dont plulleurs que nous avons mesurées,
ont vingt-quatre à vingt-cinq pieds de longueur.

Nous deiïinions tandis que l'Architecte mesuroit S£ prenoit des notes de tous
ces détails, aussi curieux qu'intéressans : malheureusement l'impitoyable vent de
Sclrocco continuoit toujours, &Z nous couvroit au milieu de tous nos travaux
d'une brume & d'une humidité que ne pouvoit sécher le soleil d'Août. L'atmosphère
étoit d'un poids accablant, &C nous fûmes alors dans le cas d'éprouver tous à quel

point le climat peut inssuer sur le courage & l'esprit, comment il est la causé
naturelle 5c unique de la mollette Orientale, ou de l'apathie Sicilienne.

Accablés de fatigUe, &C n'en pouvant plus, nous fûmes contraints de revenir
retomber sur nos médians grabats, aux risques d'être encore mangés parles
puces, & de nous convaincre à nos dépens, que ce n'est pas sans raison qu'on
appelle tout ce pays Terra de Pulci. Heureusement le vent ayant changé le soir,
nous pûmes continuer nos recherches, &C aller visiter l'autre partie de la Ville,
qui étoit assise sur une éminence au couchant de celle que nous avions déjà
parcourue : il est allez extraordinaire que les Voyageurs ne parlent pas plus de cette

partie de Selïnunte que si elle n'y existoit pas, &C cependant elle est également
curieuse à examiner.

Nous y trouvâmes les débris de trois autres Temples, dont il est également
possible de reconnoître &£ de distinguer les Plans , à l'exception cependant de
celui qui étoit plus près de la mer, & dont on a enlevé une grande partie des
matériaux, comme étant d'une proportion beaucoup moins forte. Ce dernier
Edifice différait en outre un peu des autres, en ce que les Chapiteaux en sont
plus allongés, 8c que les cannelures des Colonnes sont transversalement coupées
de trois séconds filets creux à la hauteur de l'aflragale.

Une observation que nous fîmes encore bien mieux dans cette partie de Selïnunte,

Ô£ qui ne doit laiiser aucun doute que ce ne peut être qu'un tremblement de terre

qui aura détruit tous les Temples de cette ancienne Ville, c'est qu'il est très-aisé
de voir que des rangs ÔC des faces entières des Colonnes qui les entouraient, sont
renversées du même sens, ôc que par-conséquent il est clair qu'elles doivent être

Vol. IV.                                                                    Ccc
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toutes tombées en même-temps & par un même effort. Ces Colonnes ayant
d'ailleurs trente - deux pieds &C demi de hauteur &C tout d'une seule pièce, il
est bien difficile que des hommes soient venus à bout de les renverser toutes
éo-alement &£ sans les briser.

Nos observations faites sur ces antiques Edifices, Se toutes nos mesures prisês,
bous allâmes examiner le terrain où étoit située la Ville même de Selinunte, &
ce que l'on peut encore appercevoir de ses ruines. La partie fortifiée qui regardoit
la mer est absolument détruite, &:, suivant les apparences, l'est depuis le temps
même du siége & de la prise de cette Ville par Annibal, puisqu'il ne permit ,aux
Habitans d'y revenir qu'à condition que les fortifications ne seraient pas rétablies.
Nous trouvâmes des Colonnes renversées jusques dans la mer : ôc dans tout ce

que l'on peut croire avoir été occupé par les rues de la Ville, nous découvrîmes
plusieurs souterrains sans voûtes, mais faits de grandes pierres qui étoient posées

quarrément sur des piliers 5 il y avoit encore dans des endroits , des petites
Colonnes de décoration intérieure 3 àc du côté du couchant des murailles presque
entières.

Mais ce qui nous parut mériter encore beaucoup d'attention, ce fut deux
vastes rampes de Gradins par où l'on devoit monter du Port aux Temples : de
superbes Glacis en pierres leur servoient de base, & dévoient sans doute leur
donner encore plus de noblesse. L'on pourrait à ce sujet remarquer que les Anciens

l'emportoient peut-être sur les Modernes pour l'intelligence & l'entente de ces
grands effets en Archite&ure r presque tous, leurs Monumens étoient placés
de manière à être apperçus sous les points de vue les plus avantageux , étant
ordinairement construits sur des éminences, sur des bases élevées ou sur de grands

bâsrions, ainsî que nous l'observâmes parmi les ruines de Selinunte.
Nous passâmes deux jours entiers à toutes ces recherches, tant nous trouvions

d'intérêt & de curiosîté à examiner les débris d'une des plus belles Villes que
les Grecs aient élevées dans l'antiquité, & où les arts avoient été portés à leur
perfection. Bâtie par les Habitans de Mégare, cent ans après leur établissement
dans la Sicile, toujours rivale de Segesie, Selinunte devint la première victime
de la vengeance que les Carthaginois tirèrent de la perte de la bataille d'Hymère
èc de la mort dAmilcar.

Annibal, petit-fils de cet Amilcar, vint soixante-dix ans après mettre le siége
devant Selinunte. Les Habitans se défendirent avec un courage infini ; le dernier
jour de ce siége, les Espagnols, à la solde des Carthaginois, s'y introduisîrent par
une brèche ; Quelques femmes s'en étant apperçues, jettèrent de grands cris 5 les
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Sélinuntins croyant la Ville prise, abandonnèrent les murailles 5 ils se défendirent
cependant jusqu'à la nuit dans les rues , mais il fallut enfin céder au nombre.
La Ville fut pillée &C brûlée, avec ce qui restoit des Sélinuntins(1).

Nous partîmes au milieu de la nuit, nos porte-feuilles bien garnis de Plans,
de Vues & de détails intéreisans, mais mourant de faim, &C n'en pouvant plus
de fatigue. Nous traversâmes deux petits bois, qui nous conduillrent sur les bords
du Fleuve Belici, autrefois le Fleuve Hipfa , puis deux i'uisseaux qu'il fallut
passer à gué. Nous laissâmes à gauche Menfrici, &: fûmes encore arrêtés par un
autre Fleuve appelle Corbo, autrefois Athys. Enfin, après avoir fait pendant -la
nuit dix-huit milles par des chemins détestables, dans un Pays où règne le plus
mauvais air, & avec de mauvais Guides qui nous égarèrent deux ou trois fois,
nous arrivâmes le matin à Scïacca, Ville située sur le penchant d'une éminence,
& d'un aipect très-agréable , mais dont l'intérieur ne répond pas à ce qu elle
promet.

(i) Decrefcente oppidanorum agsnine 3 & majore femper

hojlium turba in Urbcm uruente , Selinunt'd tandem anguf-
tiis excedere coguntur. Vrbe ad hune modum capta 3 nihïl
quam lacrymas & cjulatus apud Gr&cos cernere crat. Apud
barbaros eontra host'dis barritus} & permixtus exfultationi
sremïtus , exauditur. Il/os enïm circumfufe calamitatis
magnituda ante oeulos pojîta perterresacit. Hi viclorU

fuecejsu ejserad 3 maciare quofvis jubent.  Ad extremum

Selinujîi in soro conglomerati j dimicando ceeiderunt omnes.

Barbari verb per totam undique Urbem dilapjl, quicquid
sortunarum in ddïbus suit, diripiunt ; deprehensos ibidem
partim unà cum domibus concremant ; partim in plateas
extrufos, nullo prorfus^ nequefexûs neque atatis diserimine

habita j Jlve pueri ejsent & infantes , Jive mulieres & fenes 7

promiseuè, absque ullo misericordU asseclu , trucidant.

Diod. de Sic. Lib. XIII.
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TABLE   COMPARATIVE
DES    DIFFÉRENS    TEMPLES

E   T

MONUMENS   ANTIQUES    DE    LA   SICILE.
PLANCHE   SOIXANTE-DIX-NEUVIÈME.

JN O U S avons cru devoir placer à la suite des détails que nous venons de donner

des ruines de Selinunte, cette Table comparative des Temples & des principaux
Monumens dont on trouve les restes existants en Sicile. Les Plans de tous ces

Edifices étant présentés sur une même échelle, l'on pourra au premier coup-d'œil
se former une idée de leurs dimensions & de leurs grandeurs : car c'est, ainsi qu'on

l'appercevra d'abord, la seule différence qu'il y ait entre eux , la forme & la
disposition en étant absolument les mêmes.

C'est toujours un Parallélogramme, le plus ordinairement long de deux fois la
largeur de l'Edifice 5 une Galerie de Colonnes ou simple ou double au pourtour
de la Nef intérieure ; six ou huit Colonnes de face aux deux extrémités du Temple,
couronnées d'un Entablement de la hauteur de presque la moitié d'une des
Colonnes, un Fronton très-bas, &C des Colonnes qui n'ont environ que cinq ou
cinq fois &C demie leur diamètre. Voilà la description Ô£ la forme presque générale
de ce genre d'Edifices Grecs, construits dans la Sicile, à des époques vraisemblement

peu éloignées les unes des autres, & dans l'origine même de l'Architecture (1).
Il y a tout lieu de croire que l'intérieur de ces Temples étoit très-simplemenc

décoré, Ô£ que la Statue de la Divinité en faisoit le seul &£ principal ornement. La
Nef, ainsi que le Péristile de Colonnes qui l'entouroient, étoient vraisemblablement
couverts par des pièces de bois posées sur les murs intérieurs , à la hauteur de

(1) Lorsque le Temple étoit environné d'un seul
rang de Colonnes isolées, comme celui de Segefte,
celui de Junon à Agrigente &c presque tous les Tem-
ples de Sicile, il se nommoit Periptere. Ce rang de
Colonnes formoit autour de l'Edifice un prome-
noir de la largeur d'une entre-Colonne. Ceux dont
les côtés étoient décorés de Colonnes engagées
dans les murs au lieu d'être isolées, étoient appelles

' Pfeudo-PeripteresÉ."tels sont ceux de la Fortune virile
%/Rome & de la Maifon quarrée à Ni/mes.

Quelquefois le Temple n'étoit entouré que d'im
seul rang de Colonnes sans aucuns murs, alors on

le nommoit Monoptere, tel que celui dont on voit
les ruines a Pou-tfole, & qui avoit été, à ce que
l'on .:roit, consacré à Jupiter Sérapis.

Si la partie intérieure du Temple, La Cella, étoit
environnée de deux rangs de Colonnes isolées,
comme celui de Jupiter Olympien a Selinunte, alors
le Temple étoit Diptère : Se si enfin un Temple que
sa façade annonçoit pour Diptère, n'avoit cepen-
dant qu'un seul rang de Colonnes sur les côtés,
alors il devenoit Pfeudo Diptère, OU Faux Diptère.
Nous avons vu un exemple d'un Edisice semblable
parmi les Temples de Psitum. Tom. III, p. 158.
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la Corniche, 8c" parallèlement à la hauteur du Fronton, mais il n'existe plus rien
des couvertures à aucun de ces Monumens, le temps les ayant détruites, comme
de raison, beaucoup plus facilement que le reste de leur construction.

Le plus vaste, le plus étonnant de ces Edifices étoit le Temple de Jupiter
Olympien dont nous nous occuperons, lorsque nous serons arrivés à Agrigente.
L'on sait que l'antiquité elle-même lui avoit donné le nom de Temple des Géants.
Nous n'entrerons point ici dans les détails de ce Monument, puisque nous en
devons parler , en faisant la description de cette Ville , mais l'on peut voir
seulement par les mesures indiquées sur le Plan, que cet immense Edifice avoit
plus de quatre-vingt toises de longueur sur trente-cinq de large ; ce qui exigeoit
d'après les proportions convenues.de l'Architecture, une hauteur &c une force
prodigieuses dans les Colonnes dont il étoit entouré. Nous voyons par les restes
qui existent de ses Chapiteaux, réunis encore avec des parties entières d'Architrave

8£ d'Entablement, que ces Colonnes, qui, dans leur fût supérieur ont plus de
dix pieds de diamètre, en avoient vraisemblablement quatorze à leur base , ô£
par-conséquent soixante-dix d'élévation.

Le plus grand de tous ces Temples antiques, après le Temple des Géants
àAgrigente , étoit celui de Selinunte dont nous venons de parler , également
consacré à Jupiter Olympien :-mais les plus entiers, les plus conservés de ces
antiques &C respe£tables Monumens de la Sicile, sont le Temple de la Concorde

à Agrigente, & celui dont nous avons déjà donné les Vues &c la description en
passant à Segejle.

Il étoit impossible sur une aussi petite Echelle que celle dont on s'est servi,
pour réunir sur une même feuille les Plans de tous ces Temples, d'entrer dans
un détail plus étendu, c'est pourquoi l'Artiste auquel nous devons cette Table
intéressante, a été obligé de se servir d'une plus grande Echelle, pour pouvoir
nous donner les mesures de quelques parties d'Architecture, & particulièrement
de ce qui concerne le Temple des Géants à Agrigente, & celui de Jupiter Olympien

à Selinunte. L'on n'y verra pas sans étonnement quelles étoient les proportions
de ces masTes de pierres énormes ; elles sont indiquées sur le Plan avec exactitude

à chaque partie. L'on y remarquera particulièrement comment étoient creusées
dans l'épaisseur de la pierre ces espèces de rainures, ou entailles en forme d'anses

de panier, pour pouvoir les élever & les soutenir en l'air avant de les placer à
leur destination. Ce détail curieux &c exact, est, comme on le voit, présenté en
géométral &C en élévation , afin de pouvoir mieux s'en rendre compte, èC en
concevoir la polsibiiité.

Nous avons cru devoir réunir sur le même Tableau les Plans de trois autres

Monumens antiques de la Sicile, d'un tout autre genre , trois de> ses principaux
Vol. IV.                                                         Ddd
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Théâtres. Nous avons déjà parlé avec le plus grand détail de celui de Taormina:
les deux autres sont celui de Catane, bien moins considérable pour l'étendue,
dont nous avons aussi fait mention, & celui àt Syracuse. Nous parlerons de ce
dernier, ou au moins de ce qui en existe encore, à l'article de cette Ville. Enfin
l'on a réuni sur la même feuille les Plans èc Elévations de deux petits Monumens

antiques à'Agngente, d'un côté le Tombeau de Theron, & de l'autre, un petit
Temple particulier dont on a fait un Couvent de Capucins dans la même"
Ville.
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LA     SIC! L

CHAPITRE     NEUVIÈME.
BAINS    DE     SCIACCA,

ANCIENNEMENT CONNUS  SOUS LE NOM

DE     THERMI     SEL INUNT I N£,-
GIRGENTI autresois AGRIGENTUM.

VUES   ET   DÉTAIL   DE   SES   TEMPLES
E   T

DE   SES   MONUMENS   ANTIQUES.
JL A Ville de Sciacca, autrefois Tkermœ Selinuntina, est une des premières &C
des plus anciennes de la Sicile ; Failli, qui étoit originaire de cette Ville, la
regardoit comme antérieure à tous les EtablisTemens faits en Sicile, soit par les
Grecs, soit par les Carthaginois ; esfectivement tous les Historiens de l'antiquité
ne nous ont donné aucune connoisfance ni du temps où elle a été conftruite, ni
des premiers Peuples qui s'y sont établis. Il y a tout lieu de penser que sa position
agréable & sertile > & sur-tout les Bains d'eaux chaudes & minérales qui sont dans
{es environs, y auront attiré & sixé plus anciennement que dans d'autres endroits,

les premières Peuplades qui ont habité la Sicile (i).
Sciacca est encore célèbre par la naisfance à'Agatocles, un des premiers Princes

(i) Le même nom de Thermn sut autresois donné,
comme nous avons vu, à une autre Ville de Sicile
près d'Hymère, à caufe de ses bains chauds ; on
l'appelloit en conféquence Therma Hymerensis -. par
la même raison, celle-ci fe nommoit Therms Seti-

Foi ir.

nuntina,, a caufe de la Ville de Sdinunte qui étoit
dans son voisinage. C'eft le même lieu que l'on
voit désigné dans la Carte Théodosienne, par le
nom à'Aquas Labodes ou Larodes, ainsi que dans
l'Itinéraire à'Ans -in.
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de la Sicile, &C un des plus grands-Hommes qu'elle ait produit. On sait qu'il étoit
fils d'un simple Potier de terre, 8c que par la force de son génie, &C la supériorité
de Ces talens, il vint à bout d'aiservir ôe" de gouverner son pays (i).

Parmi les différentes Fabriques de ces antiques Vases d'argille , dont nous nous
sommes souvent occupés dans cet Ouvrage, Ô£ qui étoient si fort en usage chez
les Anciens, celle de Sciacca paroît avoir été une des plus recherchées, & l'on
lui attribue même une grande partie de ceux qui sont conservés dans les principales

Coile&ions de la Sicile, soit à Catane, soit à Palerme. On peut croire le desir
que nous aurions eu de rencontrer sur les lieux &C dans le pays même, un de
ces Vases que Ton eût pu supposer fabriqués par le père du fameux Agatocles >
mais à peine en vîmes-nous l'apparence d'un seul dans toute la Ville.

Nous montâmes la Montagne où sont les Etuves, imaginées & fabriquées,
dit-on, par Dédale, ce génie universel, l'Inventeur de tous les arts, par-tout
desiré, ÔC chasTé de par-tout ; qui, après s'être couvert d'autant de crimes que
de gloire, étoit venu trouver Cocalus, Roi des Sicaniens &C de presque toute
la Sicile , pour se dérober à la vengeance de Minos. On voit dans la Fable
que ce Roi poursuivoit Dédale, pour avoir favorisé les amours monstrueux du
Taureau, èC de Pafvphaé son épouse : les plus anciennes traditions de la Sicile
veulent que ce soit dans ces Etuves que Cocalus fit étouffer Dédale, pour se
débarrasser des menaces que lui faisoit Minos de lui déclarer la guerre, s'il ne lui
rendoit ce malheureux Fugitif, ou mort ou vif. Quoi qu'il en soit, c'esl à trois

(i) Diodore rapporte que Carcynus , père d'Aga-
tocles , ayant consulté l'Oracle sur les rêves qui le
tourmentoient depuis la groiïcsie de sa femme,
la réponse de l'Oracle fut que l'enfant dont elle
accoucheroit feroit un jour le malheur de son
pays. Carcynus, dans l'effroi que lui cansa cet Ora-
cle, crut devoir préférer la tranquillité de sa patrie
à tout ce que la tendresse paternelle pouvoit lui
inspirer pour son fils ; & il ne fut pas plutôt aii
monde, qu'il donna des ordres pour le faire.mourir.
Sa femme ne pouvant consentir a une résolution
aussi barbare, prit le parti de tromper son mari &
•de dérober son fils a la mort. Elle fut trouver ceux
qui avoient été chargés de ces ordres cruels, &c
qui, heureusement attendris par la beauté singu-
lière de l'enfant, différoient de les mettre à exé-
cution.

Le petit Agatocles fut alors transporté en secret
& élevé chez Hcraclydes son oncle, où il crût en
beauté &: en intelligence. Il avoit atteint l'âge de
sept ans , lotfqu'Heraclydes voûtant célébrer un

sacrifice dans sa maison, invita son beau-frère à y
assilier. Carcynus ne fut pas plutôt entré, qu'ap-
percevant Agatocles, involontairement il ne put
ôter les yeux de delTus cet enfant, dont il admiroit
la noblesse &c les grâces. Sa femme qui l'observoit,
crut pouvoir lui rappeller dans cet instant, la perte
qu'ils avoient faite : elle lui dit que son fils seroit
précisément de cet âge , s'ils n'avoient pas eu le
malheur de le perdre. A ce souvenir, les yeux de
Carcynus se mouillent de larmes, il caresie de plus
en plus son fils sans le connoître, & regardant
l'enfant avec attendrissement, il se reprochoit sa
barbarie & se livrait au désespoir. Alors la mère
saiiit ce moment de sensibilité, pour lui découvrir
la feinte Se les moyens dont elle s'étoit servi pour
conserver un fils qui devoit faire un jour leur
bonheur. Carcynus à ce récit, transporté de joie,
enlève le jeune Agatocles & le reconduit chez lui,
aux risques de tout ce qui pourrait en arriver par
les suites.

Diod. de Sic. LU. XIX.
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milles de Sciacca que sont sîtuées ces anciennes Etuves , au sommet d'une
Montagne qui domine la Ville. On leur donne aujourd'hui le nom de Bagni dl
Santo Calogero,

On a bâti dans ce lieu une Abbaye qui sert d'Hospice aux Etrangers. L'Abbé
n'y demeure pas, mais en retire chaque année dix mille livres de revenu, & laisse
à l'aumône des malades &C des Voyageurs , quelques pauvres Hermites qui
desservent l'Eglise. Quant aux Etuves , aux Bains de vapeurs appelles sur les
lieux i Sudatori , quoique fort relTemblants à tout ce que l'on connoît en cd
genre, dans différens pays, pour les causes comme pour les esfets, on peut dire
que le lieu même &: les différens phénomènes qu'il présente, renferment des
détails curieux à observer (i).

On y entre par une Grotte d'environ huit pieds quarrés d'ouverture , d'où il
sort un vent chaud qui, au bout de quelques momens, vous couvre d'humidité,
&C vous fait tomber en sueur de la manière la plus douce & la plus prompte.
Cette vapeur, causée sans doute par quelque feu souterrain, paraît élancée du
centre de la Montagne où elle se fait jour à travers les rochers 5 elle est absolument

inodore : plus dense & plus fraîche dans le fond de la Grotte, elle paraît plus
chaude au contact de l'air extérieur , &: lorsqu'elle se charge des vapeurs de
l'atmosphère.

La Grotte est entourée de sïéges anciennement taillés dans le roc pour les
Baigneurs, car il paraît que de tout temps on a fait le même usage de ces eaux
chaudes &C de ces Etuves. On vouloit que nous vîsïions de l'écriture grecque,
que le temps, disoit-on, rendoit indéchiffrable, mais il est aisé de reconnoître
les traces des ciseaux à dents avec lesquels on a taillé autrefois les sïéges., ce qui
ayant été fait grassièrement & comme par lignes parallèles, étant ensuite poli &
usé par les frottemens àc le temps, relsembleroit plutôt à une écriture gothique,
mais n'est ni l'un ni l'autre, 8c ne peut être jamais du grec que pour les Amateurs
du grec 8c du merveilleux.

Cette première Grotte communique à une séconde par une voûte si basse qu'il
faut se coucher à terre pour pouvoir y entrer. Les malades n'en font, par cette
raison, aucun usage, non plus que d'une troisième qui y communique encore.
L'Hermite que nous avions pris pour nous accompagner , nous dit qu'il étoit
possible d'y pénétrer, mais qu'elles ne renfermoiént rien de plus curieux à voir

B^    vittr#t0r
(1) En parlant des différens travaux que l'anti-

quité attribue à Dédale dans la Sicile, Diodore cite
les Bains de Sdinunte, comme un lieu où les malades
venoient chercher la lanté, & l'y retrouvoient avec
une sorte de volupté. Tertio Dedatus adisicavit in ora

Selinundna Antsum ex quo lia. evaporabat ab igné sumus
ut astanùbus paulatimfudor ex calore eliceretur, curarentur-

que cum voluptate adeuntium corpora, nullâ càloris perceptâ
■

molejliâ.
Diod. Sic. L. V.
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que la première, &C que d'ailleurs il étoit très-disficile d'y conserver de la lumière,
à cause d'un vent violent qui sortoit continuellement du fond de ces souterrains.

Un de nous plus hardi que les autres voulut cependant en faire l'essai, pourvu
d'une lanterne assez bien fermée ; mais au bout de quelques momens, il fut obligé
de revenir sur ses pas, n'ayant pu, malgré sa lanterne, empêcher la lumière de
s'éteindre, tant le courant d'air étoit violent.

D'où peut provenir ce vent extraordinaire qui se manifeste également dans
beaucoup d'autres endroits de la Montagne, &C quelle en peut être la cause, si
ce n'est la prodigieuse dilatation de l'air, occasionnée par la chaleur même des
matières volcaniques renfermées dans le sein de la Montagne. Il nous parut au reste

que cet effet très-naturel Ô£ le bruit qu'il occasionne ressemble beaucoup au
bruissement intérieur de la Solfaterra, à l'efrloraison du soufre près, ÔC en tout
à un Volcan à qui il ne manque que de la matière pour former & produire les
mêmes phénomènes (i).

Après avoir examiné ce qu'il fut possible de voir de ces Grottes, sans négliger
même celle où un vieil Hermite, Santo Calogero, un des protecteurs les plus
révérés de la Sicile s a passé beaucoup d'années, §£ est mort, dit-on, en odeur
de sainteté, nous prîmes le parti de redescendre dans la plaine ; mais nous fûmes

retenus quelques momens par la belle & superbe vue dont on jouit sur la superfîcie

de cette Montagne fort élevée & isolée de toutes parts. L'étendue de mer que
l'on découvre de là est immense, & les Hermites nous dirent que par des temps
très-purs l'on pouvoit appercevoir non-seulement le Cap Bon en Afrique, mais
le Golfe de Tunis où étoit anciennement Cannage,

Nous revînmes à Sciacca, &C côtoyant le rivage de la mer, nous trouvâmes
toujours une même nature de roche brûlée, blanche &C salée. Nous passâmes à
l'embouchure d'une rivière assez considérable, autrefois nommée Ijlurus : c'est

(i) L'Ouvrage de M. de Torremu^a nous osfre,
au sujet de ces eaux minérales fort en usage chez
les Anciens & au moins autant qu'elles le sont
aujourd'hui, un Monument assez curieux. C'est le
Fragment d'une Inscription grecque que tout porte
à croire avoir dû servir autrefois d'affiche à une de
ces Etuves ou Bains publics. En rendant exacte-
ment ce qui existe de cette Inscription écrite en
grandes lettres ou caractères grecs, sur une pierre
longue de quatre palm.es & haute de trois, on
trouve en la traduisant en latin, in gratiam falutis
pro.iru. Le savant Bénédictin D. S. Blcv(i, dont le
Prince de Tommuna rapporte & paraît adopter le

sentiment, pense qu'avant cette sin de phrase, il
devoir y avoir sur l'autre partie de la pierre le mot
valetudinarium, ou un autre dans le même genre,
qui indiquoit que la maison sur la porte de laquelle
on voyoit cette Inscription, étoit un lieu où tous
les malades pouvoient à peu de frais venir chercher
la sartté.

La forme particulière de quelques-unes des let-
tres grecques peut faire naître, k ce qu'ajoute M.
de Torremusta , diverses opinions sur l'âge & le
temps de cette Inscription , mais sans en fixer
l'époque, ce Savant est porté k croire qu'elle devoir
être d'une grande antiquité.

Ant. Iscri\ di Palermo } ri". 48, pag. 2.61.
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aujourd'hui le Calata-Belotta, nom qui lui vient d'un vieux Château Sarrasin bâti
près de sa source sur un lieu élevé. Les Habitans se servent de ses eaux, ainiî que
de celles du Macasoll, rivière qui coule &C se jette un peu plus bas dans la mer,
pour inonder de vaites plaines toutes couvertes de riz, produétion très-abondante
dans toute cette partie de la Sicile. A quatre milles plus loin , &c toujours en
suivant la Côte, nous eûmes encore à traverser le Platani, autrefois Camicus ou

Halicus, qui se jette dans la mer près le Cap appelle Capo Bianco, sans doute
à cause de sa couleur & de la nature de la pierre dont il est formé.

On prétend que ce fut sur ce Cap que les Compagnons de Minos enterrèrent
le corps de ce Prince, que Cocalus leur avoir rendu, en leur disant qu'il s'étoit
noyé dans le bain. Les Sicaniens ayant brûlé leurs vaisseaux, y bâtirent une Ville

qu'ils appellèrent Minoa du nom de leur Roi. Cette Colonie fut apparemment
dispersée dans la suite, & les anciens Historiens nous racontent que Dorieus , fils
& Alexandre, Roi de Sparte &C de la famille des Heraclides, étant venu réclamer
le Royaume d'Erix, comme Successeur d'Hercule, bâtit Heraclée dans le même

lieu où avoit été Minoa (1). Depuis les Egestiens èc les Carthaginois en ayant
pris ombrage, joignirent leurs armes &: détruisirent cette nouvelle Ville d! Heraclée,
dont difficilement on pourrait appercevoir aujourd'hui les moindres restes dans
le lieu où elle a existé autrefois (i).

Toutes nos recherches ayant donc été parfaitement inutiles, nous quittâmes là
les bords de la mer, Ô£ rentrants un peu dans les terres, nous vînmes dîner à
Mont Allegro, Village pauvre &; misérable, situé sur un trille rocher, Se entouré
d'autres rochers arides &c incultes.

De Sciacca à Monte Allegro, il y a vingt-quatre milles, que nous avions faits

(1)  Hercule étant venu dans la Sicile, envoya
défier a la lutte le Roi Eux, fils de Vénus, d'une
taille gigantesque & d'une force proportionnée.
Eux accepta le dési, & croyant être sur de vaincre >
il paria son Royaume contre lès vaches de Géryon,
que conduisoit Hercule, & qui perdant cette dé-
pouille , aùroit perdu l'espérancc de l'immortalité.
On sait que ce Géryon fut tué par Hercule, parce
que, suivant la fable, il nourrisibit ses bœufs avec
de la chair humaine. Ce héros, vainqueur du
monstre, laisia aux Habitans la souveraineté de
leur pays, jusqu'à ce qu'un de ses deseendans vînt
le redemander.

(2)  Cette ancienne Heraclée, élevée sur les ruines
de Minoa, Ville plus ancienne encore, est souvent
désignée par l'un ou l'autre nom dans tous les His-
toriens. Il paroît que cette Heraclée de Sicile fut
pendant un temps une Ville assez puissànte, mais

Fol IV.

toujours eh guerre 3 soit avec Carthage, que son
voisinage importunoit, &c dont elle jalousoit le
commerce > soit avec d'autres Villes de la Sicile,
telles que Segejle ou Syracuse. On doit croire au reste
que son règne fut de peu de durée. L'on Voit dans
Athénée Se D'wdore qu'elle fut successivement rava-
gée par Denys le Tyran & par Agatocks. Ensin, à
l'époque où les Romains se rendirent maîtres de
la Sicile, Cicérùn nous apprend que cette Ville étoit
alors si misérable & si dénuée d'Habitans, que le
Sénat fut obligé d'y envoyer une Colonie. L'on
ignore absolument l'époque de sa destrudtion
totale, &c quoique. Failli prétende que de son
temps l'on pouvoit encore découvrir l'étendue de
ses muraillesj qui avoient deux milles de circuit,
on peut assûter que c'est une de ces anciennes
Villes de la Sicile , dont on retrouve aujourd'hui
le moins de traces.

;ï Fff     ,
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tout d'une traite ; il nous en restoit encore dix-huit pour arriver à Girgenti, mais
comme on nous dit que Sïcullana , petit Bourg que nous devions rencontrer à
moitié chemin, étoit entouré de mauvais air, nous résolûmes de pousser jusqua
Girgenti quelque heure qu'il fût. Nous passâmes esfectivement par un pays
très-sauvage, des vallées désertes, traversées par des ruisfeaux & des lacs d'une

eau puante, avec la même nature de terres blanches & arides.
Dès que nous eûmes passé le Bourg de Siculiana, le pays changea & nous

parut s'embellir ; mais malheureusement pour nous, la nuit étant survenue, nous
empêcha d'en jouir ; nous ne parvînmes au Môle ou Port de Girgenti qu'à la nuit
âbsolument fermée. Le Môle est à quatre milles de la Ville, on y monte par un
■assez beau chemin, qui passe entre le Mont Toro à gauche, où étoient campés
les Carthaginois lors du sécond siége à'Agrigente, & le Campo Romano à droite,
qui a conservé ce nom du Camp que les Romains avoient pris pendant ce même
siége.

Nous rencontrâmes sur notre chemin un torrent ou petite rivière anciennement

appelle Agragas , & arrivâmes enfin à Girgenti par le même chemin escarpé
& tortueux que Dédale avoit construit , pour rendre la Citadelle de Cocalus
imprenable. Ce chemin étoit fait avec tant d'art, que trois ou quatre Soldats,
suivant le rapport de Diodore , auraient pu en empêcher l'accès à une armée
entière. Tarn arclum ÔZ Flexuosum ejus secit aditum} ut à trium aut quatuor
hominum prœsidio deffendi pojfet. Diod. L. IV. Il n'y a que vingt-cinq ans qu'on a
élargi cette route & l'entrée de la Ville, où l'on voit encore les traces de la vieille
porte &£ la roche telle qu'elle existoit. Il étoit onze heures du soir lorsque nous
arrivâmes, toutes les portes des maisons étoient fermées, & nous ne trouvâmes
plus les Emissaires de Gelias pour nous recevoir, &C pour nous conduire au Palais

de leur Maître (i).
Nous fîmes même une fort trille épreuve de l'hospitalité Agrigentine autrefois

si renommée, car après avoir promené nos chevaux j déjà harassés , dans les
rues périlleuses de la Ville, après avoir éprouvé les refus des Gens mêmes de
notre Consul qui ne voulurent pas venir jusqu'à la porte pour nous parler, nous
fûmes obligés de revenir à un Fauxbourg par lequel nous avions pasfé en arrivant,

& après y avoir frappé inutilement à toutes les portes & à tous les cabarets, nous
fûmes trop heureux de trouver un méchant grenier, où l'on ne put nous donner
pour souper qu'un melon d'eau, &: pour lits qu'un tas de bled.

(t) Gelias, Citoyen à'Agrigente, connu dans l'antiquité par sa magnificence & ses libéralités.- Il éleva
à ses srais de somptueux Edisices &c fit de grandes dépenses pour l'utilité Se rembellissement de la
Ville.
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VUE DES ENVIRONS DE GIRGENTI
£  T

DU TORRENT appelle autrefois FLEUVE AGRAGAS.

PLANCHE   QUATRE-VINGTIÈME.
E lendemain de grand matin, nous retournâmes à la Ville, avec le projet de

faire usage des lettres de recommandation qui nous avoient été données, & comme

nous en avions, entre autres, pour l'Evêque de Girgend, le Cardinal Branciforte,
nous ne tardâmes pas à être fort bien reçus. Un de (es Grands-Vicaires Ce chargea

même de nous trouver des logemens ; mais sans attendre l'effet de (es soins
obligeans , nous retournâmes avec empressement revoir & parcourir les lieux où
étoit limée la célèbre Agrigente , & que nous n'avions fait que traverser en
arrivant la veille et presque. à tâtons.

Tout ce pays étoit pour nous d'une telle curiosité, il nous parut sî riche, si
abondant, que nous aurions voulu nous arrêter à chaque moment pour desiiner
&C conserver tous les points de vue qui se présentoient à nous. Un de ceux qui
nous parut le plus piquant & qui est représenté ici, sut dessiné près du Fleuve
Agragas, que nous avions traversé avant d'arriver à Girgend. A en juger par
ce qu'il est aujourd'hui, l'on doit croire que cette petite rivière a, ainsi que la
Ville même à laquelle elle a donné son nom, furieusement perdu de ce qu'elle
étoit autrefois ; car ce n'esl plus qu'un petit torrent encaissé dans des ravines
fort profondes , &C qui n'a sûrement rien de majestueux ; mais le pittoresque,
le mouvement des terreins dont il est environné, son nom sur-tout, si célèbre
dans l'Histoire de l'ancienne Sicile, ne nous permirent pas d'aller plus avant sans

en prendre une Vue : elle nous a paru d'autant plus intéressante que , dans
l'endroit d'où l'Artiste l'a delïinée, l'on peut appercevoir dans l'éloignement la
Ville de Girgend, Y Agrigente moderne , située sur les hauteurs (i).

(i) Cette rivière, appellée aujourd'hui dans le
pays Drago, est de peu d'étendue, & prend sa lource
au nord de Girgend, dans des Montagnes près â£A-
ragona. Elle passe auprès des murs de l'ancienne
Agrigente, & reçoit une autre petite rivière nom-
mée Fiume di San Bla-(io, avant de se rendre dans la

mer. Les Agrigentins avoient 3 suivant l'usage de
ces anciens Peuples, fait un Dieu de leur Fleuve
Agragas, qu'ils représentoient sous la sorme d'un
Enfant. Ils lui élevèrent une Statue en ivoire, qui
fut envoyée au nom des Habitans $ Agrigente au
Temple de Delphes.

&;
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UE   À   VOL   D'OISEAU,
Û  tr

CARTE    TOPO GRAPHIQUE
DE   L'ANCIENNE   AGRIGENTE.

PLANCHE   QUATRE-VINGT-UNIÈME.
1_. E terrein sur lequel l'ancienne Ville d'Agrigente a. autrefois existé , étant
composé de 'pluiîeurs monticules , ou hauteurs très-distinctes, l'on peut assez
facilement, de la partie la plus élevée, appercevoir en entier tout l'espace qu'elle
devoit occuper. Cette découverte nous fît naître le projet d'en lever sur les lieux
mêmes un Plan & comme une Carte à vol d'oiseau, qui en puisTe donner à-peu-près
une idée. Cest cette Carte que l'on présente ici. L'on doit sentir qu'ayant été
levée à la hâte & sans avoir aucun des instrumens nécesïaires pour une opération

pareille , on ne sauroit prétendre à une grande exactitude 5 mais nous pensons
qu'elle doit susfire pour rendre au moins à-peu-près compte de la forme & de
la sltuation de cette ancienne Ville (1).

Placée, comme on le voit, à peu de distance de la mer, & entre deux rivières,

dont l'une, XAgragas, coule au pied de (es murs, &C l'autre, plus éloignée,
anciennement nommée Ipsa 3 bordoit un de Ces Fauxbourgs , cette Ville, d'une
étendue immense, étoit bâtie sur plusieurs hauteurs. La plus élevée, & qui porte
encore son ancien nom , Monte Camico ., est occupée aujourd'hui par la. Ville
moderne de Girgenti. C etoit autrefois la Forteresse d'Agrigente, sîtuée, comme
le dit Polybe, dans la description qu'il fait de cette Ville, sur des rochers escarpés
ôt'd'un accès très-difficile, qua ab exteriore parte ., voragine altâ atque inaccefsâ
cïrcamdatur.

A côté de cette Fortereise bc sur la droite, il y a une autre colline que l'on
appelloit Rupes Athenea ou Colle Mïnervale, à cause d'un Temple de Minerve
qui y étoit sîtué. Un espace plus uni &C beaucoup plus étendu > terminé par le

(i) -Nous avons vu avec plaisir que ce plan, -ou
plutôt cet apperçu du Site général de l'antique
Jgrigentum, levé par nos Dessinateurs & sur la'feule
inspedtion des lieux, se trouvoit conforme à la

vCarte que le Père Pancn\w en a donné dans son
Ouvrage des Antiquités de cette Ville ; Ouvrage

fort estimable par les recherches savantes de son
Auteur &c l'exadtitude de ses deseriptions, plus que
par les Vues & les Gravures qui y sont jointes, &
qui nous ont paru du côté de sart insiniment
négligées.

Fleuve
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.'Fleuve Agragas, formoit proprement la Ville même dAgrigente. Cest le long

des murs de cette principale porte de la Ville, qu'étoient construits & presque
sur un même alignement, le plus grand nombre des Temples de cette Ville
magnifique , tels que ceux de la Concorde, de Junon Laàriiè, d'Hercule, &CC.,
& un peu .plus au midi, le célèbre Temple de Jupiter Olympien, autrement le
Temple des Géans.

Il y avoit ensin une dernière partie , ou un Fauxbourg dAgrigente > que l'on
appelloit Neapolis ou la Ville neuve, plus près du Fleuve Ipfa. C'étoit dans les
dehors de ce Fauxbourg que l'on avoit placé les sépultures &C les Tombeaux des
Agrigentins, dont on voit encore des débris innombrables. Quant à ce monticule
ou espèce de tertre isolé, que l'on voit au midi de la Ville, en se rapprochant
de la mer, c'efl: le lieu où les Romains avoient établi leur camp, lorsqu'ils vinrent
faire le siége dAgrigente. Ce Mont porte encore le nom de Campo Romano.
C etoit de l'autre côté dAgragas sur le Monte Toro}que les Carthaginois placèrent
leur armée, lorsqu'ils vinrent contre les Romains au secours dAgrigente ( i ).

(i) Voici la dcscrïption que Polybc, un des meilleurs HiiToriens de l'antiquité nous a laissée de cette
Ville célèbre.

Civltas autem Agrigentum plurimls est CivitatiluS
prtftantior , sed & propter munitionis robur 3 & maxime
propter venujiatem & strucluram. Est enim à mari decem
& oclojladiis condita, ut nemo sit qui commoditatis illi'us
particeps esse nequeau Mœnia illius & naturaû situ &
Jlrucluris excelknter sunt munita. Murus enimpetr&sublimi
ac pntruptte partim ex nJtura partim Jlrucîura impositus
esl. Deinde & ssuminibus circumdatur. Ab Aujlrali namque
latere Fluvius labitur Civitad cognominis .> ab occidente

vero & Affrico alius suit 3 qui Hypsas appellatur. Arx
Civitad imposita iss ad otienlim djliyalem. Ea ad externum
aspeclum vallem habet inaccessam} ad internum vero urtum

tantum ex Civitate aditum. In venue Templum Minervœ
& Jovis Atabyris conditum ejl quemadmodum & apud Rho-

dios. Çum enim Agrigentum Coloniam habeat à Rhodiis,
recle Deus eandem illic appellatïonem habet j quam habet

apud Rhodios. Ejl autem & alias ea Civitas magnisiée
Templis ac jiationibus orn.ata. Et Templum Jovis Olym-

piaci preciosos quidem sumptus non aecepit j eminentia
lamen & magnitudine nullis aliis qua sunt in Hellade}
inserius ejse videtur. Polybë, Lib. IX.

La Ville à'Agrigente iurpasse la plupart des autres
Villes par ses fortifications & par la beauté & la magni-
sicence de ses Edifices. D'ailleurs comme elle est bâtie
à dix-huit stades de la rrier, elle a abondamment toutes

les commodités qu'on peut recevoir de la mer. Outre
cela son circuit ess: parfaitement fortifié & par l'art & par
la nature , car les murailles sont bâties sur un rocher qui
lui sert de fondemenc, & qui a été rendu inaccessible
par le travail des hommes où il ne l'étoit pas de lui-
même. Davantage cette Ville est entourée de rivières,
du côté du midi par un Fleuve qui porte le nom de la
Ville , & du côté de l'occident d'hiver par ' un autre
appelle Hypsas. Mais du côté que la Ville regarde l'orient

d'été , il y a une forteresse qui est environnée par le des-

sus d'un précipice qui lui fert de foiTé, & qui n'a au-
dedans qu'une feule avenue par où l'on y peut aller de la

Ville. L'on voit au haut de cette Citadelle un Temple
de Minerve & de Jupiter Atabyrien , comme chez les
Rhodiens. Car d'autant qu'Agrigentc est une Colonie de
Rhodiens > c'est avec raison qu'on y adore ce Dieu sous
le même nom que les Rhodiens l'adorent. Outre les autres

Ornemens qui sont en abondance dans cette Ville, il y
a de beaux Temples & de magnifiques Galeries. Pour ce qui est du Temple de Jupiter Olympien, quoiqu'il ne soit pas

des plus somptueux, néanmoins il ne le cède à pas un de ceux de la Grèce 5 ni par la grandeur ni par la beauté de
l'entreprife. Trad. de Durier.

Rien n'est plus exact que cette deseription, puisque l'on retrouve sur les lieux mêmes encore parfaitement
indiqué le circuit de cette ancienne Ville, l'étendue & les relies de ses murailles, la posîtion des disférentes
Elévations sur lcsquelles elle étoit autrefois construite, également entourée de deux rivières, Vlpfa de

Fol. IK                                                                     Ggg
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TOMBEAU     ANTIQUE
CONSERVÉ

DANS   LA  CATHÉDRALE   DE GIRGENTI.

PLANCHE   QUATRE-VINGT-DEUXIÈME.
Un des premiers objets de curiosité de l'ancienne Agrigente, eft un Tombeau

-antique orné de bas - Reliefs , que l'on conserve précieusernent dans l'Eglise
Cathédrale de Girgenti ; Monument si connu, si vanté, enfin si célèbre, qu'il eft
devenu en ce genre la première curiosité de la Sicile. Nous examinâmes avec
beaucoup d'attention cet ancien Sarcophage , qui sert à présent de Fonds
baptismâux 5 & d'un commun accord, nous convînmes qu'il étoit bien au-desïbus

de sa réputation ; remarquant sur - tout les inconséquences dont il eft rempli,
c'est-à-dire des beautés de style d€ de compofîtion > avec des détails grossièrement

faits Ô£ de la plus foible exécution , nous nous accordâmes tous à penser
que ce Monument avoit été, suivant toute apparence , commencé par quelque
Statuaire habile qui en avoit avancé plus ou moins chaque sace , mais que ce
n'étoit que plusieurs siècles après, &: quand l'art étoit tombé dans la barbarie
qu'il sut terminé ; ou bien que ce Tombeau ayant été gâté par le temps, on avoit
cherché à restaurer tant bien que mal tout ce qui avoit été détruit.

Il y a cependant deux côtés qui, vus de loin, sont encore d'un grand esset,
mais en tout, ce n'a jamais été un morceau digne du beau temps des Grecs, ni
de la réputation qu'il a. Le sujet ressemble si sort à celui de Phèdre èc à'Hippolyte,

ancienne Tragédie d'Euripide, qu'il n'est pas pofsible de douter que ce n'ait été
le sujet que se sera proposé le Sculpteur. Le premier côté, qui eft le plus apparent
&: le plus sini, est sans contredit celui qui mérite le plus d'attention 5 il représente
un Héros prêt à monter à cheval, une Femme qui le quitte avec douleur, ou
qui veut le retenir, des Chiens, &c.

Dans la partie opposée, qui est l'autre grand côté, l'on voit une Chasse au

YAgmgas, ainfî que la diftance de la mer défignéc par Polybe. Son étendue devoit être très-considérable.
Nous voyons dans Diogène de Lame., qu'Agrigente avoit dix mille pas de circuit, &c que dans ses temps de

Iplendeur» elle avoit contenu jusqu'a huit cents mille Habitans.
Mais de tous les anciens Hiftoriens, Diodore de Sicile eft celui qui eft entré dans le plus de détails sur

les mœurs, le luxe & les richeffes des Agrigentins. Nous en rapporterons dans la suite de cette description
quelques traits pris de rHiftoncn lui-même.                                                                             ^^|
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sanglier : ce morceau est très-inférieur au premier pour le style comme pour
l'exécution. Le troisième côté représente .un Homme embarrassé dans les traits de

ses chevaux épouvantés, & traîné sur les débris de son char fracassé. Ensin dans
le quatrième, qui est le plus conservé, on voit une Femme épiorée, que plulïeurs
autres secourent Se cherchent à consoler. Cependant comme on veut que ce soit

un Tombeau ', de que l'on prétend qu'il a été rapporté de Carthage avec les
Statues prëcieuses que Scipion envoya aux Agrigentins après la prise de cette
Ville, on en fait le Tombeau de Phintias, Tyran à'Agrigente, qui fut charte du .
Trône, bc mourut à Tunis > ayant été tué à la charte par un sanglier (i).

Cette explication semble plus d'accord avec la partie qui représente une Charte
au sanglier, d'autant qu'on remarque que ce sanglier esl sculpté dans la sorme-
èC dans la même action que celui qui se voit sur toutes les Monnoies frappées
sous le règne de ce Prince. Mais Phintias, qui mourut proserit & abhorré par'
son Peuple, ne trouva sans doute personne pour le pleurer , & encore moins de
Sculpteur à Tunis , pour faire si pompeusement son Tombeau. Il en est de
l'allégorie comme de la métaphysique, chacun y voit, ou se croit en droit d'y
voir ce qu'il lui plaît & ce qui convient à son opinion. Pourquoi ne seroit-ce
pas aussi l'histoire d'Adonis que Vénus veut empêcher d'aller à la charte, 6c son
déselpoir après la mort de son amant. Quoi qu'il en soit, nous prîmes avec la
plus grande exactitude les Destins des quatre côtés de ce Monument que l'on voit
gravés sur cette Planche.

Il y a encore aux Archives de la même Cathédrale un superbe Vase grec, que

l'on peut regarder comme un des plus grands & un des plus beaux Monumens
de l'antiquité dans ce genre. ■

Nous parcourûmes ensuite toute la Ville moderne de Girgenti, sans rien trouver
qui nous parût mériter d'être cité. Il y a bien une Eglise, Santa Maria dei Greci,
qui a été élevée sur les ruines d'un Temple antique dédié à Jupiter, mais il a été
si défiguré par les constructions modernes dont il est entouré, qu'il est impossible
d'en prendre une idée. L'on prétend que ce Temple avoir été bâti par Phalaris,
ce Tyran à'Agrigente , qui se rendit fameux par ses cruautés , èc qui devint
tellement abhorré de Ces Sujets, qu'ils le lapidèrent.

La situation actuelle de Girgenti, sur une Montagne esearpée, en rend l'abord
àc presque toutes les rues impraticables, non-seulement pour les voitures, mais

(i) Ce seroit presque lesentiment du P. Pàncra-^o, quoiqu'il soit loin, comme on peut voir, de le donner
pour certain. Stante adunque la proposia ci cautcla, nui non pojjtamo prhfentemente a manisifiarvi qualjla di certo il
-nqssro sintimento intorno al signisicato di quejlo sepokro , abbiamo ind'qio e congatura che appanener pqssa a'Fintia ultimo

Tiranno d'Agrigento. Pane. Tom. II, pag. 113.
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même pour les mulets dont on se sert dans le pays. La Ville moderne n'occupe,
comme nous l'avons dit, que le terrein de la Citadelle de l'ancienne Agrigente,
Forteresse qui fut bâtie, à ce qu'on prétend, par Dédale , pour y placer les
trésors de Cocalus, Roi des Sicaniens, un des premiers Peuples de la Sicile. Le
Mont Camïcus sur lequel elle avoit été construite, étoit devenu un des quartiers
à'Agrigente, &C étoit joint à la Ville même par un pont fort élevé, qui régnoit
sur un Vallon très-profond , appelle aujourd'hui s^al dl San Leonardo.

Il n'exisle plus le moindre vertige de cette Citadelle, S>C l'on n'en reconnoît
la position , d'après la peinture que nous en font les anciens Historiens, qu'à
l'escarpement seul du rocher sur lequel elle étoit sïtuée. Toute cette roche étoit
creusée &: formoit au-desfous un labyrinthe souterrain, avec plusîeurs issues par
lesquelles on pouvoit faire des sorties secrètes. Nous avions le projet de deseendre
& de parcourir ce qui existe encore de ces antiques souterrains, mais ils nous
parurent si obscurs & d'une telle étendue, que nous vîmes promptement combien
il seroit dangereux d'y pénétrer sans les plus grandes précautions. De longues &
immenses galeries percées en quinconce, forment à chaque croisée, des chambres

quarrées avec quatre portiques égaux. La crainte de nous perdre dans ces vastes
ô£ ténébreux labyrinthes nous engagea à revenir sur nos pas, après nous y être

promené quelques momens. Nous remarquâmes feulement que ces galeries ont
été taillées dans un tuf mêlé de coquillages, il tendre qu'il se coupe facilement
avec un couteau, &C qu'il ne durcit qu'à l'air.

VUE



Pér
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m VUE  DU   TEMPLE   DE   JUNON,
A     AGRIGENTE.

r*J

PLANCHE QUATRE-VINGT-TROISIÈME.
C/ES:T sur-tout en parcourant les campagnes à'Agrigente & les restes nombreux

de ses Temples & de Tes Monumens antiques, que l'on peut se former une idée
de ce que devoir être cette Ville célèbre, une des plus anciennes de la Sicile,
&C la séconde après Syracuse, pour les richesfes &; la magnificence. Un de ses
principaux Edifices étoit le Temple de Junon Lacinie, situé à l'angle oriental de
la partie méridionale de la Ville : il étoit élevé sur un grand Stylobate ou socle de
dix pieds de hauteur qui sert de base à tout l'Edifice, &C présente une plate-forme
au couchant Ô£ à l'orient du Temple : c'est de ce côté qu'en étoit l'entrée. On
montoit à cette plate - forme par deux escaliers latéraux de six marches , qui
coupoient par moitié trois gradins formant l'élévation totale du Stylobate. C'est
sur ce Soubassement que sont les quatre gradins sur lesquels posent les Colonnes,
sans bases, d'ordre dorique èc cannelées, formant un quarré long de treize Colonnes

de profondeur sur six de face.
Ce Monument, quoique fort dégradé, offre encore la plus belle Ruine, la

plus imposante & la plus pittoresque en même-temps. Les treize Colonnes du
ssanc septentrional existoient encore au commencement de ce siècle, mais il en
est tombé six à deux reprises depuis moins de six ans, & trois autres sont si
ébranlées & dans un équilibre si périlleux , qu'on ne peut espérer qu'elles se
soutiennent encore long-temps. Il faut un climat comme celui de la Sicile, où
la gelée &: le dégel ne donnent aucun mouvement de dilatation très-sensible aux
pierres , pour que ces débris précieux puissent subsiiter dans la même place
encore quelques années.

A la face , du côté du couchant, il relie trois Colonnes entières & trois
diversement dégradées. La partie de l'entrée l'est presque entièrement. L'on doit
remarquer dans le Soubassement ou Stylobate, à l'angle du'couchant de la face
septentrionale, une petite porte quarrée. Elle servoit d'entrée à une petite Galerie
souterraine qui formoit le pourtour du Temple 5 au - dessous & à plomb du
Péristile & de la Galerie supérieure, cette espèce de Vouloir communiquoit dans
l'intérieur de l'Edifice par les deux escaliers qui étoient à côté de la porte. C'étoir

Vol IJS.                                                                               Hhh
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vraisemblablement une entrée particulière réservée pour les Prêtres &; par
laquelle ils se rendoient au Temple.

On peut juger par l'esfet que présente encore cet antique Monument, malgré
l'état de ruine &C de dégradation où il est aujourd'hui , de celui qu'il de voit
produire lorsqu'il étoit en son entier, &; combien cette Architedure, qui peut
paraître lourde &C massive au premier abord , de voit être noble & majestueuse
par l'élévation de ce grand Socle qui lui servoit de base & comme de Piedestal.

Nous voyons dans Pline que c'esl dans ce Temple de Junon que l'on conservoit
une des plus précieuses Peintures de Zeuxis, elle représentoit la Déesfe, & ce
célèbre Artiste avoit cherché à lui donner un caractère &: une grâce toute divine.
Pour parvenir à ce point de perfection auquel la nature semble arriver si rarement,

même dans la conformation des plus belles femmes, Zeuxis avoit demandé qu'on
amenât devant lui les plus jolies filles de tout Agrigente, pour choisir celle qu'il
trouverait digne de lui servir de modèle , mais n'ayant pu trouver réuni dans
une seule cet ensemble de formes &C de proportions qu'il desiroit, il en retint
cinq, pour ne prendre dans chacune d'elles que ce qu'elles osfraient de véritablement

parfait (i).

(i) Deprehenditur tamen Zeuxis grandior in capuibus arciculisqiie, alioquin tant us âiligenlia , ut Âgrigentinis saùurus
tabulam, quant in Templo Junonis Lacinias diearent ^ inspexerit Virgincs eôruni nudas, & quinqué etegef'u, ut quad in quaque

laudatijjlmum esset, piciura redderet. Plin. Lib. XXXV, ch. IX.
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VUES DU TEMPLE DE LA CONCORDE,
A    A G R I G EN TE.

PRISES    DE   FACE   ET    LATÉRALEMENT.

PLANCHES QUATRE-VINGT-QUATRIÈME
ET     QUATRE-VINGT-CINQUIÈME.

JLIU Temple de Junon , nous passâmes au Temple de la Concorde, le plus
conservé des Monumens de la Sicile , & le seul dont on. ait pris quelque soin.
Il est dans la même direction que le premier , placé de même , proche & sous
les murs de l'ancienne Ville 5 il est bâti sur le même plan, à l'exception du
SoubalTement, qui n'est point aussi élevé, ÔC que les murs latéraux de l'intérieur
du Temple sont de chaque côté ouverts de six portes ceintrées (1).

On s'est heureusement avisé de loger depuis long-temps dans ce Temple un
vieux Saint, dont l'Autel & le culte ont fait naître au moins dans le Pays une
sorte de vénération pour ces Ruines respectables, ce qui peut avoir contribué à
les entretenir. Le Saint qu'on y révère aujourd'hui est Saint Grégoire, Evêque
èîAgrigente dans le sîxième sîècle, vers j6o. Un miracle opéré, dit-on, par cet
Evêque fut cause qu'on lui a donné depuis le nom de S.' Grégoire des Raves (z).

(1) Il est assez difficile de savoir par quelle raison
on a donné à cet Edisice le nom de Temple de la
Concorde, & si c'est bien sûrement le nom qu'il a
porté dans l'antiquité. FaçeM est pour l'affirmative,
&C se fonde pour le penser, sur un marbre antique
conservé dans la Ville moderne de Girgenti , où
effeftivement il est parlé d'un Temple de la Con-
corde des Agrigentins, élevé & construit aux dépens
de la République de Lylibée, sans doute, prétend
le même Auteur, à la suite de quelque victoire
remportée par ceux d'Agrigente sur les Lylibéens.
Voici ce que porte l'Inscription antique : Concordu
AgrigentinorumSacrum, RespublicaL'dibitanorum. Dcdican-

ûbits M. Atterio Candido Procos. & Lucio Cornelio
Marcello, Q. Pro. Pretore. Nous penserions cepen-
dant avec Dorv'dle que cette Inscription, faite à
coup sur, dans le temps où les Romains envoyoient
des Magistrats en Sicile, loin de décider la ques-
tion, ne peut que faire naître de nouveaux doutes,
attendu que ces anciens Monumens étoient fort

antérieurs a l'époque où la Sicile passa sous l'em-
pire des Romains, & que depuis la prise & la
destrudtion d'Agrigente par les Carthaginois , plus
de deux siècles avant la première guerre Punique,
ni les Agrigentins, ni la petite République de
Lilibée ne furent en état d'élever de pareils Edisices.
Quare ïncertum , ut de reliquïs sere sanis Skulis, cui Deo

suerit dicatum : incertum quoque an Concordu unquam
aliqua ddes Agrlganùni suerit consecrata. Omnem illam
sabulant autem de impensis saclis à R. P. LUibitanorum
ideb videntur excogitasse t quia ipjis Agrigantinis seiebant

pojl tempora Canhaginensis non suisse vires talium JEdi-
Jîciorum excitandorum y quos Diodorus teflatur necpotuijse

teclum Olympici perficere : & Diodori ttate, id eft s.vo
Augusti ides facr& vel exaujln erant velpenitùs dejlrucla
per crebras Urbis expugnationes ; at pojl illa tempora neque

Agrigantini, neque Lilibitani valuere talia Templa extruere :
hoc autem Templum ex Us suit quœ non penitùs dejlrucla t

sed modo exujla fuerunt.-
Dorville, pag. $6.

(l) Dolendum tamen recentiores quasdam ajlrucliones deturpajse pulcherrimum hoc Monumentum. Na.^ jam olim idolo
Grxcanico fuccessit Sandhis Gregorius à Rapis., qui Episcopus Agrigautinus suit circa annum DLX & cognomen hoc accepijse
dicitur, quod Râpas ex horto collegerit per miraculum , quarum femina pridie fevlfset. O sortunatum olitprern !.&c.

Dorville, pag. 3 <$.
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Ce qu'il y a de plus miraculeux ici , & ce que l'on peut regarder comme

vraiment étonnant dans un Pays sujet à autant de révolutions en tous genres, ÔC

sur-tout après plus de deux mille ans, c'est que ce Temple possède encore en
entier toutes Tes Colonnes, (es deux Frontons, & qu'il ne lui manque que quelques

parties de son Entablement latéral, Se sa couverture. Cet Edifice , élevé sur une
Eminence naturelle, est certainement un des plus beaux Monumens qui nous soit

resté de l'antiquité, du plus grand esfet sous tous les aspeéts, & d'une conservation
rare & précieuse.

Du Temple de la Concorde, nous suivîmes les anciens murs de la Ville, dont
il ne reste plus que la partie posée sur la roche même ; elle servoit de base & de
fondation à ces fameuses murailles si élevées, que Virgile fait appercevoir à son
Héros long-temps, il est vrai, avant qu'elles soient bâties, puisqu'elles ne furent
élevées qu'après la bataille à'Hymère, & par les prisonniers Carthaginois faits à
cette bataille, sous le règne de Theron, èc lorsque Gelon régnoit à Syracuse ;
temps bien postérieur au voyage à'Enée , mais il vouloit peut-être parler du
Château de Cocalus, bâti, comme nous l'avons dit, sur le haut de la Montagne
où est aujourd'hui Girgenti(i),

Ces murailles, dans la partie intérieure, sont toutes remplies de Sépultures
creusées dans le tuf & dans l'épaisfeur même du mur, ce qui ne pouvoit que les
afFoiblir considérablement & en amener naturellement la dégradation. L'on ne
sait si cet usage & la forme de ces Sépultures viennent également des Grecs, ou
si l'on doit les attribuer à d'autres temps & à d'autres Peuples , mais on les
rencontre principalement en Sicile , dans les lieux que les Phéniciens &C les
Carthaginois ont habités, 6c notamment à Solcntum. Nous retrouvâmes sur le
Mont Toro , où campèrent pendant huit mois les Carthaginois , les mêmes
Sépultures. Elles sont creusées comme des espèces d'auges, l'une sur l'autre dans

la muraille, & quelquefois une partie ceintrée par-deslus 5 d'autres sont à pans,
ou dans une forme circulaire de quinze pieds de diamètre avec un soupirail à la
voûte, pour leur donner du jour & de l'air. Ces antiques Sépultures, creusées
èc entaillées sans ordre, sont si près les unes des autres} qu'en beaucoup d'endroits
leur séparation n'est pas de deux pouces. Comment pôurroit-on penser que les
Agrigentins si recherchés & si magnifiques dans tous leurs Monumens, & après
avoir élevé les murs de leur Ville avec tant de soin & de solidité , eussent
eux-mêmes couru les risques de les détruire par des excavations ausfi mal
entendues d>C aussi multipliées.

Nous étions fort Curieux de voir si nous ne trouverions pas quelques Peintures

( 1 ) Arduus inde Agragas ostmtat maxima longe
Mtznia magnanimùm quondam generator equorum.

antiques
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antiques dans ces Tombeaux , mais nous n'en pûmes découvrir le moindre
Fragment 5 nous ne rencontrâmes non plus ni Vases ni Médailles. On nous assura

qu'on y avoit trouvé de longues épées à- côté des corps, mais cette découverte ne
peut fixer aucune idée sur le temps 8c" l'époque de ces Sépultures.

PLAN  GÉOMÉTRAL,  COUPE
E   T

ÉLÉVATION DU TEMPLE DE LA CONCORDE,
ÀAGRIGENTE.

PLANCHE   QUATRE-VINGT-SIXIÈME.
JL A célébrité de ce Monument, & sur-tout sa conservation précieuse, ont engagé

à donner ici les Plans & les détails de son Architecture. L'Artiste, qui l'a levé
avec la plus grande exactitude, a eu soin d'employer pour ce Temple de la Concorde

la même Echelle que celle dont il s'est servi pour nous donner le Temple de Segejle,

afin que l'on puiise comparer plus facilement ces deux Edifices l'un avec l'autre.

Tous les deux sont exajliles, c'est-à-dire qu'ils ont également six Colonnes
de face a leurs Portiques, mais celui de la Concorde a une Colonne de moins sur
la longueur, n'en ayant que treize, pendant que l'on en voit quatorze à celui de
Segejle. Sa proportion esfc aussi un peu plus petite. Les Colonnes du Temple
à'Agrigente n'ont que vingt-cinq pieds onze pouces de hauteur , au lieu que
celles de Segejle ont vingt-huit pieds & demi : du-reste, quant au genre &C au
caractère de l'Architecture, à quelques détails &: quelques disférences près sur la
forme des Colonnes, qui sont cannelées au Temple de la Concorde, l'on doit voir
qu'ils sont absolument les mêmes ; c'est le même Ordre dorique , le Fronton
également surbaissé : les Colonnes ont également à peine cinq fois leur diamètre
de hauteur, même en y comprenant le Chapiteau.

La seule disférence que l'on apperçoit entre ces deux Monumens, c'est que
le Temple de Segejle n'ayant point été vraisemblablement terminé ni consacré,
comme nous l'avons observé en en faisant la description, il est resté absolument
nud &£ ouvert en-dedans, sans que l'on puiise appercevoir le moindre vestige
d'aucune construction intérieure, au lieu que celui-ci nous indique, par la position
des murs qui entouroient le Sanctuaire, & celle des Colonnes qui en décoroient
l'entrée , quelle étoit la distribution presque généralement adoptée chez les
Anciens dans la forme èC la construction de leurs Temples.

Ce que l'on doit encore observer de particulier à celui-ci., c'est que les deux
Vol IV.                                                                        Iii
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murs ou Ames qui sermoient le San&uaire, font ouverts de chaque côté par fîx
portes ou arcades percées dans l'épaisTeur du mur. L'irrégularité qui fe rencontre
dans ces ouvertures, dont plufîeurs se trouvent être percées en face des Colonnes,

a fait penser avec raison qu'elles avoient été saites dans des temps modernes , &
que l'Architeéte ayant été obligé de s'anujettir à la conftruétion du mur déjà élevé,
n'a pu former ses ouvertures dans les entre-colonnemens, comme elles auraient
dû l'être 5 ce qui sait qu'il y en a plusîeurs de masquées par les Colonnes même.
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VOYAGE PITTORESQUE
D E

LA      S   I   C  I  L  E.

CHAPITRE    DIXIEME.
SUITE

DES MONUMENS ANTIQUES D'AGRIGENTE.

VUE     DES     RUINES
DU    TEMPLE    D'ESCULAPE.

PLANCHE   QUATRE-VINGT-SEPTIÈME.
jf\. PRÈS avoir examiné avec la plus grande attention les deux Monumens
principaux dont nous avons donné les Vues &C les détails dans le Chapitre
précédent, le Temple de Junon & celui de la Concorde, nous nous mîmes en
route pour continuer nos recherches dans l'emplacement & les campagnes de
l'ancienne Agrigente, où nous appercevions} dans leloignement, les reftes de
plufîeurs autres Edisices épars & abandonnés. Nous sorâmes par une brèche que
le temps avoit saite dans les antiques murailles de cette Ville immense, & entrâmes
dans la campagne qui en bordoit les dehors du côté du midi.

Nous rencontrâmes d'abord des sondations ou des débris sans nombre de tous

ces Tombeaux quImilcon, Général des Carthaginois, sit détruire lorsqu'il vint
saire le siége & Agrigente ; moyen dont ce Général s etoit servi, à ce que dit
l'histoire , pour combler les sortes de la Ville , &: en faciliter l'approche à ses
machines de guerre.

En suivant les restes de Ces anciens Tombeaux le long d'un ravin qui étoit alors ;

à sec , nous arrivâmes à d'autres Ruines plus intérelfantes , celles du Temple
à'Esculape, dont la position dans les dehors &C à cette diftance àAgrigente eft
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effeâivement indiquée par Polybe, dans la description qu'il fait du sécond siége
à'Agrigente par les Romains (i).

Il ne reste plus de ce Monument qu'un Pilastre d'un des angles du Temple,
du côté qui étoit opposé au nord &C au couchant. L'on y voit encore deux Colonnes

engagées dans la partie du mur qui formoit le fond du Temple ; elles étoient
cannelées, 6c n'avoient d'autres bases que trois gradins qui régnoient autour de
l'Edifice. Ce Temple dans son entier, pouvoir avoir eu quelque resTemblance,
pour le plan, avec la Maison quarrée de Nismes, un des plus beaux Monumens
qui nous reste de l'antiquité & de la perfection de l'art. On a appuyé sur ces
Ruines une maison de Fermier, appellée la Casa di Favata. Il existe encore dans
l'intérieur de cette Construclion moderne, un escalier du Temple dans tout son
entier, mais qui n'a rien de curieux absoJument que sa conservation (i).

C'étoit, comme nous venons de voir, au midi de ce Temple qu'étoit campée
l'armée Romaine, lorsqu'elîe assiégeoit en même-temps & la Ville & la partie de
l'armée Carthaginoise commandée par Annïbal, qui campoit sous les murs à la
porte de la mer, entre le Campo Romano & le Monte Toro : car les deux armées,
divisées chacune en deux, -étoient naturellement assiégées l'une par l'autre ; celle

des Romains par les Carthaginois campés vers le Mont Toro, & celle àAnnibal
par les Romains , sans qu'aucune des deux armées osât entreprendre rien sur
l'autre 5 jusqu'à ce qu'enfin Annïbal, manquant de vivres près d'une Ville, où,
suivanc le même Historien , il n'y avoit pas moins de cinquante mille hommes
enfermés, prit le parti de l'abandonner & de défiler le long de XAgragas, pour
s'embarquer d>C retourner à Carthage.

(i) Cumque Carthaginienses jam non ampliùs in Romanos exirent } /agitas tantummodb eminus pugnantes, Consiks

in duas panes divïso exercitu j altérant ad JHsculap'ù Templum posuerunt , alteram ad eam panem qu<t ad Heracliam
spectat j casira metati funt : quod vero inter duo casira médium erat ex utraque pane Urbis, duplici cinxere vallo. Polyb. L. I.

(z) Dans le nombre des rapines &c des brigan-
dages que Ferrés exerça dans toutes les Villes de
la Sicile , Cicéron lui reproche , entre autres, le
vol d'une Statue très-précieuse d''Apollon, qui étoit
conservée dans ce Temple d'Esculape, & que le
Préteur avoit sait, dit-il, enlever en secret. Cicéron
remarque' a. ce fujet une llngularité digne d'être

observée. Cette Statue étoit du célèbre Myron, ÔC
le nom du Sculpteur Grec étoit gravé en petites
lettres d'argent sur la Statue. Quidl Agrigento nonne
ejusdem P. Scipionis Monumentum , Jignum Apolimis
pulchcrrimum, ■ cujus in femore , Htterulis minutis argen-

teis j nomen Myronis erat inseriptum j ex jEsculapu
reliogijjimo sano sujlulijli ? Cic. in Ver. Lib. IV, §. 4J.
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VUE D'UN TOMBEAU ANTIQUE,
APPELLE     VULGAIREMENT

LE    TOMBEAU    DE    THERON.
PLANCHE QUATRE-VINGT HUITIÈME.

A P E U de distance des Ruines du Temple â'Esculape, èc en se rapprochant
des murs à'Agrigente, on rencontre un petit Monument antique , auquel on
donne, on ne sait trop pourquoi, le nom de Tombeau de Theron, quoique le
peu de pureté de son Architecture doive lui faire refuser d'abord l'honneur d'être
un ouvrage grec. Mais le Tombeau de Theron étoit placé à l'une des portes
d'Agrigente, appellée la porte de mer : ce fut le seul, dit l'Historien, qui échappa
à la fureur d'Imilcon, ce petit Edifice se trouve à peu de distance de la mer, il
falloit là un Tombeau aux Antiquaires , c'est le seul qui existe , donc c'est le
Tombeau de Theron , en dépit de son Architecture qui n'a ni régularité, ni
nobleise, ni rien qui le caraétérise.

Un grand &C massif Pilastre quarré , terminé par une Corniche surmontée
d'une autre Fabrique également quarrée, avec une croisée figurée à chaque face,
une Colonne cannelée à chaque angle , une base attique , avec un Chapiteau
Ionique, l'entablement d'un autre Ordre avec des trigliphes 5 le tout forme un
asssemblage monstrueux ÔC baroque, d'un mauvais style, d'un mauvais esfet, &c qui

ne répond nullement à l'idée de ces superbes Tombeaux dont les Agrigentins se

plaisoient à embellir leur Ville : Monumens qu'ils élevoient, non-seulement à
leurs Princes, à leurs principaux Citoyens &C à tous les Particuliers riches de leur

Ville, mais encore à ceux de leurs chevaux qui avoient remporté le prix de la
course, 8e" jusqu'à des oiseaux ; suite du luxe prodigieux, de l'oifîveté ôc de
l'excessive abondance qui, suivant tous les Historiens, régnoient chez cet ancien
Peuple (1).

Quoi qu'il en soit enfin de ce petit Monument antique & de sa première
destination ,   nous  voyons  dans  l'histoire ,   qu'après  çpîAnnibal eut renversé

(1) Sepulchrorum ornamenta quoique sumptus in&Jïimabilis Jint argumenta quantis déliais opibusque prœpollebant 3 quttdam '

enim  conspicere  erat  olhn cursoribus equis magnisicentissime exjirucla ,   nonnulla  quoque aviculis  quas puells,  Virgines

puerique intra œdes in delidisque 3 ut sit t educassent j quorum qu&dam Timeus ajserit se yidijfe &tate fua adhuc exjlantia.   -
Diod. de Sic.-Lib. XÏÎËV

:<£■
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Selinunte & saccagé Hymere, dont il immola les Habitans aux mânes à'Amilcar,
il entreprit le siége d'Agrigente : que ce Général s'étant apperçu que les Tombeaux
qui entouraient la Ville du côté de l'attaque, servoient de retraite St de poste
assuré aux Alîiégés, il donna ordre qu'on les renversât tous ; mais qu'un orage
affreux survint tout-à-coup au moment que l'on abattoit celui de Theron, & que
le tonnerre étant tombé au milieu des Travailleurs, l'épouvante se répandit parmi
les Soldats, '& le Tombeau de Theron fut conservé.

Il est dit encore que cette, quantité de Sépultures ouvertes ayant corrompu l'air

de mis la peste dans l'armée, l'on ne douta point que ce fléau ne fût une vengeance

céleste &: un signe certain de la colère des Dieux. Les Soldats croyoient voir dans
les ténèbres des ombres errantes, des spe&res èc des Divinités vengeresses. Annibal

lui-même fut emporté par la contagion, &: Imilcon, qui resta alors seul Commandant

de l'armée, offrit des sacrifices aux Dieux, où, sélon la coutume des Carthaginois,
l'on sacrifia des victimes humaines ; les Historiens disent même qu'il fit immoler
jusqu'aux Prêtres.

■C-nils —<t&^--s)Hù£---

VUE    DES    RUINES
©  U

TEMPLE   D'HERCULE,  À AGRIGENTE.
PLANCHE QUATRE-VINGT-NEUVIÈME.

D U Tombeau de Theron } situé , comme nous l'avons dit, hors des murs
d:'Agrigente■-., nous rentrâmes dans l'enceinte de la Ville par la porte de mer. Il ne

reste rien de la construétion de cette porte, mais on distingue parfaitement la
route à laquelle elle conduisoit, entaillée dans le rocher. C'est à droite de cette
porte, en entrant, que l'on voit les restes du Temple d'Hercule, dont il n'exiite
plus en place que trois assises d'une seule Colonne, avec le Fragment d'une autre
petite partie du mur intérieur, & un peu des fondations du Temple : mais ces
Fragmens de Colonnes, ces Chapiteaux renversés &C grouppés au hazard les uns
sur les autres, forment un tableau de Ruines le plus pittoresque que l'on puisse
imaginer.

Malgré l'état de délabrement & de destrudion presque totale de ce Monument,
„ notre Architecte, tant en obsèivant ce qui existe encore en place & ce qui est

reriversé, qu'en calculant les assises qui recevoient les Colonnes, & mesurant les
différens
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DU ROYAUME DE  NAPLES.        ii7
différens morceaux de Fûts répandus sur le lieu même, vint à bout de connoître
toutes les proportions de ce Temple ; àc d'après le résultat de ses opérations, il
nous parut que cet Edifice avoit dû être un des plus beaux & un des plus nobles
de tous les Temples de ce genre.

Indépendamment de la magnificence de sa construdHon extérieure, c'étoit un
'des Edifices d'Agrigente qui avoit renfermé le plus de raretés &c de richesses
précieuses. Cest dans ce Temple que Cicéron nous apprend encore que l'on
conservoit une magnifique Statue à'Hercule : elle étoit de bronze , àc une des
plus parfaites que Ton connût alors. lierres ayant donné ordre à (es Soldats
d'enlever cette Statue, le Peuple à'dgrigente regarda ce vol comme un sacrilége
horrible. Tous les Citoyens jeunes & vieux prirent les armes, & firent tant qu'ils
mirent en fuite les Soldats de Ferres, & conservèrent la Statue de leur Dieu (i).

Pline dit ausïi que c'étoit dans ce Temple à'Hercule que Ton avoit placé une
célèbre Peinture de Zeuxis ; elle représentoit ce Dieu encore enfant, & étousfant

dans son berceau deux serpens, en présence &Alcmene & d'Amphitrion. Zeuxis,
dit l'Historien, estimoit ce Tableau, au point que ne voyant pas qu'il fût possible
de le payer sa valeur, il en fit présent aux Agrigentins.

En remontant un peu plus haut, à trente pas de la porte antique, on trouve
les fondations d'un autre Edifice bâti avec la même solidité, ÔC dans un même

genre de construction que les Temples que nous venons de décrire. Il avoit ausïi
des gradins., mais moins élevés, èc du côté seulement qui faisoit face à la rue :
sa forme ètoit longue & étroite. Il efl: probable que cet Edifice étoit une espèce
de Douane, attendu sa situation très - voisïne d'une des portes de la Ville, &C
sur-tout du côté de la-mer.

#0

(i) Herculis Templum ess apud Agrigentinos , non longe

àsoro jfanesanclum apud illos & religiosum. lbi ess ex are

simulacrum ïpjlus Herculis, quo non facile quidquam dixe-
rim me vïdijse pulchrius, ( tametsi non tara multum istis
rébus intelligo quant multa vidi ) ufque co, Judices, ut
rïclum e'jus ac mentum paulo sit attritius j quod in precibus

& gratulationibus nonsolum idvenerarij verum etiam oscu-
lari solent. Ad hoc Templum cum esset isie ( Verres )
Agrigetltini , duce Timarchide j repente, nocle intem-
pessa , servorum armatorum sit concursus atque ïmpetus.

Clamor à vigilibus sanique cusiodibus tollitur. Qui primo
cùm obsisiere ac dessendere conarentur j maie mulcati clavis

ac sustibiis repelluntur. Pofieà convulsis repagulis, essrac-

tisque valvis , demoliri signum 3 ac veclibus labefaclare
conantur. Intereà ex clamore sama tota Vrbe percrebuit,

expugnari Deos patrios , non hosiium adventu nec-opinato ,

neque repentinopudonum impetu,sedex domo, atque cohorte

Fol. IF.

Pretoria, manumsugitivorum inssruclam armatamque venisse.

Nemo  Agl'igenti   neque Atate   tam   affecta ,   neque,

viribus tam insirmis suit, qui non Ma nocle, eo nuntio ,
excitatus surrexerit _, telumque , quod cuique sors osserebat j

arripuerit.   Iïaque brevi tempore ad sanum ex Vrbe tota.

concurritur.   Hora ampliùs jam in demolienio signo per-
multi homines moliebantur: illud interea nulla lababat ex

parte : cum alii veUibus fubjeclis conarentur commovere,
alii deligatumomnibus membrisrapcre adfesunibus. Repente

Agrigentini concurrunt : sit magna lapidatio : dant sefie in
sugam istiusprœclari imperatoris noclurni milites. Duo tamen

sigilla perparvula tollunt ; ne omnino inanes ad isium pra-
donem religionum reverterentur.   Numquam tam maie ess
Siculis j quin aliquid sacete & commode dicant ; velut in
hac re aiebant in labores Herculis, non minus hune imma-

nijsimum Verrem, quam illum aprum Erimanthium rese/ri

oportere.
- Cic. in Ver. Or. VI.

lu
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VUE D'UNE PARTIE D'ENTABLEMENT
E   T

D'UN CHAPITEAU D'UNE   DES  COLONNES
DU TEMPLE DES  GÉANTS,  À  AGRIGENTE.

PLANCHE  QUATRE VINGT-DIXIÈME.
\J E S T de l'autre côté de la même rue d'Agrigente, ÔC presque vis-à-vis les
relies du Temple $ Hercule, que l'on voit ceux de ce fameux Temple de Jupiter
Olympien, le plus grand Edifice en ce genre qui ait existé. Nous voyons dans la
description qu'en a laissée Diodore , qu'il avoir trois cents quarante pieds de
long sur soixante de large, &C cent vingt de hauteur. On ne peut douter, d'après
les formes èC les proportions consiantes de tous les Temples des Grecs , qu'il ne
se soit glissé une erreur de.Copiste dans cette dimension de soixante pieds de
largeur seulement que l'Historien donne à celui-ci, & qu'il n'y ait eu le nombre
cent avant celui de soixante. En conséquence ce Temple devoir avoir cent soixante

pieds de large sur trois cents quarante de longueur , toutes les autres rhesures
que Diodore nous a données*'He ce Monument, se trouvant d'ailleurs très-juiles.

Au reite la description faite par cet ancien Auteur, devient ici trop curieuse à
connoître pour ne l'y pas insérer toute entière.

« Les guerres continuelles qui ont suivi la deslrucHon dAgrigente ont toujours
33 empêché ses Habitans de terminer plusieurs Edisices de leur Ville , & de
33 pouvoir sur-tout faire placer un comble au Temple de Jupiter. Cet Edifice
33 a trois cents quarante pieds de long, soixante pieds de large & cent vingt de
m hauteur jusqu'à la naissance de la voûte. Il esl le plus grand des Temples de la
33 Sicile, & on peut le comparer de ce côté-là avec les plus varies & les plus
33 magnifiques Monumens qui se trouvent par-tout ailleurs, car quoiqu'il n'ait
33 jamais été achevé, on peut juger par ce qui en existe, & par la grandeur de ses

39 proportions, de ce qu'il devroit être s'il eût été fini. Mais au lieu que les
33 autres Temples se soutiennent seulement ou sur des murs ou sur des Colonnes,

33 on a employé dans celui-ci ces deux genres de conslru&ion réunis ensemble,
33 c'est-à-dire que l'on a formé les murailles du Temple avec des pilastres sur
33 lesquels sont appuyées les Colonnes en-dehors : par ce moyen, ces masses de
33 pierres ont été taillées quarrément dans l'intérieur , &c présentent en-dehors
33 une forme circulaire. Ces demi-Colonnes ont vingt pieds de tour, bç comme
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53 elles sont cannelées , un homme pourrait se placer à sou aise dans une des
» cannelures. Les pilastres du dedans ont douze pieds de largeur, les portes du
» Temple sont d'une grandeur & d'une proportion prodigieuse. Sur l'une des
3> faces, du côté de l'orient, on a représenté en fculpture un Combat de Géants,

» ouvrage admirable par la force & l'expression des Figures ; du côté de
» l'occident, l'on voit la piïse de Troyes., rendue avec tant d'art, que l'on y
« distingue tous les Héros par la disférence de leurs habillemens Ô£ de leurs
» armes (i) «.

Ce vaste & immense Edifice n'ayant pu être achevé ni couvert dans ces temps
anciens, avoit, ainfî que les autres Monumens de la Sicile, souffert plus ou moins
par le laps des temps &: les différentes révolutions arrivées dans le pays : mais
enfin il s'est écroulé entièrement dans le commencement du quinzième siècle,
sans doute par l'effet de quelque violent tremblement de terre. Il semble que
l'énormité de sa masse n'a fait que contribuer encore plus à sa destru&ion totale ,• car

sans deux demi-Chapiteaux, quelques triglyphes & un morceau de l'Entablement,
tel qu'il est représenté ici, il ne seroit plus possible de dislinguer aucune forme
parmi cet énorme amas de Ruines, &C de se faire la moindre idée de son Architecture.

Nous mesurâmes une de ces cannelures à l'endroit où elle se terminoit au

Chapiteau , elle avoit dix-huit pouces de largeur prise au fût supérieur de la
Colonne, &C comme l'observe Diodore , il seroit possible à un homme de s'y
placer & d'y tenir tout entier. Inferere fe apte queat. Mais ce qui nous parut
sur-tout fort extraordinaire, c'est qu'il nous fut impossible de rencontrer ni de
pouvoir dislinguer au milieu de toutes ces Ruines, une seule des premières asïises

de ces Colonnes. Comment un de ces Chapiteaux s'étoit-il conservé dans sa partie
supérieure, sans que rien de ce qui composoit le fût de la Colonne dans toute
sa hauteur n'existât (i) ?

(i) Olîmpii Jovis Templo } cum jam prope esset uti
teiïum induceretur, bellum impedimenta suit. Ab eo deinceps

tempore , exciso oppido, numquam poftea} Colophonem

JEdisiciis imponere Agrigentini valuerunt. Fanum id
pedum CCCLX longitudine porrectum eft, ad LX verb pedes

latitudo patet, & ad CXX pedes altitudo, sundamento
tamen excepto , attollitur. Maximum hoc omnium eft quœ,

per Insulam habentur & magnitudine fubstruciionum, cum
exteris quoquc comparari metetur. Nam 3 etiamji molitio
ïsta ad siiiem perducia non fuit, tamen quanta mole insti-
tutum suerit adhuc apparet. Cum enim alïi adparietes ufque

Templa producant, aut columnis &des compleclantur, utriufl

queftruclura genus huic sano inest- quippe una cum parietibus

Columnce adsurgunt j rotunda extrinsecùs & quadrata intus

sorma. Ambitus harum ab exteriori XXpedes habet : tanta
Jlriarum amplhudine, ut corpus humanum inserere se apte

queat. Intrinfecùs verb XXII pedes continet. Magnituda
portarum & fublimitas ftupenda est, in quarum parte Orien-

tait Gigantum conssiclus eft. Cdatura magnitudine & ele-
gantia operum excellens • ad occasum Troja expugnatio
essicla est , ubi Heroum unumquemque eft yidere ad habitus

fui sormam elaborate sabricatum est.                             »^
Diod. de Sic. Lib. XII, chap. XXi*

( 1 ) Tout ce que nous pûmes apprendre à ce sujet, c'est qiu- vers le commencement de c":> ilèclc
l'on avoit abandonné les ruines prodigieuses de cet ancien Edifice à un Ingénieur qui étoit chargé de
bâtir le nouveau Môle de Girgenù, & que cet Architecte barbare ayant obtenu du Gouvernement la
permisEon de prendre tout ce qui pouvoit lui convenir parmi ces matériaux, c'est par le plus grand de
tous les hazards qu'il existe encore sur place quelques-unes de ces pierres réunies.

n
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Il paroît au reste , relativement à l'ancienne construéHon du Temple , que

les Colonnes s'étant trouvées, autant qu'il est possible d'en juger aujourd'hui,
d'une proportion trop coloisale, pour être élevées par asïises d'une seule pierre}
quoiqu'elles fussent engagées &C Taillantes seulement d'une demi-circonférence s

on avoit pris le parti de les accoupler , ainsi qu'il est prouvé par les demi-
Chapiteaux qui restent à l'angle méridional de la partie orientale. On trouve
même encore, comme on le voit dans la Gravure qui est jointe à ces descriptions,
N°. 9 o, un Chapiteau & trois assises de l'Entablement qui se sont écroulés en
masse & sans se séparer. Ce Fragment si prodigieux èC si colossal que de près
l'on a peine à en distinguer la forme, est certainement très-curieux, en ce qu'il
attelle, à n'en pouvoir douter, l'élévation du Temple, &: qu'il peut conduire
à donner une idée des proportions & de la hauteur prodigieuse du plus vafte
Edifice que les hommes aient jamais entrepris de construire.

A l'égard de ces immenses bas-Reliefs dont parle Diodore , représentant le
Combat des Géants d'un côté 3 èc la prise de Troyes de l'autre , il n'en existe

plus le moindre vestige.

VUE     DES     RUINES
QUE   L'ON CROIT  ÊTRE   CELLES

DU  TEMPLE   DE  CASTOR   ET   POLLUX.

PLANCHE QUATRE VINGT-ONZIEME.
APRÈS avoir parcouru les vastes &C immenses débris du Temple de Jupiter,
nous revînmes sur nos pas pour rentrer dans la Ville, & cessâmes alors de suivre
les murailles à'Agrigente* Nous prîmes notre route vers l'intérieur de l'ancienne
Cité, observant tout ce qui pouvoit se présenter. Une des premières rencontres
que nous fîmes, sut un riche Fragment en marbre d'une Corniche dont la sorme

| étoit circulaire. On a imaginé depuis peu de la creuser, pour en faire la cuvette
d'une sontaine. Il y a lieu de croire que ce Fragment, dont la sculpture &C les
ornemens sont*plus riches que correcïs, étoit un ouvrage Romain, & que cette
Corniche avoit appartenu à un bain, dont on trouve la source près de là ; quelques

Gradins également de sorme circulaire, jettes à quelque distance, semblent encore

l'indiquer.
Nî>n loin de là, & dans* le centre de cette enceinte immense, nous arrivâmes

1
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à un Couvent de Franciscains réformés , appelle San - Nicolo , bâti sur une
Eminence isolée, & avec les débris d'anciennes conslruclions que chacun baptise
à sa fantaisie. L'on rencontre dans le jardin de ces Religieux, un petit Edifice
quarré long avec des Pilastres aux angles, qui pourrait bien avoir été un petit
Temple particulier, appartenant à un grand Palais. Ce Monument devoit être
très-avantageusement placé, au milieu de la Ville & sur une Eminence qui la
dominoit. On prétend qu'il faisoit partie de l'ancien Palais de Phalaris ; mais il
esl plus vraisemblable que cet Edifice devoit être, d'après le caractère même de
son Architecture, bien postérieur à Phalaris , & au temps où tous ces grands
Edifices à'Agrigente ont été élevés. D'ailleurs en observant la manière dont il esl
consirait, un Ordre dorique réuni avec des bases attiques, ensuite les moulures &C

les ornemens du chambranle de la porte, ainfî que tout le resle de sa décoration,
Ton voit aisèment qu'il ne tient en rien au slyle & au genre de ces premiers
Monumens Grecs, si graves & si sévères : Ô£ il esl probable que ce n'étoit autre
chose qu'un petit Temple des Dieux Pénates de quelque Prêteur Romain.

Nous avons donné le Plan èc l'Elévation de ce petit Monument sur la Planche
ou Table comparative des Edifices antiques de la Sicile , N°. 75. On en fait
aujourd'hui une Chapelle, & l'on a cru tout changer, en mettant le Saint moderne
à rebours de la Divinité Payenne. En conséquence., on a masqué la porte du
Levant, & on en a ouvert une autre au Couchant avec un.ceintre à ogive d'une
mauvaise forme gothique, qui dénature tout l'Edifice. Les Pilastres saillans du
côté de l'entrée semblent appeller des Colonnes &C un Périslile qui y exisloient
vraisemblablement autrefois, mais ils ont été détruits. Nous ne pûmes au resle
obtenir de ces Religieux aucune autre sorte de renseignements sur les débris
antiques qui leur servent de gîte , mais comme nous avions des lettres de
recommandation pour eux, ils nous régalèrent de leur mieux, 8c" nous firent,
manger les meilleures figues que l'on puisfe trouver en aucun lieu du monde.

Après le dîner, nous passâmes dans Un champ voisïn, où l'on Croit qu'a été
jadis le Théâtre à'Agrigente : on n'y reconnoît cependant aucune forme de
construclion qui puisse absolument appuyer cette opinion, mais à la quantité de
'débris &C de fûts de Colonnes de diverses grosseurs , que l'on Voit éparses &c
employées dans les murs de clôture moderne, à l'arrachement de gresfes Fabriques

qui s'apperçoivent encore à la surface de la terre, on ne saùroit douter qu'il n'aie
exislé dans ce lieu un Edifice considérable -, &C c'étoit vraisemblablement un-
Théâtre : ce même Théâtre où se jouoient les Tragédies d'Empedocles, n.. '?
à'Agrigente, l'un des plus grands-Hommes qu'ak produit la Sicile.

Reprenant ensuite la Ville où nous l'avions laissée, ÔC tirant vers le Couchant,
Vol. IV.                                                                   M mm %
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nous trouvâmes près des murs ( car tous les Temples avoient été bâtis à Tentour
de la Ville & chacun sur une Eminence ) les restes du Temple de Cassor &
Pollux , ou ce que l'on appelle ainiî, mais absolument ruinés , sans aucune
forme, ni rien qui pût nous donner une idée de son Plan 8>C de sa constru&ion.
L'on y voit cependant encore en place les fûts de deux Colonnes, mais si dégradés
par le temps qu'à peine en apperçoit-on les proportions. Ces débris renversés
d'un côté , avec une petite construéHon moderne de l'autre , les plantes, les
arbustes Ô£ les berceaux naturels , que forment les plus beaux arbres dont les
environs du Temple sont couverts ; tout cela se compose si bien, que l'Artisle
qui en a dessiné la Vue, a pu, sans y rien changer, en former le Paysage le
plus heureux ô£ de l'effet le plus agréable.

VUE    DES    DÉBRIS
D  E

L'ANCIENNE    PISCINE   D'AGRIGENTE.
PLANCHE QUATRE VINGT DOUZIÈME.

V>' EST près des Ruines du Temple de Cassor &C Pollux, que l'on voit les
restes de cette fameuse Piscine creusée par les prisonniers Carthaginois, après la

bataille d'Hymère ■-, elle avoit, suivant Diodore, vingt coudées de profondeur
èc sept stades de tour, c'est-à-dire quatre mille deux cents pieds, ou sept cents
toises de circuit (i).

Il paroît, d'après cet Historien, que le luxe prodigieux des Habitans à'Agrigente
les avoit portés à faire creuser cette vaste Piscine, autant que l'utilité dont elle
pouvoit être pour l'approvisionnement de leur Ville. Indépendamment d'une
immense quantité de poisfons de toute espèce qu'on y nourrissoit pour la table
des riches Citoyens, ils y entretenoient tous les oiseaux de rivière possibles ; la
variété de leurs formes &C de leur plumage étoit devenue un objet d'amusement,
&C un spectacle pour les oisifs de la Ville (z).

( i ) Le stade étoit une mesure itinéraire des Grecs,
qui, suivant Hérodote^ avoit Sx cents pieds de lon-
gueur , & suivant Pline, six cents vingt-cinq. Ces
deux Auteurs peuvent se concilier par l'inégalité
du pie/;7|ù-ec  & du pied Romain, otitre   que

par les Anciens sélon la diverlité des temps &: des
lieux. En donnant donc ici au stade six cents pieds
de longueur, cette Piscine en ayant sept de circuit,
d'après l'Historien, devoit avoir quatre mille deux
cents pieds ou sept cents toises de tour.

la longueur du stade a été comptée diversement
(z) Erat quoque, ea tempejleue , lacus extra Urbis mxnia manu arteque .effojjus , cujus ambitus Jladiis septem circum-
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Quoique le revêtissement de cet immenseRéservoir, qui dévoie être en pierres,

ainû" que tout ce qui étoit de construétion antique, soit absolument détruit, ÔC
que le temps ait comme sillonné S>C rongé en partie la roche dans laquelle il
étoit creusé > on en voit encore très-bien la forme & la grandeur : le Canal même
qui y amenoit les eaux d'une source-voiiîne existe dans quelques endroits ; l'eau
coule encore dans ce Canal & vient arroser des jardins abondans qui occupent
aujourd'hui le fond de la Piscine. La partie qui faisoit digue aux eaux & versoit
le trop plein dans le Fleuve Agragas, est entièrement détruite, ce qui donne
à présent à toute cette antique excavation plutôt l'air d'un ravin formé par des
éboulemens de terre ou autrement, que d'une construdtion quelconque.

De l'autre côté de la Piscine àAgrigente, &C près de l'angle du mur qui suit
le cours de Y Agragas, nous trouvâmes plusieurs Ruines que l'on nous dit avoir
été celles d'un Temple de T^ulcain, quoiqu'il soit sans doute fort difficile ôi fort
hazardeux de vouloir assigner un nom à tous ces antiques débris (i).
* Il y a près de ce Temple de Vulcaïn ou Mons Kulcanius, une source qui,
à ce qu'on nous dit, étoit mêlée d'huile de Pétrole : mais elle ne donne plus
maintenant qu'une eau couverte d'un limon gras & blanchâtre, dans lequel l'on
jie voit pas un seul de ces petits globules que l'huile forme ordinairement quand
elle est jointe avec l'eau. Un de nos Voyageurs , en ramassant avec la main le
plus qu'il fut posïlble de ce dépôt surnageant, ne lui trouva aucune odeur, ni
aucun goût, mais seulement une sorte d'on&uosité pareille à celle que pourrait
produire le savon. Au reste cette source d'eau, empreinte de graisse & de sel,
coule dans une petite Vallée, qui ressemble par sbn étonnante fertilité à la Vallée
A'Eden , ou à un coin de la Terre promise.

C'est vis-à-vis de cet angle, & sur une élévation qui est du côté du couchant,
que les Romains avoient placé leur camp lorsqu'ils vinrent faire le siége d'Agrigente.
Ce lieu n'a pas même encore aujourd'hui d'autre nom que celui de Campo Romano3

ûmê entre le Monte Toro &C une partie de la Ville autrefois appellée Neapolls,

serebatur 3 profunditas in cubitos vigenti demijsa j in quem induclis aquis mirant muhitudinem omnis generis Piscium per

artem induxerunt ad publica œnv'ma paranda cujus pabuli gracia j ut paludosœ aves solent} olorum caterva reliquorumque

alitum ingens srequentia eodem conssuere perpetuoque cibi qu&rcndi ftudio yerfari., quorum ajpeclus magna voluptate fpeciantes

detinebat. Diod. de Sic. Lib. XIII.

(i) Il paroît que les Auteurs ne sont pas d'accord
sur le nom à donner aux ruines & aux débris anti-
ques que l'on retrouve dans cette partie de l'an-
cienne Agrigente, & si l'on en croit les recherches
du R.d Père Pancra\io , cet Antiquaire prétend
relever le bon homme Fa\elli d'une erreur fort
grave a ce sujet ; s'étant fondé , à ce qu'il dit, sur
un passage de Solin, où il est question d'une colline

située sur le même lieu, qui portoit le nom de~
Collis Fukanius, mais en aucune &çon d'un Temple
de Vukain. Voyez cet Auteur, ainiî que le paiïage
de l'Historien Latin qu'il rapporte dans ses très-
longues &C très - savantes dissertations sur tôt:tes
ces antiquités tiAgrigeme, pag. j<5, PajrtoII deibn
premier Volume.

J > ^
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sur l'ancien chemin à'Héraclêe. Dans cette partie à'Agrigente, les murs antiques
devenoient d'une forme irrégulière, &C suivoient les sinuo{ités du Fleuve ; on en
voit encore clairement les ruines. Ils étoient alternativement l'ouvrage de l'art
èc celui de la nature. C'est dans l'intérieur de cette partie d'anciennes murailles

que l'on rencontre un Monticule appelle encore aujourd'hui la Meta (i), nom
que l'on croit lui avoir été conservé de son ancien usage, puisque l'on prétend
que c'étoit dans cette partie que l'on célébroit les Jeux Gymnafliques , tels que
la Course des chevaux & des chars.

Derrière ce petit Mont étoit un ravin profond fermé par une grande muraille,
dont la base existe encore. Plus loin est un autre angle, où le mur dérive à l'orient,

en suivant le ravin appelle aujourd'hui le Vallon de San Leonardo. A cet angle
étoit un grand Pont, dont on voit encore les premières assises des contreforts de
la voûte, ou des piliers qui soutenoient les arches du Pont. Il avoit été fait,
comme nous l'avons dit, pour communiquer de la grande Ville au quartier appelle
la Ville Agrigentïne, &C à la Citadelle bâtie sur le haut du Mont Camico, où est
aujourd'hui GirgentL
*' En suivant les murs le long du ravin Leonardo, nous arrivâmes à une des
anciennes portes, où l'on suit encore asfez long-temps la Voie antique taillée dans

le tuf, qui est la nature de la pierre de tout le pays ; concrétion marine, mêlée
de coquillages de toutes espèces,, & parfaitement conservés dans leur incrustatîon.

La route étoit très-étroite , & dans certains endroits nous ne lui trouvâmes que
sept à huit pieds de largeur. Enfin après avoir traversé toute la vieille Ville, nous
nous vîmes évidemment hors des murs, à en juger par la quantité de Tombeaux
d>C de Sépultures qui étoient répandus près de la route. Ces Tombeaux étoient
taillés dans le tuf à fleur de terre, & rangés, comme ceux de Solentum, à quatre
pouces les uns des autres.

La nuit qui vint nous surprendre au milieu de toutes nos recherches, nous
obligea de nous retirer, & nous renvoyâmes au lendemain ce qui nous restoit à
voir de ces antiquités. La connoissance que nous en acquérions de plus en plus,
èc l'attention que nous mîmes à parcourir à plufîeurs reprises toute cette campagne

à'Agrigente nous mit dans le cas de vérifier sur les lieux mêmes le plan que nous
n'avions d'abord fait qu'ébaucher, & d'y mettre la dernière main. ErTeétivement
la situation tijlgrigente & tous ses détails sont si prononcés, tout ce qui y existoit
étoit tellement taille en grand, qu'il est facile encore d'en distinguer la forme
au^milieu de toutes les fînuosités du terrein qu'elle occupoit, &c d'y retrouver,
de la manière la plus claire 3 tout ce que l'histoire nous en dit. Chaque Monument

(i) Meu, bornes qui étoient placées aux extrémités des Cirques.
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y étoit ou taillé dans le roc, ou élevé sur une Eminence, & il y avoit pour
ainsi dire autant.de Temples que.de Montagnes.

Le lendemain nous nous remîmes encore' en marche, pour achever de parcourir
les anciens Fauxbourgs dAgrigente, en reprenant du côté des Rochers appelles
aujourd'hui la Rampe des Franciscains. A.partir de ce lieu, les murs, après avoir
suivi YAgragas & traversé le vallon San Leonardo , venoient aboutir à la Rupe
Athenea,.'& l'enfermoient dans' leur enceinte. Cette Roche, coupée à pic dans
la partie du Nord, formoit de ce côté un rempart inattaquable pour la Ville,
&c il est à croire que ce fut la raison qui la fit comprendre &C renfermer dans les
murs mêmes dAgrigente.       •.,.'.

i
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VUE DES ROCHERS ESCARPÉS
QUI      ENTOUROIENT

L'ANTIQUE   VILLE   D'AGRIGENTE
Dans la partie anciennement appellée Rupes Athènes.

PLANCHE   QUATRE-VINGT-TREIZIÈME.
uNE des des Sites de 1'; Agrigente Y. irderparties, un des entes de lancienne
comme ayant le moins changé de forme, &C de ce qu'il étoit autrefois, c'est,
cette suite de Rochers inaccessibles & absolument coupés à pic, tels qu'ils sont
représentés sur cette Gravure : c'étoit ce qui formoit cette Rupe Athenea dont
nous venons de parler, &C sans doute l'endroit que Polybe avoit en vue dans la
deseription qu'il nous a faite de la Ville d'Agrigente. Mœnia illius <5G naturali
fitu ôG ftrucluris excellenter funt munita ; murus enim petrœ fublimi ac prarupta
partim ex natura, partim ftruclura impofitus eft.

C'est: à la pointe de ce Rocher qu'étoit le Temple de Minerve, bâti par Gelias,
celui où ce riche Citoyen d'Agrigente se retira avec tous ses trésors, lorsqu'i/Tzi/co/z

entra dans la Ville abandonnée. Il avoit espéré y trouver un ■ asyle, mais voyant
que la fureur Carthaginoise n'avoit rien de sacré , il mit lui-même le feu au
Temple, & s'y brûla avec tous ses trésors. Il ne reste rien aujourd'hui de cet
antique Edifice, que quelques fragmens des premiers Gradins & la plate-formô
de Y Atrium du Temple ; mais tout y est si morcelé & si détruit, qu'il est: impossible*
d'y rien reconnoître, ni de sa forme ni de sa construction.

Depuis le Temple de Minerve jusqu'à celui de Cires & de Proferpine, l'on
Vol IV. ,                                                                  Nnn
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ne voit qu'une suite de Rochers dont la pente est si nue Ô£ si rapide, qu'il y a
tout lieu de croire qu'elle ne fut jamais couverte d'habitations. C'esl à peu de
distance de cette partie de l'ancienne Ville, que l'on trouve encore dans les Rochers

les carrières où les Agrigentins mirent les prisonniers Carthaginois qu'ils avoient
faits à Hymere, & dont ils se servirent pour tirer toutes les pierres dont ils ont
consirait la plupart de leurs Temples.

Le nombre de ces prisonniers étoit si considérable, 8c" sur-tout ce qui en échut
en partage à Agrigente, qu'au rapport de Diodore, il y eut des Citoyens de cette
Ville qui en eurent cinq cents en leur pouvoir. Ce fut avec le secours de cette
multitude d'Esclaves quAgrigente s'embellit d'un ausïi grand nombre d'Edifices
&C de Temples magnifiques. L'Hislorien parle encore dans le même endroit de
vasles Egoûts qui furent construits pour la conduite des eaux de la Ville & qui
étoient d'une solidité admirable ; il en exisle encore des relies très-entiers. On les

appelloit Pheaces, du nom de Pheax leur conslru6teur (i).
Ces carrières <X Agrigente n'offrent rien de curieux que leur étendue. Leur

excavation est en partie cultivée, & forme actuellement un grand enclos, de
même que la Piscine. L'on a fait des espèces de magasins dans de grands espaces

qui pouvoient former autrefois de grandes conserves d'eau. Le chemin qui
conduisoit au Temple de Cêres & de Proserpine, & qui est bien le plus étroit
bc le plus escarpé de tous les chemins, est encore tel qu'il étoit autrefois ; il a été

pris &C taillé à mi-côte dans le Rocher, èc il y a tout lieu de croire que c'esl
véritablement le chemin antique , car l'on y voit encore la trace des roues des
chariots qui y passoient pour monter au Temple.

Ce Temple de Cérès avoit été bâti avant tous les autres par Theron, qui saisit,
à ce que l'on dit, le même prétexte, & se servit des mêmes moyens que Phalaris
pour parvenir à la tyrannie.; mais il fit bien un autre usage du pouvoir souverain,
& fut autant aimé de son Peuple que l'autre en avoit été abhorré (z).

Il paroît que l'on avoit entaillé le Rocher pour asseoir le Temple sur une

(i) Civitates autan eos quos sibi sors dederat pro servis
habuere, publicaque pcr eos opéra & labores exercebant,
quorum tnaxima Acragantinis multkudo cum obiigisset,
Urbem agrofque suos eorum opéra excoluere. Tantus namque

m numerus eis capûvorum èrat, ut plerique inter eos privati
qu'wgentos in vinculis haberent. Cujus tanta multïtudinis
causam prdbuere tum milites Acragantini 3 qui ex bello in
patriam cum captivorum sorte sia rédiere : tum quod incli-
natajam acie multi Barbari in loca Mediterranea maxime'
que intra Acragantinorumsines çonsugerant. Quibus omnibus

vivis captis Acragantina Urbs repleta est : quorum magnus
numerus in publicum relatus esi, & ad lapides excidendos
addiclus. Ex quibus non dcorum modo maxima extruere
templa 3 verum & cloacas 3 ad educendas ex Urbe aquas
tanta magnitudine conftruxere > ut sit speclabilis ftruclura 3
licet propter utilitatem contemnatur. His verb extruendis
operibus prœseclus suit quidam virnomine Pheax, qui propter
siruclura & JEdisicii excellentiam id confecutus esi 7 ut
cloacas illas Ph&acas cognominarent.

Diod. de Sic. Lib. XI.

i

* (2.) L'on prétend que Theron se servit du même stratagême qu avoit employé Phalaris, pour se rendre
maître cYAyigente ; qu'il se sit charger de la conuruftion d'un de ses plus anciens Temples, & que, sous
prétexte de payer les ouvriers qu'il y employeroit, il demanda qu'on lui remît tous les fonds du trésor,
dont il se servit pour payer &: s'attache-, des Soldats asfides, avec lesqucls il s'empara du Gouvernement.
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large plate-forme. Son Plan étoit Ample, mais noble ; ses Gradins, les murs de
la Nef, &C ceux de l'avance du Péristile sont très-bien conservés, Ô£ ont été
employés à la construdtion de l'Eglise moderne de S. Blasi, dont le fond masque
la porte antique, èc dont le Péristile fut, suivant toute apparence, décoré d'un
Fronton porté par des Colonnes qui n'existent plus.

Il est même assez vraisemblable, par la position de l'Edifice élevé à l'extrémité
du Rocher, qu'il n'y a jamais eu autour de ce Temple une Galerie tournante de
Colonnes , comme à presque tous ces anciens Temples , puisqu'il n'y aurait
sûrement point eu asfez d'espace pour les contenir , Ô£ que l'on n'en retrouve
d'ailleurs aucun vestige. La plate-forme sur laquelle il étoit élevé, alloit jusqu'à
l'angle du mur , &C peut-être qu'une rampe en Gradins du côté de la partie
méridionale, descendoit du Temple dans la Ville, &C couvrait ce qui reste de
l'escarpement rapide de la Montagne.

Mais rien de tout cela n'existe aujourd'hui, &C l'on n'apperçoit plus, en arrivant
à cette partie de l'ancienne Agrigente, que de tristes Rochers coupés à pic, sur
la cime desquels sont élevées les murailles èc les maisons de la moderne Girgenti.

C'est sans doute pour égayer un peu ce Site sauvage, que l'Artiste, qui en a
desfiné la Vue, a imaginé de l'orner avec une des fêtes 6i une des cérémonies
les plus usïtées dans le pays. C'est une magnifique Processlon de Pénitens, dont
l'appareil &C l'accoutrement grotesque sont parfaitement dignes de l'imagination
de Callot (1).
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VUES DES CAMPAGNES DAGRIGENTE,
PRISES  SOUS   DIFFÉRENS  ASPECTS.

PLANCHES QUATRE VINGT-QUATORZE,
QUINZE   ET   SEIZIÈME.

1L est peu d'endroits, non-seulement en Sicile, mais dans l'univers, qui puiisent

produire autant de tableaux agréables, que les fertiles campagnes d'Agrigente,
soit par la richeise & le mouvement de ses Sites, soit par la quantité de Monumens
que l'on y apperçoit réunis & qui produisent sous différens aspedts, les effets les

M^tl

(1) Quoique le Desïînatèur ait sans doute donné
ici carrière à son imagination, nous ne pouvons
disconvenir que l'ignorance & la superstition des
Peuples dans beaucoup de Villes de la Sicile, &
sur-tout les momeries ridicules des Moines dans
ce pays, n'aient donné lieu au burlesque répandu
sur cette scène. La superstition des Agrigentins
modernes est portée à un point extrême, &c l'on

peut dire qu'ils n'ont presque d'autre" goût &
d'autres spe&acles que celui des Millions & des
Confrairies. Auïîî est-il certain que depuis la prise
& Agrigente-pat les Romains, il est bien rarement
question de cette Ville dans l'histoire ; & même
aujourd'hui, sans ses Monumens, ses Millions &
ses miracles, on ne parlerait plus,d'Agrigente, même
en Sicile.

É
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plus heureux. Nous avons pensé que l'on verroit avec plaisir quelques Vues de
ce délicieux pays, & qu'elles seraient même préférables à toutes- les descriptions

que nous en pourrions faire.
Des deux premières que nous présentons ici, l'une est prise de désais les

hauteurs de Girgenti. L'on y apperçoit une grande partie de la plaine d'Agrigente,
terminée par la mer, le Temple de Junon sur une hauteur, plus loin celui de la
Concorde y &C ensuite quelques autres Ruines., que l'on distingue à peine dans

l'éloignement, jusqu'à l'embouchure de VAgragas.
L'autre Vue plus pittoresque encore, offre d'abord le Temple de la Concorde,

plus loin le petit Monument qui sert d'Eglise aux Capucins, le Mont Camico,
avec une partie de la Ville de Girgentu Celle-ci est prise d'un Tertre isolé &C
situé à quelque distance de la Rupe Athenea, dont nous parlions tout-à-1'heure.

C'étoit en descendant & à la gauche de ces Rochers que l'on communiquok à
un autre grand Fauxbourg d'Agrigente, appelle Neapolis. Ce Fauxbourg occupoit,
comme on peut le voir sur le Plan, une autre Elévation, entourée d'un côté par
le Fleuve Ipfa, & de l'autre par des Rochers, qui terminoient également la Ville
dans cette partie. La quantité de Tombeaux que nous rencontrâmes dans les
dehors de ce Fauxbourg, donne tout lieu de croire que c'étoit l'endroit le plus
particulièrement destiné aux sépuitures des Agrigentins. On les voit creusés de
toutes parts dans la roche, & en si grand nombre, que toute cette Montagne
ressemble à un monceau de Sarcophages.

Nous laissâmes derrière nous cette Montagne de la Neapolis, & c'est de cet
endroit, en se reculant contre la hauteur qui lui fait face, que l'on jouit du plus
bel aspect des Ruines de cette vaste et superbe Ville, & que l'on peut se faire en
même-temps une plus belle idée de ce que devoit être Agrigente dans les temps
de sa splendeur. On apperçoit de là le lieu du camp d'Imilcon, l'angle de la
muraille qu'il assiégeoit, en face du Temple de Junon Lacinie, celui de la Concorde,

èc l'emplacement. des Tombeaux. De l'autre côté la porte de Gela , celle de
Neapolis, ensuite le Temple de Cérès & de Proferpine, la Montagne Athenea,
où étoient le Temple de Jupiter & celui de Minerve ; dans le milieu l'emplacement
de la Ville antique, & dans le fond, sur la partie la plus élevée, la Ville moderne.

Il est certain qu'à juger de l'ancienne population d'Agrigente, par l'étendue
de son enceinte &C de ses Fauxbourgs, ainsi que par la quantité prodigieuse de
Tombeaux que l'on rencontre de différens côtés, on peut croire qu'elle étoit
très-considérable 5 &C suivant un dénombrement dont il est fait mention dans les

Ecrits du célèbre Empedocles, Citoyen de cette Ville, elle montoit de son temps
* à huit cents mille. A présent, en comptant la Ville proprement dite qui n'en étoit

que l'ancien Château, le Fauxbourg de Camico èc celui qu'ont fait bâtir Henri
*                                                                    -.....



plaSuel

tout,
es le.

prise

\
de,

ev,;n
- est

de Ia

".*l*.$'**i**

.,       M%;.
ise d'Un T      ;'

îrlioiis^,iV;

pel;nc^s;
CeFaUXSo,R

entourée d'un c«^

0ient également

s rencontrâmes ^^

c ecoic 1 endroit^

On les voit crecfaé

r(we cette Jk,

/'}' 9%/r      Odst  1   (ar/y'.Ty/n-iC    P 'Agrigeii s-
ûrai'éi totJ)^ fâaûft

êapolis,Wàk

, que l'on jouit è|lj

jue l'on peut sefe

^grigentt dans

'Imilcon, l'angle èl

s, celui de laW

rtede&Mj
la Montagne ifa

.milieu l'empli

;vée, la Ville nioJ*

?#*>?$*.
iantité prois !{i

lt croire^
■fait mention^15

7)t\wijiA'y>tir l yiàti'/râ

//"aâJYa/r
'■     C/llC-     (h'st-J    C tl/iipai/iie^C-^'     <?'AoTig;eritc'/'■!■/'• c»

-d- T.2>.lt.



_

£|BB||P



£

DU   ROYAUME   DE   NAPLES.      y?
&C Consiance dans le douzième siècle, Agrlgente esl réduite *à quinze mille Habitans",

asïèz pauvres pour la plus grande partie, trjstes, dévots & farouches (1).
■ - Il est probable que c'est dans l'espace Se dans l'intervalle du temps qu'il y eut

entre la fanieuse & terrible bataille â'Hymère & la prise d'Agrlgente par Imllcon,
que fut l'époque de la prospérité 8c de la magnificence de cette Ville. Ses Habitans

avoient alors un grand commerce avec les Africains , à qui ils vendoient la
surabondance des productions de leur riche territoire. C'est alors, comme le dit
Diodore , que la Ville & Agrlgente étoit une des plus heureuses habitations qu'il
y eût au monde, ses environs étoient plantés d'arbres à fruits de toute espèce,
de vignes d'une beauté &C d'une hauteur extraordinaires, & sur-tout d'une quantité

prodigieuse d'oliviers; dont les Agrigentins alloient vendre le produit à Carthage
bc en retiraient un profit consîdérable.

Nous croyons ne pouvoir mieux terminer ces descriptions & Agrlgente, que
par les détails que le même Historien nous a laissés de cette Ville célèbre 6c du
luxe prodigieux de ses Habitans (i).

-----------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------!-----------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------1—'--------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------        '

(i) Les femmes sur-tout; il ne nous fut pas possïble, pendant tout le temps que nous passâmes dans
cette Ville, de parler a aucun être féminin. Cependant nous restâmes a Glrgentl dix-huit jours entiers.
Nous n'étions pas moins curieux de rencontrer, soit dans la Ville ou dans les environs quelques-uns de
ces chevaux autrefois tant vantés pour la course &c pour la guerre , magnanimum quondam generator eauorum :
mais nous en partîmes sans avoir pu en appercevoir un seul. Il n'y a plus de haras dans tout le pays ; il
paroît que la race si estimée autrefois des chevaux Agrigentins est totalement perdue, &c l'on pourroit
dire qu'il n'y en a même plus du tout.

I(i) » Rien ne marque mieux le luxe des Agri-
» gentins, & leur goût pour le plaisir , que les
» Tombeaux ou les Monumens dresses par leur
» ordre, a des chevaux qui avoient gagné le prix
» de la course , ou même a des petits oiseaux.
m élevés dans les maisons particulières, par de
« jeunes garçons ou de jeunes filles. Timée (*) asslire
» qu'il avoit vu plusicurs de ces ^Monumens qui
» existoient encore de son temps. Dans la quatre-
» vingt-douzième Olympiade ( qui précède celle
» où écrivoit Diodore) , Exanete d'Agrlgente étant
» demeuré vainqueur à la course du Stade, fit à
» son retour son entrée dans la Vilie sur un char,
«accompagné d'un grand nombre d'autres clïàrs
» entre lesquels il y en avoit trois cents attelés
» chacun de deux chevaux blancs tous Agrigentins.

» On y élevoit les enfans dans une propreté qui
» alloit jusqu'a la mollesse ; ils portoient des
» habits d'une finesse extraordinaire & garnis d'or:
» leur toilette étoit chargée de boîtes & d'autres
» bijoux d'or & d'argent.

» Le plus riche des Agrigentins en ce temps-la

(*) Timée de Sicile a vécu <iu temps i'Agatocles Se de Ptolomêc
Tlùladelphe. 11 avoit écrit l'Histoire de la Sicile, de l'Italie 5c de la
Grèce avec beaucoup d'éloquence, suiYant le témoignage de Ckeron.

Vol IV,

» étoit Gelias ; il avoit chez lui plusieurs apparte-
» mens pour des Hôtes, & faisoit tenir devant
» sa porte un certain nombre de domestiques,
•> dont la commission étoit d'inviter tous les
» Etrangers à venir loger chez lui. Plusieurs autres
» Citoyens faisoient a-peu-près la même chose,
» & recevoient leurs Hôtes avec toutes sortes de
» bienveillance &: de franchise. C'est ce qui a
» fait dire au Poète Empedodes en parlant d'-dgri-
» gente.

Pour tout Navigateur, Port heureux & fidèle.

» Il arriva un jour que cinq cents Cavaliers de
» Gela, dans un temps d'hiver , passèrent par
» Agrlgente, Gelias les reçut tous dans sa maison,
» &: fit présent à chacun d'eux d'une tunique &c
» d'une robe qu'il trouva chez lui sur-le-champ.
» C'est Timée qui rapporte ce fait dans son quin-
» zième Livre.

» Polycllte (**), dans ses histoircs, fait la deserip-
» tion d'une cave qui étoit dans la maison de
» Gelias, comme d'une chose qu'il a vue lui-
» même, dans le temps qu'il portoit les armes
» au service des Agrigentins ; il dit qu'il y avoit

(**) Polyclitt, Hiltorien de Sicile , qui n'est connu que par cette
citation de Diodore.

Ôoo
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» dans cette cave trois cents tonnes toutes creu-
» sées dans la pierre, &c dont chacune contenoit
" cent urnes. Il ajoute qu'au-dessus de ces tonnes,
» on voyoit une espècede réservoir d'une terre
» incrustéc, &c qui contenoit mille de ces urnes,
« duquel on faisoit couler le vin dans les tonnes.
"Il dit ensin que Gelias, homme d'un caractère
» admirable , étoit d'ailleurs d'une figure très-
»> mince , jusques-là qu'ayant été envoyé en
,1 ambassade a la Ville de Centoripine, son premier
» abord dans l'assemblée fit éclater de rire tous
)j les Assistans : très - mal - a - propos , à la vérité,
» mais ils ne comprenoient pas comment un
» homme d'une si haute réputation pouvok avoir
» une mine aussi commune. Il leur fit payer cet
« asfront, en disant que les Agrigentins envoyoient
» des hommes beaux & bien faits aux Villes
» illustres de la Sicile, mais que pour celles qui
» n'avoient aucune sorte de distincf ion, ils choi-
» silsoient des Ambassadcurs semblables à lui.

» Ce Gelias n'étoit pas le seul homme riche qu'il
» y eût dans Agrigeme. Antïjlhencs, surnommé le
« Rhodien, célébrant les noces de sa fille, traita
» tous les Citoyens dans chaque rue, & fit suivre
» la mariée pardiuit-cents-charriors : cet équipage
» fut même augmenté .par .un grand nombre de
» Cavaliers des environs, tous invités, & qui lui
« faisoient cortège, magnisicence encore esfacée
» par la quantité de feux qui furent allumés à
» cette occasion : il fit charger de bois les autels

des Dieux dans les Temples, & tous ceux que
la dévotion populaire avoit placés dans les rues ■
& ayant fourni encore des bûches coupées &
des sarments a tous les Citoyens qui occupoient
les boutiques, il leur recommanda de mettre

1 le seu sur tous les autels de leur voisinage, dans
1 l'instant qu'ils verraient allumer celui de la Cita-
1 délie.   Cet ordre ayant été exécuté, la mariée
> se mit en marche, précédée d'une infinité de
gens qui portoient des ssambeaux a la main, de

1 sorte que toute la Ville fut en un instant remplie
. de lumières au milieu de la nuit, & les rues ni
•  les places ne pouvoient contenir la multitude
1 de ceux qui avoient été attirés à ce specsacle.

» Dans le temps dont nous parlons, le nombre
' des Habitans naturels & Agrigeme étoit de plus
•  de vingt mille personnes, mais en y joignant les
■ Etrangers  qui étoien-t venus s'y établir, on y
•  pouvoit compter deux cents mille âmes,

» Au reste l'abondance de toutes choses avoit
< jette les Agrigentins dans un tel excès de mol-
1 lesse, que pendant le siége fatal que nous allons
' raconter, il fallut faire une Ordonnance par
' laquelle il étoit défendu à tout Citoyen montant
■  la garde à son tour dans la Citadelle, d'avoir glus
•  d'un matelas , d'une couverture, d'un chevet Se
■ .de deux coussins. Or on peut conclure de l'aus-
. térité qu'ils trouvoient à être renfermés alors
. dans ces bornes-là, quel étoit leur genre de vie
. dans des temps plus heureux «.

Diodore, L. XIII, Trad. de Terrajson.
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DESCRIPTION du Volcan de M A C A L U B A., ou Observations sur les
phénomènes singuliers que présente une Montagne de ce nom sîtuée près de Girgend.

Par M. le Commandeur deDoLOMlEU, Correspondant de l'Académie des Sciences (i).

» Î>I la dénomination de Volcan n'appartenoit pas exclusivement aux Montagnes qui vomissenc
» du feu, si elle n'annonçoit pas toujours de grands effets produits par ce terrible élément,
» si elle convenoit à toute Montagne formée par l'entassement de ses propres explosions,
» j'appliquerois ce nom au phénomène singulier'que j'ai observé en Sicile, entre Arragona Se
» Girgend ; je dirois que j'ai .vu un Volcan d'air dont les esfets ressemblent à ceux qui ont le
*> feu pour agent principal ; je dirois que cette nouvelle espèce de Volcan a, comme les autres,
» ses instans de calme & ses moments de grand travail &c de grande fermentation ; qu'elle
» produit des tremblemens de terre, des tonnerres souterrains, des secouiTes violentes, &
» enfin des explosions qui élèvent à plus de trois cents pieds les matières qu'elles projettent.
» Mais sous quelque nom qu'on désigne ce phénomène, il n'en sera ni moins singulier ni moins
» intérelTant.

» Le 18 Septembre 1781, en allant à*Arragona à Girgend, je quittai le chemin qui conduit
» à cette dernière Ville pour observer un lieu dit Macaluba, que l'on m'avoit annoncé comme
» très-singulier, & sur lequel la variété des relations avoit fort excité ma curiosité. Le sol
» du pays que je traversai est eiTentiellement calcaire. Il est recouvert de Montagnes &c
» Monticules d'argile, dans lesquelles les eaux font de grandes dégradations & de profondes
» coupures, &c dont quelques-unes ont un noyau gypseux ; après une heure de marche, je
» trouvai le lieu qui m'étoit désigné : j'y vis une Montagne d'argile à sommet applati, dont
» la base n'annonçoit rien de particulier, mais sur la plaine qui la termine, j'observai le plus
» singulier phénomène que la Nature m'eût encore présenté.

» Cette Montagne à base circulaire représente imparfaitement un cône tronqué ; elle peut
» avoir cent cinquante pieds d'élévation , prise d'un vallon qui est au-dessous & qui en fait
» presque le tour 3 elle est terminée par une plaine un peu convexe, qui a un demi-mille de
» contour : elle est de la plus grande stérilité , & ne produit pas la moindre végétation. On
» voit sur son sommet un très-grand nombre de cônes tronqués , à disférentes distanees les
» uns des autres, &c de différentes hauteurs ; le plus grand peut avoir deux pieds & demi,
» les plus petits ne s'élèvent que de quelques' lignes. Ils portent tous sur leurs sommets des
» petits craters en forme d'entonnoir, proportionnels à leurs monticules, & qui ont à-peu-près
» la moitié de leur élévation pour profondeur. Le sol sur lequel ils reposent est une argile
» grise, desféchée &c gercée dans tous les sens, qui s'enlève en feuilles de quatre à cinq
» pouces d'épaisseur ; le grand balancement que l'on éprouve en marchant sur cette espèce de
» plaine, annonce que l'on est porté par une croûte assez mince appuyée sur un corps mou
» &c demi-ssuide 5 on reconnoît bientôt que cette argile delTéchée recouvre réellement un vaste
» &c immense gouffre d'une vase liquide, dans lequel on court le plus grand risque d'être
englouti.

(0 Quoique nous ayîons trouvé dans le Journal de nos Voyageurs une Relation allez exacte de ce Volcan de Macaluba , nous'avons cru

devoir insérer ici celle que nous en a donné M. le Commandeur de Dolomieu. Cette noiivcllssdescription faite par un Obfervateur, plus

exercé à voir & à étudier la Nature, nous a paru mériter la préférence, & avec d'autant plus de r.-iison, que le principe & les causes de ce.

singulier phénomène qu'il attribue entièrement à l'air, & non au feu , comme elles l'ont été jusqu'ici, y sont expliquées d'une manier*
infiniment claire, 8c beaucoup plus vraisemblable que toutes celles que l'on en a pu donner.

♦
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» L'intérieur de chaque petit crater est toujours humecti, & on y observe un mouvement

» continuel • il s'élève à chaque instant de l'intérieur Se du fond de l'entonnoir, une argile
» çrise délayée, à surface convexe, qui en s'arrondissant arrive aux lèvres du crater qu'elle
» sui-monte ensuite en forme de demi-globe ; cette espèce de sphère s'ouvre pour laisser éclater
» une bulle d'air qui a fait tout le jeu de la machine. Cette bulle en se crevant avec un bruit
» semblable à celui d'une bouteille que l'on débouche , rejette hors du crater l'argile dont
» elle étoit enveloppée, & cette argile coule à la manière des laves sur les ssancs du monticule:,
» elle en pagne la base & s'étend à plus ou moins de dislance. Lorsque l'air s'est dégagé, le
» relie de l'argile se précipite au fond du crater, qui reprend Se garde sa première forme,
» jusqu'à ce qu'une nouvelle bulle cherche à s'échapper. Il y a donc un mouvement continuel
» d'abaissement Se d'élévation qui est plus ovs moins précipité, Se dont l'intermittence est de
» deux ou trois minutes. On l'accélère en donnant des secousses à la croûte d'argile sur laquelle
» on marche.

» Lorsqu'on enfonce un bâton dans un de ces craters, il en l'essort peu-à-peu Se par secousses,
» mais il n'est point lancé au loin comme on me l'avoit annoncé. Pendant que j'étok occupé
» à observer tous les phénomènes de cette Montagne, trois de mes Gens s'amusèrent à jetter
» dans un des grands craters, des morceaux de l'argile durcie de la surface; ils y étoient engloutis,
» & une heure de ce travail ne fit que dilater un peu plus cette bouche sans la remplir. Il y
» a quelques petits monticules qui sont entièrement secs, Se qui ne donnent plus passage à
» l'air; le nombre des uns Se des autres est en général de plus de cent, Se varie chaque jour;
» outre lés petits cônes, il y a quelques cavités dans le sol même., sur-tout dans la partie de
» l'ouest qui est un peu plus basse; ces petits trous ronds d'un ou deux pouces de diamètre,
» sont pleins d'une eau trouble & salée , d'où s'élèvent Se sortent immédiatement les bulles
» d'air qui y excitent un bouillonnement semblable à celui de l'eau sur le feu, Se qui crèvent
» sans bruit Se sans explosion. Je trouvai sur la surface de quelques-unes de ces concavités
» une pellicule d'huile bitumineuse d'une odeur assez forte que l'on confond souvent avec
» celle du soufre.

» Tel est l'état de cette Montagne pendant l'été & l'automne jusqu'au temps des pluies ; Se
» c'est ainsi que je l'ai vue. Mais pendant l'hiver les circonstances sont toutes différentes ; les
» pluies ramollissent Se détrempent l'argile desséchée de son sommet; les monticules coniques
» sont dissous, ils se rabaissent Se se mettent de niveau, Se le tout n'offre plus qu'un vaste
» gouffre de boue d'argile délayée, dont on ne connoît pas la profondeur, & dont on ne
» s'approche qu'avec le plus grand danger. Un bouillonnement continuel se voit sur toute
» cette surface : l'air qui le produit n'a plus de passage particulier, Se vient éclater dans tous
» les endroits indistinctement.

» Ces deux états différens que je viens de décrire n'existent que dans les temps de calmé
» de cette Montagne. Elle a aussi ses momens de grande fermentation, où elle présente des
» phénomènes qui inspirent la terreur Se la crainte dans tous les lieux voisins, Se qui ressemblent
» à ceux qui annoncent les éruptions dans les Volcans ordinaires ; on éprouve à une distance
» de deux ou trois milles, des secousses de tremblemens de terre souvent très - violentes ;
» on entend un bruit & des tonnerres souterrains , & après plusieurs jours de travail &
» d'augmentation progressive dans la fermentation intérieure, il y a des éruptions violentes
» & avec bruit, qui élèvent perpendiculairement, quelquefois à plus de deux cents pieds,
» une gerbe de terre , de boue, d'argile détrempée, mêlée de quelques pierres. Toutes ces
•-■• matières retombent ensuite sur le même terrein d'où elles sont sorties. Ces exploitons se
» répètent trois ou quatre fois dans les vingt-quatre heures; elles sont accompagnées d'une
» odeur fétide de foie de soufre qui se répand dans les environs, Se quelquefois, dit-on, de

fumée
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» fumëe: ensuite il y a cesTation dans les phénomènes préliminaires, & la Montagne reprend
» de nouveau un des deux états sous lequel je l'ai représentée.

» Les éruptions de ce singulier Volcan arrivent en automne lorsque les étés ont été secs
» & longs, mais après des intervalles différens. Il s'écoule souvent un grand nombre d'années
» sans qu'il y en ait 5 ensuite elles ont lieu deux années de suite, ou deux dans trois années ,
» comme en 1777 & 1779 > époque des dernières 3 l'intermittence de cinq ans, dont parlent
» différens Auteurs, ess: un fait contraire aux observations (1).

» On efl: toujours tenté d'attribuer des effets presque semblables à une même cause ; on a
» vu cette Montagne avoir des éruptions comme Y Etna, &c cela a susfi aux Habitans des
» environs , & au petit nombre de Voyageurs qui l'ont observé, pour supposer que tous ces
» phénomènes sont uniquement dûs aux feux souterrains. J'y arrivai avec cette prévention,
» je croyois n'avoir à examiner qu'un Volcan ordinaire, ou dans son commencement, ou sur
» sa -fin ; je ne soupçonnois pas qu'il y eût un autre agent dans la Nature capable de produire
» les phénomènes que l'on m'avoit annoncés 5 mais je ne tardai pas à être détrompé. Je ne
» vis rien autour de moi qui m'annonçât la présence de l'élément ignée qui, lorsqu'il esl en
» action, imprime à tous ses produits un caractère distinétif; & je fus bientôt convaincu que
» la Nature employé des moyens bien dissemblables pour produire des effets qui se ressemblent.
» Je reconnus que le feu n'étoit point ici l'agent principal, qu'il ne produisoit aucun des
» phénomènes de cette Montagne, & que si dans quelques éruptions il y a fumée &c chaleur,
» ces siirconstances ne sont qu'accessoires, & n'indiquent point la vraie cause des explo sions.
» Mais avant de développer la nature du nouvel agent, il faut que je donne quelques détails
» que j'ai négligés., en décrivant ce qu'il y a de plus apparent dans ce singulier phénomène.

(1) // campo di Margaruca prejso Agrigento, ogni cinque anni sa una curiosa novità. Tonando un gran fragore ed oscurrissimi nimbi,

manda suori tança quantita di cinere „ e di fango, che sa cressere la terra fei braccia , e spira di sotto un vento cojft gagliardo che solsieya

i sast , e refpinge le legna.  Maraviglie délia Natura di Nie. Serpetto.

Différens Auteurs anciens & modernes parient de la Montagne de Macaluba, près d'Agrigente, ils la désignerit sous différens noms, mais

aucun ne cherche à en expliquer les causes. Voici ce que l'on trouve dans Solin , l'un des plus anciens Auteurs qui eh ait sait mention,
& dans Façclli, Historien moderne de la Sicile.

Idem ager Agrigentinus eruHat limosas seaturigines : & ut vend.      .,         Non longe  ab Agrigentino ager ess à Magharucca  Saracenico
sontium sufficiunt rivis fubministrandis , ita in kac SicilU parte, 9 adhuc nomine clàrus , qui affldua rejeSàtionee diversts aqua venis
solo nunquam désiciente aterna rejeSione terram terra evomit.                        terrant evomit cinerulentam.  Ubi certis annis incredibilis prope limofa

.Solin., chap. XI.             featuriginis moles , exsolis viscerïbus , remugientibus simulagris., ad.

g]    superna essunditur.  Fazellus, Lib. I, Dec. I, cap. V.

"Nous joignons ici une Relation donnée dans le Pays même à M. de Dolomieu, d'une de ces Eruptions arrivée en 1777 Se faite par un Témoin

oculaire. » A une lieue de distance de la Mer, derrière Girgenti, on trouve un lieu nommé Moruca par les Anciens t Se maintenant Macalubi,

» où sur une hauteur dans l'étendue d'une salrne de terre stérile, on voit différentes bouches qui, avec un bouillonnement lent, rejettent

« au-dehors de la boue. Se de l'eau trouble. Le 30 du -mois de Septembre dernier ( 1777 ) une demi-heure après le lever du loleil, on

» entendit dans ce lieu un bruit sourd, qui coissant à chaque moment, surpassa le bruit du plus sort, tonnerre ; on vit ensuite trembler la

» terre voisine, qui en montre encore de larges ouvertures, Se la bouche principale par laquelle sortent ordinairement la boue & l'eau trouble,

» s'élargit jusqu'à acquérir dix palmes de diamètre ; il s'en éleva quelque chose qui ressembloit à un nuage de fumée, Se qui parvint en peu

as d'instans à la hauteur de quatre-vingt palmes ; quoique cette explosion eût une couleur de ssamme dans quelques parties, elle contenoit

m cependant de la boue liquide Se des morceaux d'argile qui en retombant s'étendoient également sur toute la salrne de terre ; là majeure

51 pattie rentrait dans la grande ouverture dont elle étoit sortie. Cette éruption dura une demi-heure, & elle se répéta trois autres fois avec

»j l'intermirtence d'un quart-d'heure, 5c la durée d'nn quart-d'heure. Cependant on entendoit sous le terrein le mouvement Se l'agitation des

■5 grandes masses ; à la distance de trois milles on entendoit un bruit semblable à celui de la mer en sureur. Pendant ces terribles phénomènes

»> les personnes qui étoient présentes crurent que la fin du monde arrivoit, & craignoient d'èrre ensévelies sous l'argile vomie par la principale

» bouche. Cette vase recouvrit tout le terrein à l'élévation de six palmes, & en Outre applanit les vallées voisines, Se quoique cette argile ait

» été liquide le jour de l'éruption, elle parut le lendemain avoir repris 6 première consistance, Se permit aux curieux de s'approcher de la

35 grande bouche située au milieu , pour l'observer. Cette vase conserve encore l'odeur du soufee , qui étoit plus forte dans le temps dé

55 l'éruption. Les bouches qui s'étoient fermées lors de l'explosion, reparurent de nouveau, & on entend encore un petit murmure souterrain

5» qui sait craindre une autre éruption «*

voi. ir. pPP
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« Mon premier empressement en arrivant sur la plaine de' Macaluba, fut de vérifier s'il

» existoit quelque chaleur dans les bouillonnemens que je voyois autour de moi ; je ne
» marchois qu'avec crainte sur cette surface tremblante 3 il meparoissoit dangereux d'approcher
» des grands cônes auprès desquels la terre étoit plus abreuvée qu'ailleurs, & où je pouvois
» m'engloutir ; cependant rassuré par différens essais, je m'avançai jusqu'au centre de cette
» plaine 3 je mis la main dans la vase délayée des craters & dans les creux pleins d'eau que
» je voyois bouillonner, & au lieu de la sensation de chaleur que j'attendois, j'y trouvai du
■» froid : j'y plongeai mon thermomètre, qui à l'air libre étoit à vingt-trois degrés Se demi;
» il y deseendit de trois degrés. J'enfonçai le bras nud dans la vase d'un des craters , ausïï
» profondément que je le pus, & j'y trouvai plus de fraîcheur encore qu'à la surface 3 nulle
» odeur de soufre, point de fumée 3 en un mot, par tous les moyens possibles je ne découvris
» dans l'état où étoit pour lors la Montagne aucun vestige de feu.

» Ce fait bien constaté, il falloit reconnoître si dans les grandes éruptions il y avoit le
» concours de l'élément ignée, & s'il y jouoit le principal rôle. Je commençois déjà à en
» douter 3 je parcourus la plaine dans toutes ses parties, &c la Montagne sur tout son contour
» extérieur 3 je n'y vis aucune matière sur laquelle le feu eût agi ; j'y en trouvai au contraire
» qui me prouvèrent que cet agent destructeur n'y avoit point existé. Je vis dans les éjections
» des dernières éruptions, des argiles boueuses qui contenoient du spath calcaire sans aucune
» altération, des pierres calcaires absolument intactes avec des crystaux réguliers de spàth,
*> des fragmens de sélénite écailleuse ou gypse spéculaire. Ces matières , c'est-à-dire le spath
» & les gypses crystallisés, sont altérés par le moindre feu , l'argile grise s'y dessèche, s'y
» cuit &c y devient rouge. Puisque cette argile & ces pierres ne portent point l'empreinte
» du feu j elles n'ont donc point été soumises à son action 3 il n'y a donc point existé 3 & on
» ne peut point lui attribuer ce singulier phénomène.

m Lorsque mes observations m'eurent bien convaincu que cette Montagne n'étoit point un
» Volcan ordinaire, je trouvai aisez facilement la cause de tous ces phénomènes. J'avois recueilli
» dans une bouteille une portion de l'air qui se dégage tant de la vase délayée que de l'eau ,
» j'y plongeai une bougie allumée qui s'y éteignit dans l'instant. Cet air, mêlé avec l'air
» atmosphérique , n'eut ni inssammation ni explosion 3 je n'avois pas la faculté de faire
» d'autres expériences, mais celle-ci me suffisoit pour reconnoître l'air fixe, & pour voir
» qu'il est l'unique agent des phénomènes que j'ai décrits ; il m'a paru que l'explication
» suivante me donnoit la vraie solution du problême qui m'avoit embarrassé un instant.

» Le sol de tout le pays est calcaire , ainsi que je l'ai dit plus haut ; il est recouvert de
» Montagnes d'une argile grise Se ductile, qui contient assez souvent un noyau gypseux 3 le
» hazard a placé au milieu de celle dite Macaluba une source d'eau salée ( elles sont en
» très-grand nombre dans un pays où les mines de sel gemme sont très-communes ). Cette
» eau détrempe sans cesse l'argile, & s'écoule ensuite par suintement sur un des côtés de la
» Montagne. L'acide vitriolique de l'argile s'empare par assinité de la base du sel marin,
» & en dégage l'acide marin qui se porte sur la pierre calcaire qui sert de fondement. Sa
» combinaison avec cette nouvelle base produit un grand développement d'air fixe qui traverse
» toute la masse d'argile hume&êe qui le recouvre pour venir éclater à sa surface. L'acide
» vitriolique de l'argile peut encore se combiner directement avec la pierre calcaire & former
» continuellement du gypse.^ L'air en traversant cette argile lui fait éprouver un esfet qui
» resfemble au pétrisfage , & qui augmente sa ductilité &c sa ténacité. Pendant l'hiver, qui
» est la saison des pluies, l'argile est plus délayée , l'air se dégage plus facilement, 8c les
» bouillonnemens sont plus multipliés. Pendant l'été l'argile se desféche à sa surface, & y
» forme une croûte plus ou moins épaisse.  L'air fait alors quelque esfort pour sortir, & il
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» se fait jour à l'endroit où il trouve le moins de résislance. Il entasTe peu-à-peu la portion
» de terre qu'il enlève avec lui ; & il forme les petits cônes au milieu desquels il garde son
*> passage ; mais lorsque les étés ont été longs, chauds & secs, l'argile devient de plus en
» plus compacte & tenace ; elle n'est plus abreuvée qu'imparfaitement par la source qui est
» au-dessous & qui diminue ; elle n'est plus perméable à l'air, à Félasticité duquel elle, fait
» résislance ; l'air qui continue à se dégager dans la partie inférieure qui est toujours humide,
» fait de vains esforts pour s'échapper, &c lorsqu'il est accumulé &c comprimé à un certain
^ point, il produit les tremblemens de terre , les bruits souterrains, & enfin les éruptions
*> dont j'ai parlé ; il a d'autant plus de force que la résislance esl plus Considérable. C'est donc
» lui, c'est donc l'air fixe qui peut être regardé comme l'unique agent de tous les phénomènes
» de cette Montagne.

» La fumée qui accompagne les éruptions n'est point une circonstance contraire à l'explication
« que je donne. La fumée n'est le plus souvent que l'eau réduite en vapeurs ; les nuages &:
» les brouillards lui ressemblent, & il n'est point extraordinaire que l'air, en se dilatant 8c
» en produisant les exploitons que je lui attribue, réduise en vapeurs l'eau de la source qui
»3 est sous la Montagne.

» L'apparence de ssamme dont parle l'Auteur de la Relation, peut encore être produite
55 par Fopposition de la gerbe de boue & d'argile délayée, avec le soleil levant, qui vu au
55 travers, peut produire une couleur rouge. L'Observateur, ainsi qu'il me l'a dit, étoit placé
»3 de manière à voir le soleil en face.

55 £1 est encore possible que le concours de la matière bitumineuse qui est sous cette
» Montagne, & que l'on reconnoît à l'huile de pétrole qui sumage l'eau des cavités, produise _
» de l'air inssammable pendant le temps de la fermentation intérieure ; cet air peut prendre
»5 feu ou de lui-même, ou par la collision des matières lorsqu'il se mêle avec l'air atmosphérique.
s» Son inssammation dans les cavités de cette Montagne n'est pas possible, puisque pour produire
» cet esfet il lui faut le concours d'un air pur ; il ne peut s'en former dans la combinaison de
»5 l'acide avec la pierre calcaire qui produit l'air fixe, lequel, dans l'état ordinaire de la Montagne,
s» vient éclater à sa surface.

55 Dans les environs, à un demi-mille de distance, il y a plusieurs Monticules où l'on voit
» les mêmes effets, mais en petit, & ils ne sont point sujets aux fortes éruptions ; on les
s» nomme par diminutif, Macalubette.

53 La stérilité de la Montagne Macaluba &c de celles dans lesquelles on observe. à-peu-près
>5 les mêmes phénomènes, est uniquement due au sel marin de la source qui abreuve l'argile,
»» & qui s'oppose à toute espèce de végétation.

55 C'est au concours d'un grand nombre de circonstances que l'on doit ce Volcan singulier.
.«•Car d'ailleurs le dégagement de l'air fixe qui sort de l'intérieur de la terre, est un phénomène
55 très - commun ; c'est lui qui produit les bouillonnemens que l'on voit dans les eaux d'un
55 très-grand nombre de Lacs &c de Fontaines , tant chaudes que froides ; car ces eaux n'ont
s» jamais par elles - mêmes le degré de chaleur capable de les faire bouillir. Elles sont
55 très-communes en Sicile, où les eaux jaillissantes du Lac de Palices, Palicorum Lacas, sont
» les plus singulières (i). Le voisinage des Volcans en produit beaucoup: le Lac de Faterno
» sur le ssanc de l'Etna, celui à'Agnano , près de Naples, celui de la Solsatare, près de Rome,
55 la Fontaine de Spin, dans le Duché de Moitié, &c. ; on pourroïl'en citer une infinité. Nous
55 en avons aussi en France : une circonstance de plus, dans le lieu nommé Boulidou, près de
» Montpellier , l'auroit rendu semblable à la Montagne de Macaluba. La rencontre d'un Monticule

(0 Le Lac de Palica près Palagonie est dans le même état & produit les mêmes phénomènes dont parle Arijlote dans son Livre de

Admirandis auditionibus : Porro in SlcUla Pallais sins cji , oui dccem accubantium jîtum occupât : hoc etiam ad fixcubitalem. altitudlnem

aauam ejicere aiunt, adeo ut accoU cùm id videbant campos cxundaturos arbitrarcntur ; rursusque aqua in eundtm- redit sintem,, &c.
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» d'argile sur le lieu où se fait le dégagement continuel d'air fixe, lui auroit fait produire les
» mêmes phénomènes que j'ai observés en Sicile.

» Le nom Macaluba, que porte aujourd'hui cette Montagne, est un nom Arabe, qui signifie
53 renversé, • bouleversé ; cette dénomination lui a été donnée , sélon toute apparence, pour
» désigner ses effets qui bouleversent tout ce terrein. La même dénomination a été donnée
» à Malthe, à un lieu dans lequel il s'est fait naturellement une très-grande excavation, & où
» il resle encore un creux très-considérable.

AGMGENTUM
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VOYAGE PITTORESQUE
•          DE

LÀ     SICILE.

CHAPITRE     ONZIÈME.
■PORT'   DE    GIRGENTI,

P A L M A ,   ALICATA   &:   TERRA  Nuo.VA,   situées   près des

Campagnes de l'antique Ville de G E L A.

VOYAGE    À A L T E.
DESCRIPTION    DE    CETTE    ISLE,

SON PORT, SES FORTIFICATIONS, SES ANTIQUITÉS.

JN O U S partîmes de Girgend le premier Septembre au matin, après avoir bien

vu, bien examiné tout ce que nous avions pu retrouver des reftes encore exiftants
de l'antique Agrigente. Nos porte-seuilles garnis de Plans &c de Vues de toute
espèce, nous (brames ensin des murs de l'ancienne Cité par la porte de Gela,
& laiflant le Fauxbourg de Neapolis à gauche, nous arrivâmes aux rives & à
l'embouchure de XAgragas. Mais avant de quitter tout-à-fait cette partie de la
Sicile , nous voulûmes retourner un moment sur nos pas, pour donner un
coup-d'œil au Môle ou Port de Girgend, que nous n'avions pu voir en partant,
à,cause de la nuit qui nous avoit surpris à notre arrivée. Ce Port de Girgend
mérite d'être vu , à çause de son commerce de bleds ôc" des chargemens
considérables de grains que l'on y sait prefqu'en tout temps pour l'Etranger.

Le bled étant une des principales îïchefses de la Sicile, le Gouvernement sei:

occupé d'établir une adminiftration intérieure pour la conservation de cette
denrée précieuse, bc l'a aflujettie à des règles qui, après en avoir déterminé des

Vol IV.                                                                    Qqq
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approvisionnemens fixes pour chaque canton de l'Ille, n'en permettent la sortie
que dans quelques Ports particuliers, c'est: ce qu'on distingue en Sicile par le
nom de Caricadori (i).

Il y a sept de ces Caricadores dans toute l'étendue de la Sicile, sa voir Termini,

Cajlellamare} Marfalla, Sciacca, Girgend, Alicata &C Tèrranuova. Les quatre
derniers se trouvent placés sur la Côte méridionale, parce que c'est la partie de
la Sicile qui produit la plus grande quantité de bled, & le Caricadore de Girgend
est un des principaux. Nous fûmes donc examiner les magasins que l'on a formés
dans ce Port, ainsi que les caves ou citernes qui ont été taillées dans les Rochers.

L'on y rassemble esfectivement & l'on y conserve une immense quantité de grains,

sans qu'il soit nécessaire d'y apporter le moindre soin, attendu que la nature de
la roche n'étant, ainsi que celle de Sciacca, nullement susceptible d'humidité,
le grain peut s'y conserver sans la moindre altération & dans un état de siccité
parfaite (t).

Après la réserve faite de cinquante mille saltnes, pour la portion que doit
fournir Girgend à l'approvisionnement du pays, l'on permet aux Etrangers de
venir enlever ce qu'il y a d'excédent (3). Le Gouvernement répond de la sureté
&: de la quantité du bled que l'on met aux magasins, & les Propriétaires n'ont
qu'une très-petite somme à payer pour le droit de conserve. Les bleds que l'on y
introduit sont infiniment secs lorsqu'on les transmet des citernes dans les magasins :

la seule impremon de l'air gonsse le grain d'un vingtième, cette augmentation
appartient au Souverain, qui n'est obligé de rendre que la mesure qui a été livrée.
On asfure que le profit seroit très-considérable pour le Gouvernement, si ceux

( 1 ) Le Gouvernement voulant prévenir les
inconvéniens qui résultent toujours de la cupidité,
sur-tout dans le commerce, des bleds, & ne pas
exposer la Sicile à la disette d'une denrée aussi
nécessTaire , quoiqu'elle y soit de la plus grande
abondance j a établi une Loi, par laquelle il est
enjoint a toutes les Universïtés de faire conduire
dans ces sept Caricadores, une quantité de bled déter-
minée & suffisante à l'approvisionnement de l'Isse
pour deux années, & ce ne doit être que sur les
certisicats authentiques des Ofsiciers publics, qu'il
existe dans les si'Jfes ou conserves, la quantité de

' bled, fixée pour chaque dépôt , qu'on accorde
l'extra ftion de l'excédent. Cette Loi est sort sage,
£- il seroit à desirer qu'elle fût scrupuleuscment
observée.

(2-) On a eu la preuve, que le bled pouvoit s'y
conserver sans sc gâter pendant des temps consi-
dérabxOs. Quelques-unes de ces caves remplies de

grains ayant été totalement oubliées, ou comblées
extérieurement, par des éboulemens de terre ou
d'autres accidens qui en avoient fait perdre la
trace, on n'a pas été peu étonné d'y retrouver le
bled parfaitement bon au bout de vingt ans. Ces
fosses ou citernes creusées dans le rocher, sont
faites dans la sorme de deux cônes ou cloches
renversées l'une au-dessus de l'autre : on leur donne

ordinairement vingt à vingt-cinq pieds de profon-
deur sur dix-huit à vingt de largeur, elles n'ont
qu'une seule ouverture circulaire à la partie supé-
ricure d'environ deux pieds de diamètre, & l'on
construit sculementen maçonnerie autour de cette
ouverture , un petit mur d'un pied ou deux, que
l'on recouvre d'une large pierre, pour que l'eau
ou l'air ne puissent y pénétrer.

(3) Le falme de Sicile équivaut à un septier deux
tiers de Paris, du poids d'environ quatre cents
livres.
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qui en sont chargés l'administroient mieux ; mais mille abus sont cause qu'il est
très-peu avantageux : souvent même les réserves sont vuides &ies approvisionnemens

viennent à manquer, comme il est arrivé en 1764.
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VUE  DU  PORT   OU   MÔLE
DE    GIRGENTI.

PLANCHE  QUATRE VINGT-DIX-SEPTIÈME.
JLa situation du Port moderne de Girgenti n'a pas été, à ce qu'il paraît, plus
heureuse que celle de plusieurs autres Ports du Royaume de Naples, dans la
Pouille & dans la Calabre ; deux vents opposés se réunisiant, ou plutôt concourant
à remplir également celui-ci. Le sud-est y sait entrer les terres que la vague
détache de la Côte, & d'un autre part le nord-ouest y amène tout le sable de ces

parages, ce qui le comble & le diminue journellement. Le Gouvernement, après
avoir, à grands frais, esïàyé de parer à ces deux inconvéniens par de grandes
jettées, s'est déterminé à y entretenir, comme au Port de Crotone, des Forçats
qui travaillent, ou au moins doivent travailler perpétuellement à vuider &£ creuser
l'entrée de ce nouveau Port, que l'on regarde comme étant d'une extrême utilité
pour l'exportation des denrées de toute la partie méridionale de l'Isle.

Le Port de Girgenti a encore l'avantage de devenir une retraite nécessaire pour
les bâtimens, qui sont plus exposés sur cette Côte aux courses des Barbaresques
que sur le reste des Côtes de la Sicile, étant à très-peu de distance, & presqu'à la

vue de l'Afrique. Au reste ce Môle n'est point du tout le Port de l'ancienne
Agrigente, qui étoit placé autrefois à l'embouchure de ïAgragas, il n'en reste
même aucuns vestiges apparens, il ce n'est quelques fabriques ou constructions
antiques recouvertes des eaux de'la mer, & quelques anneaux de fer ou de bronze
que l'on apperçoit, à ce que l'on nous assûta, dans les grands calmes, sur les
bords du rivage.

Nous continuâmes ensuite'notre route, èc après avoir marché dans un vaste
vallon pendant douze milles de chemin, nous trouvâmes à droite les sourrières
de Palma, dont l'extraction est la plus sîmple posslble. Ce travail consîste à tirer
des pierres de la Montagne, à les casser & à les. entasser sur un fourneau où l'on

r

met. le feu. Le sousre ne tardant pas à se liquéfier, est reçu dans des espèces de
grandes chaudières qui forment le fond du fourneau 5 il passe ensuite par un
conduit dans des caisfons, où il se refroidit. On trouve des morceaux de ce soufre
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gros comme de gros cailloux & de même forme, sans mélange d'autres matières,
très-rasiné &C presque transparent; c'est ce qu'on appelle le soufre vierge. A trois
milles de là l'on en trouve encore de crystallisé tk. d'une couleur brillante comme
celle de la topaze d'orient. Les pierres que l'on retire du fourneau après l'extraétion

du soufre, sont légères & poreuses, il y en a quelques-unes avec un principe de
crystallisation blanche, &: tout à l'entour de cette solfatare, le rocher est d'un
gypse gris mêlé de glaise cendrée.

VUE      DE     PALM   A,
SITUEE

SUR   LA   COTE   MÉRIDIONALE   DE   LA   SICILE.

PLANCHE  QUATRE-VINGT-DIX-HUITIÈME.
Ad EU X milles plus loin le pays devient abondant & couvert d'arbres fruitiers,
principalement d'amandiers. On fait dans tout ce canton de la Sicile un grand
commerce de fruits , que les Hollandois viennent acheter à Palma, gros Bourg
à deux milles encore au-delà. Les maisons de Palma sont bâties avec une espèce
de pierre, & un mortier il blanc, qu'elles sembleroient toutes avoir été construites
nouvellement , ou que l'on bâtît encore celles mêmes qui tombent en ruines.
Nous ne nous y arrêtâmes que le temps qu'il falloit pour dîner, & pendant qu'on
l'apprêtoit, un de nos DeiTinateurs eut le temps de prendre une Vue de la Place
& de l'Entrée ûe la principale Eglise.

Cette petite Ville de Palma est assez peuplée d>C dans une posîtion charmante :

ses environs sont remplis de jardins délicieux, &C tout ce pays est en général
d'une abondance extrême en vignes, en bleds & en toutes sortes de fruits. On
ne sort de la Vallée de Palma, que pour découvrir la vaste plaine baignée par
l'ancien Fleuve Hymera, au-delà des célèbres campagnes de Gela.

VUE
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VUE    DE    LAVILLE
E   T

DU    PORT    D'ALICATA.
PLANCHES QUATRE-VINGT-DIX NEUVIÈME

ET     CENTIÈME
v^'EST en sortant d'une chaîne de Montagnes sur le bord de la mer,
en-deçà du Fleuve Hymera , aujourd'hui Fiume Salso, qu'est bâtie Alicata.
On ignore quels ont été les Fondateurs de cette Ville, & l'époque où elle a
commencé à exister, mais un rapport très-marqué entre son nom ô£ le mot grec
Alicas, a.\oi ou cAw,, qui dans cette Langue lignifie sel, substance salée, semble
devoir lui donner une origine grecque, &C par conséquent fort ancienne (i).

Il n'esfc point du tout extraordinaire que la position d'un lieu sur les bords
d'un Fleuve, dont les eaux ont dû de tous les temps contracter un goût de sel,
lui ait fait donner dès son principe un nom qui y a voit rapport ; mais, comme
nous l'avons déjà observé, une ambition presque générale à toutes les Villes de
la Sicile , c'est de prétendre remplacer celles qui ont pu exister anciennement
dans leur voisînage.

Au rapport de tous les Historiens, de tous les Poètes de l'antiquité, il y avoit
très-certainement dans cette partie de la Sicile, &C près des Côtes méridionales
une Ville célèbre èc qui a été une des plus puiiTantes qui aient existé dans cette
Isle, l'antique Ville de Gela.

Apparet Camarina procul, campique Geloi
Immanisque Gela, Fluvii cognomine dida (i).

Virg. JEneià. Lib. III.

(i) Le Fleuve Hymera, auquel on donne aujour-
d'hui le nom de Fiume Salso, est un des plus étendus
de la Sicile, il la sépare prcsqu'en ligne droite du
nord au midi, & prend sa ïburce dans les Mon-
tagnes appellées di Madonia, qui font partie des
Monts Nebrodes, près du Château de Poliit. A peu
de distance de sa source, il traverse plusieurs minçs
de sel, & entre autres celle à'Alimena, qui donnent
effectivement à ses eaux un goût acidulé très-scn-
sible. Undc reclo deinceps ssuxu pergens minerai falis &
Lapidicinas complures interssuit quarum aquis & augmen-

tatur &falJîor redditur. Fazelli, pag. i}6.

Foi ir.

(2,) Camarina étoit située à deux milles plus loin
sur la même Côte méridionale de la Sicile. Rien
n'est en général plus exact que les citations de
Virgile, que l'on apurroit en matière de Géogra-
phie regarder comme un Historien véridique. Cette
Camarina étoit une Colonie de Syracusaihs , dont
il est question dans les guerres particulières de ces
différentes Villes Grecques les unes contre les
autres : les plus foibles étoient détruites par les
plus puissantes ; celle-ci fut prise & ravagée par
les Carthaginois à la même époque que Gela. Il
n'existe plus aujourd'hui de cette ancienne Ville

Rrr
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Ce fut un des premiers EtablisTemens que les Grecs firent dans la Sicile, il fut

même antérieur à Agrigente, puisqu'au rapport de Thucidide,ce furent les Habitans
de Gela qui fondèrent la Ville & Agrigente, cent ans après leur arrivée dans risse.
Il ne falloit rien moins qu'une origine aussi illustre &C ausïi ancienne, pour faire
l'objet de l'ambition de deux Villes situées à peu de distance l'une de l'autre dans
les environs des lieux où l'antique Gela a dû exister, Alïcata &C Terranuova.

Sans vouloir décider sur ce grand disférend, &C déterminer absolument quelle
est celle de ces deux Villes dont les titres sont le mieux fondés , nous nous
contenterons de rendre seulement compte ici de l'opinion que nous croyons être
la plus vraisemblable, quoiqu'elle ne soit pas à beaucoup près générale dans le
pays, & même parmi quelques savans Siciliens versés dans l'étude de l'antiquité.

Il paroît, ainsi que Dorville l'a fort bien observé (i), que c'est faute d'avoir
d'abord déterminé quelle est la rivière qui portoit le nom de Gela, qu'il existe
quelque doute à ce sujet, puisque d'après tous les Auteurs, & particulièrement
le passage de Virgile que nous venons de citer, la Ville antique en avoit pris le
nom, èc qu'il est naturel de croire qu'elle devoir en être très-voisine. Indépen-
damment des raisons dont nous avons déjà parlé, &C qui nous autorisent à penser

api Alïcata a été, depuis qu'elle existe, placée sur le Fleuve Hymère, aujourd'hui
Fiume Salso, Dorville cite en faveur de l'opinion qui place le Fleuve Gela à
Terranuova, un passage d'Ovide, qui nous paroît décisîf. Cet ancien Poète, en
parlant de ce Fleuve, le caradérise par un seul mot, tel qu'il est encore aujourd'hui,
c'est-à-dire redoutable &C dangereux à traverser par les tournoiemens d'eau dont
son cours est rempli.

Prétérit Ô£ Cyanem, Si fontem Ienis Anapi
Et te vorticibus non adeunde Gela.

Ovid. Fait. Liber IV.

que des Médailles & des ruines presqu'a raze terre,
mais très-sumsantes pour en pouvoir distinguer
l'étendue.

Il y en avoit encore une autre près de là & sur
la même Côte , qui avoit été bâtie par Phintias,
Tyran à'Agrigente , & a laquelle il donna son nom.
Elevé au Trône, & protégé par les Carthaginois,
ce Prince avoit apparemment bâti cette Ville a
l'embouchure du Fleuve Hymère, pour inquiéter

les Geléens qui en étoient très-voifins, & se trouver
à portée de les attaquer ou de les gêner dans leur
commerce. La Sicile étoit à cette époque divisée
pour ainsi dire en autant de faétions que de Villes
& de Colonies, & nous voyons a ce sujet dans
Diodore, que dans les guerres qu'il y avoit alors
entre les Habitans & Agrigente & ceux de Gela, que
ces derniers ayant été les plus foibles, se retirèrent
à la nouvelle Ville de Phintia.

Diod, Lib. XXII ou Failli} pag. 142,.
(l) Id ex omnibus hisce autoritatibus consiât, Gelam ad Fluvium Gela e(se sitam. Quod Ji sciremus certo , qui Fluvius

hocsibi nomen pojjlt vindicare, Gelae Jitum propiàs desinere liceret : & in eo folum. modo vagaremur j ut nefciremus} quod
millibus pajjuum fuisset remota à mari: atque adeb latitudinem non sciremus, longitudo verb effeï nota. Cluverius colligit
Flumen Terrae Novae hodie diclum ejje Gelam, quia primo nequit esse Flumen Salsum , quod vidimus procul omni
dubitauoiie esfè Himeram : deinde quia Drillo Fluvius nimis prope ad Camarinam accédât, Urbem potentiiîîmam j quaji
innuat, non ycro similt ejse Urbes duas tam potentes sibi fuijje vicinas. Dorville, pag. 117.

»



Que
da:

ns la Si4 ;,
11 lt

:

/), \ utn. r/vr y >■•<•/''

//')oo >>>■'/<-

<#«;&,*«£ <& & w" 'rMl"ia
ônnx&sar Je &&#•#'

01

«fi*

Dauwà yur-Dapr.

99uéi ?a   i^oi^   ^AKcatt
/l" ggJvUe



DU   ROYAUME   DE  NAPLES.       m
Ces tourbillons, ces précipices dangereux existent encore aujourd'hui dans la

petite rivière ou torrent qui pasfe à Terranuova, parce que son sol , son cours
rapide &C les Montagnes qui le resserrent & où il prend sa source, n'ont pu
changer. Le Voyageur1 Dorville nous assure en avoir fait lui-même l'expérience,
& dit qu'il connoît peu de pasTages de rivières qui soient aussi dangereux : Nec
memini me iter fecijje magis periculofum, nam illud in dïvo collium habebamus 3
unde fœpe animus horrebat in précipites valles prospicientis.

Voilà donc une forte présomption en faveur de Terranuova, sans parler d'une
quantité confîdérable de Ruines, de restes de Temples, "de Colonnes encore
existantes que l'on voit autour de cette dernière Ville, pendant que l'on n'en
voit point auprès àAlicata.

A tous ces titres , & que nous avouons nous paraître très-fondés, le seul
qu oppose la Ville à'Alicata est un Monument en esfet fort curieux, un Marbre,
une Inscription antique faite par les Geléens eux-mêmes, & à l'époque de l'ancienne

République de Gela. On assure que cette Inscription a été trouvée sous terre à
Alicata , avec quelques fragmens de Statues antiques, en faisant une fouille près

d'une des Tours de garde de la Ville. Cette découverte faite en 1660 , a paru si
décisîve, & d'une telle importance à (es Habitans , qu'ils ont pensé que toute
contestation seroit désormais inutile, & qu'il ne seroit plus permis à qui que ce
fut de douter op Alicata n'ait été autrefois l'antique &C célèbre Ville de Gela.
Quoiqu'il soit aisé de faire réssexion que l'Inscription, qui par elle-même est d'un
volume très-peu consîdérable, puisque le marbre n'a qu'une palme de hauteur
sur trois de largeur, a pu être transporté très-facilement d'une Ville à l'autre 5
&: c'est effectivement ce qu'on nous a assure avoir été fait.

Les Habitans d''Alicata, fiers de leur découverte, ont donc encastré l'Inscription
antique sur le mur d'un Corps-de-Garde du Château de leur Ville, où l'on peut
même regretter de voir ainsi abandonné un Monument aussi curieux, tant par
son extrême antiquité, que par ce qui forme le sujet de l'Inscription. Plusîeurs
Auteurs, tels que le Marquis Massei, le Prince de Torremuiga nous ont donné
déjà cette Inscription antique dans leurs Ouvrages, mais on la trouvera sur-tout
fort exactement rendue , &C avec des notes très-savantes de Pierre Burmann,
dans le Voyage de Dorville., Tom. II3 pag. joi.

Cette Inscription grecque que son étendue ne nous permet pas de donner ici
en entier, contient un décret de la République de Gela, par lequel le Sénat ou
l'asfemblée du Peuple, après avoir fait l'éloge de la bonne conduite du Gymnasïarque

Heraclide -, fils de Zopirus, &C loué les soins qu'il avoit apportés à former les Elèves

du Gymnafey auquel il présidoit, lui accorde une couronne d'olivier, &; en outre
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ordonne que ce décret sera gravé sur une colonne élevée aux frais de la République

dans le Gymnafe même. A la suite de ce décret sont les noms de tous les Elèves
qui ont été chargés de placer la couronne sur la tête du Gymnasiarque, au nombre

de onze (i).
Ce Monument précieux , en atterrant l'existence certaine de cette antique

Colonie Grecque, ne peut qu'augmenter les regrets sur la destruclion presque
absolue d'une des plus puiriantes Villes qui ait existé dans l'antiquité.

Quoique l'on puissse reconnoître, à n'en pouvoir douter, qu'il y a eu, comme
nous l'avons dit, auprès de Terranuova, une Ville très-étendue & très-riche en
Edifices, ce qu'il y a de débris de Construdions & de Colonnes esfc sî informe &
si détruit, qu'il est imposhble de s'en faire une idée. Nous voyons dans Diodore,
que ce fut après la prise à'Agrigente, quAmilcar à la tête des Carthaginois vint
faire le siége de Gela. Ses Habitans se défendirent'avec un courage prodigieux,
&; les femmes mêmes, que l'on avoit résolu d'éloigner de la Ville avant le siége,
voulurent en partager les dangers & les travaux. Il paraît que les Geléens comptoient

beaucoup sur les fecours qui leur avoient été promis par Denys , Tyran de
Syracuse, mais que ce Prince les trahit &C les abandonna à leur sort.

Gela, ainil que Camarina, furent détruites en entier. Les Carthaginois enlevèrent

(i) Ce qui peut ajouter encore à lacuriositéde ce Monument antique, c'est que par la forme de plusieurs
des lettres &; des caractères grecs avec lesquels cette Inscription a été gravée, il y a tout lieu de croire
qu'elle doit être d'une antiquité très-reculée & fort antérieure au temps où les Romains ont fait la
conquête de la Sicile.
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MNACIAPXON     HPAKAEIAAN     ZO
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-A.6IAC     ENeKeN    KAI     tuOnONHC
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Condigna igitur res est
Oleagina publice donare corona

Heraclidali Zùpiri F. Gymnasio
Praîfeûum vigilantiîe ergo virtutisque
In Gymnasium ; Decretumque
De ea re Sculptum appendi ad
Columnam in Gymnasii Aula
Arque ad fepta columns tfyficv (*)
Canrari per trigenta dies ; ut apud
Senatum relatum est

Populus Geloorum de re proposita
Censet laudandum & coronandum

Corona Oleagina Heraclidem Zopiri F.
Vigilantiœ gracia virtutisque
Erga Gymnasium.
Ephebi (**) coronantes :
Ascapiadas Afcapiadis F,
Artemon.
Antallus, &c.

[*) Id eft, Hymnum in laudem post coionationem.
(**) Id eft, Adolescentes Gymnasii alumni.

Verjîon dl M, l'Abbé Chaoïii.
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une superbe Statue colossale à'Apollon, qui étoit élevée devant les portes de Gela

&C l'envoyèrent à Tyr. Il faut lire dans l'Historien lui-même , tous ces détails
intéressans dans lesquels il nous peint le sort de ces malheureux Citoyens, femmes,

enfans, vieillards,- errants dans les campagnes, après la destruétion de leur Ville,
ÔC fuyant la cruauté barbare des Carthaginois (i).

La Ville d'Alicata ne nous osfroit que fort peu de curiosîtés intéressantes à
voir, c'est pourquoi, après avoir pris des Vues de son Site & de son Port, qui
est, comme nous l'avons dit, un des sept Caricaiorï de la Sicile, nous fûmes
parcourir une partie de son Territoire, en suivant le bord de la mer. Nous y
remarquâmes à quelque distance de la Ville, une suite de Rochers à fleur d'eau,
dont la forme circulaire ressembloit assez à une digue ou jettée ; ce qui pourroit
donner à croire qu'on auroit pu s'en servir autrefois pour faire le Port de l'ancienne

Ville de Pkintia, en ajoutant sans doute quelques constructions à ce que la forme
du local présentoit naturellement.

Nous trouvâmes ausli sur la Montagne qui domine la Ville actuelle, auprès des
Capucins, des Fragmens de murs & de débris antiques, qui nous parurent être
les relies d'une Citerne : cette ancienne constru&ion avoit été revêtue de ce
mastic, si souvent employé par les Romains, composé de briques cassees Ô£ mêlées

de chaux, avec une espèce de mosaïque formée de petits dés de marbre blanc,
distribués régulièrement dans le mastic. L'Antiquaire à'Alicata , ( car chaque
Ville dans ce Pays a son Antiquaire ) voulut absolument nous conduire à deux
milles de la Ville, en suivant la chaîne de Montagnes. Il nous fit voir sur un
Rocher quelque apparence de Gradins absolument en ruine, &C qui avoient autant
l'air d'un jeu de la nature que d'un ouvrage de l'art. C'étoit cependant, si nous
voulions l'en croire, les restes d'un ancien Amphithéâtre de Gela, quoiqu'il n'y
eût pas une seule pierre qui pût témoigner en faveur de cette opinion. Nous
trouvâmes seulement dans cet endroit les restes d'une Tour , qui avoit été
anciennement construite pour servir de Fanal. Elle y étoit d'autant mieux placée,
que l'on domine de là sur une grande partie de la Côte, qui est très-basse dans
toute cette partie, & sur une grande étendue de mer.

Nous remarquâmes que le lit du Fleuve Salfo, à mesure qu'il s'approche de

(i) Jam duarum plebs Urbium fedibus ejecla late per
campos , mulieres } pueri j innumeraque cujusque generis

turba j suga effufa rapiebatur.   Quod milites cémentes j
Dionyjio irasei   detejlarique illius conjllia.  Movebat eos
gravis & calamitofa conditio. Pueros namque lïberos & Vir-

gines cernebant annïs nubilibus contra œtatis su<z décorum,
i

Vol IF,.

promiseue prout quemque pavor urgebat per iter précipites

fera, quando quidem gravitatem, verecundiam , reveren-
tiamque aliorum sormido subssulerat. Decrepitis.quoque part

dolore congemiseebant, quos ultra nature vires cogi pellique

videbant ad iter pari celeritate cum juvenibus peragendum.
*                                  j

Quibus ex rébus in Dionyfîum exarjît odium militum.

Diodore, L. XIII.

Sss
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son embouchure, paroît beaucoup plus bas que le niveau de la mer ; c'est au
point que pendant l'hiver, Tes eaux remontent assez avant dans le Fleuve, & lui
communiquent un goût amer & saumâtre. Un autre inconvénient beaucoup plus
grand, c'est que pendant l'été, où les eaux du Fleuve sont bien moins abondantes,
la mer s'oppose beaucoup plus encore à son cours, en ferme l'embouchure avec
des sables, & l'oblige de se répandre dans les terres, ce qui produit à Alicata &
dans tous les environs le mauvais air qui y règne presque toujours.

La population à'Alicata est d'environ dix mille Habitans qui jouisfent de
l'aisance que leur donnent un excellent territoire & d'excellentes productions en
grains & en fruits. Le commerce principal de cette Ville est celui du bled ; sans
parler de toutes les provisions nécessaires à Malte, dont elle est le magasîn, &C
qui s'exportent & s'expédient journellement pour cette Me. Alicata fait encore
un commerce particulier en macaroni &L en disférentes pâtes de ce genre, qui y
sont plus blanches &C d'une meilleure qualité que par - tout ailleurs. Nous y
mangeâmes des figues parfaites & des becfigues exquis 5 on prend dans les
environs de la Ville une si grande quantité de ces petits oiseaux , que l'on est
dans l'usage d'en faire une huile avec la graisse qu'on en retire ; elle se met
en bouteilles, &C se conserve pendant une année : les Habitans s'en servent ÔC

l'employent dans leurs cuismes en place de beurre.

-
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VOYAGE A L'ISLE DE MALTE.
PREMIÈRE    VUE    DE    L'ISLE

E    T

DU    PORT    DE    MALTE.

PLANCHE   CENT   UNIÈME.
J-iA proximité où nous nous trouvions alors de l'Me de Malte nous fit naître
l'idée d'y aller passer quelques jours. Malheureusement il n'y avoit point à Alicata
à'Esperonare (i) : l'on nous conseilla d'en envoyer chercher un à Terranuova, qui
nous fit attendre trois jours. Nous ne partîmes en conséquence que le quatrième
à l'entrée de la nuit, cetoit dans les premiers jours de Septembre. Notre bâtiment
étoit monté de six hommes qui j avec six PasTagers que nous étions, remplisToient

notre petite barque, au point qu'il nous étoit impomble de trouver place pour
nous coucher. Rien n'est plus frêle & plus fragile que ces Esperonares, &C leur
marche d'ailleurs esfc si rapide, qu'il ne faut pas moins que l'usage que l'on en
fait continuellement dans ces mers , & l'adresTe connue des Matelots qui les
conduisent, pour oser s'y risquer &: sur-tout en pleine mer ; car la distance qu'il
y a entre les deux Mes est au moins de quatre-vingt milles.

Il faisoit un vent du couchant bon frais, qui dans la première heure nous fit
faire dix milles, mais le vent étant venu à manquer, nous fûmes obligés de border-
la Côte de la Sicile jusqu'à Terranuova, où nous arrivâmes à deux heures du
matin, & de là nous fîmes plein canal, en tirant droit sur Go^o : le vent étant
relié en bonace, nous avions la brise du courant, qui vient naturellement de
l'est: à Fouest, &C qui donnoit à notre barque des secoulses rétrogrades , dont
l'impulsîon nous paroissoit une chose très-fâcheuse. A la moitié de la journée
du j , le vent d'ouest ayant fraîchi pendant quelques heures, nous fît perdre de
vue la Sicile, & nous mit en pleine mer pour une heure ou deux, car nous
découvrîmes bientôt Fille de Go^o, la plus élevée des trois Mes qui composent
la Souveraineté du Grand-Maître.

Nous voguâmes sur Go7go tout le reste du jour, mais un courant qui nous
emporta, fut cause qu'au lieu de mouiller à cette Me, nous dérivâmes à l'orients

(i) Sorte de petite barque ou felouque légère, très-étroite, dont on se sert dans la Midisïrranée pour
cette traversée.

\
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&: vînmes prendre terre à Cumino, petite Isle qui n'est qu'un Rocher aride entre
Gotzo èc Malte. Cette Isse tire son nom du cumin, sorte d'anis qui y vient en
abondance & y croît pour ainsi dire sur la pierre. L'impossibilité d'entrer à Malte
pendant la nuit, &C notre impatience de mettre pied à terre pour prendre quelques
momens de repos, nous fit trouver la plus dure de la plus aride des plages comparable

au bosquet le plus délicieux.
Nous étendîmes nos manteaux à terre, & tandis que nos Bateliers soupoient

gaiement, nous nous endormîmes dans la plus grande tranquillité. A peine y
avoit-il quelques heures que nous étions dans cette douce lituation , lorsqu'u.n
homme que nous ne connoissions point, èc que nous n'avions jamais vu, vint
nous éveiller , en nous parlant une Langue dont aucun de nous n'entendait
un seul mot 3 &C c'étoit tout (impie , puisqu'il nous parloit Arabe : cependant à
son empressement à se faire entendre, nous comprîmes qu'il nous donnoit quelque

avis important, mais sans pouvoir deviner ce que c'étoit. A force de le questionner
en Italien , qu'il n'entendoit guères plus que nous n'entendions l'Arabe , il
réussit enfin à nous faire concevoir qu'il ne falloit pas que nous restâsiions plus
long-temps dans cette Isse. Nous le fîmes venir jusqu'à notre barque, où il y
avoit heureusement un Maltois, & nous apprîmes alors que l'Isse de Gotzo étoit
en quarantaine, parce qu'un Esclave Levantin, qui s'étoit sauve du Lazareth de
Malte, étoit venu se cacher dans cette Isse, de sorte que si. nous étions apperçus
par quelque barque de police, nous courrions risque d'être arrêtés à notre arrivée
à Malte. Nous en frémîmes tous, craignant encore plus la quarantaine que la
mer, & après avoir récompensé cet excellent &C salutaire donneur d'avis, nous
nous rembarquâmes sur-le-champ dans le silence de la nuit, èc avec une rapidité
extrême.

Nous doublâmes le Cuminetto, petit Rocher inculte, &C nous louvoyâmes le
long de la Côte basse de Malte ; il n'y avoit point de vent, & nous allions à la
rame, en suivant toutes les sinuosités de la rive , pasfant sous toutes les Tours &c

les différens Forts qui défendent les anses &C les mouillages de cette partie de
l'Isse ; car tout l'autre côté est défendu naturellement par des Rochers coupés à
pic ô£ inabordables. Nous arrivâmes avant le jour à la pointe de Dragut, nom
que cette partie de l'Isse a pris de celui d'un Viceroi A'Alger, qui y aborda lors
du siége de Malte, sous les règnes de Soliman & du Grand-Maître La Mallette.

Nous passâmes devant le Port de Marsa Muciet, où un vaisseau du Roi le
Caton , qui venoit de porter M. de Saint-Priess, Ambassadeur de France à
Confiantinoplè, étoit obligé de faire la terrible quarantaine, attendu que la plus
violente peste désoloit & dépeuploit toutes les Côtes du Levant. Nous arrivâmes

ensuite
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ensuite sous le fameux Fort Saint-Elme, la première fortification de Malte, celle
qui coûta tant d'hommes aux Turcs, bC qu'ils n'emportèrent qu'après avoir tué
jusqu'au dernier des Chevaliers qui la défendoient. Cette Forteresîe est aujourd'hui

plus redoutable que jamais, le Rocher sur lequel elle est bâtie étant entouré par
une rangée formidable de batteries, placées à fleur d'eau-, qui défendent l'entrée
des deux Ports (i).

Ce ne fut qu'après avoir répondu à toutes les questions que nous firent les
Gardes & les Sentinelles de ce premier Fort, &C après avoir donné toutes les
instructions posslbles sur notre Voyage, qu'il nous fut permis de passer outre, &C

que nous pûmes voir cette superbe perspe&ive de l'intérieur du" Port, l'ensemble
de toutes ces ForteresTes réunies &C de ces deux Villes bâties l'une au-dessus de

l'autre en Amphithéâtre ; coup-d'œil qui ne ressemble à celui d'aucune Ville du
monde, & qui ne le cède peut-être à aucune en magnificence, quoiqu'à parler
exactement il n'y ait pas un bel Edifice dans tout Malte, mais ils sont tous si
solidement construits 3 de grands &C formidables battions sur lesquels ils sont
élevés , leur font de si belles bases, que rien n'est plus imposant que l'arrivée
& l'aspe<5t de Malte.

t-T^js-'—^UiS-----^jt-----^-----JJgjJ-----^js-----véHs—wtt-----«5?-----^j,»-!^^-^^-—>i «rfc—ff»—i jimii.........iiniiii,.,in!r^-......aru

SECONDE VUE DE L'ENTRÉE
E    T

DE   L'INTÉRIEUR  DU   PORT   DE   MALTE,
AVEC

UNE PARTIE DE LA CITÉ VALLETTE.

PLANCHE   CENT   DEUXIÈME.
JL'lNTÉRIEUR de la Ville neuve,  Cita nuova, bâtie par le Grand-Maître
Là Voilette, après le fameux siége des Turcs, a pris le nom de son Fondateur {%).

(i) Ce fut le Commandeur de Stro^i, Grand-
Prieur de Capoue &c Général des Galères de Malte,
qui fit construire en premier lieu ce Fort Saint-Elme,
mais le Grand-Maître de la Sangle l'augmenta par
la suite de plusieurs bastions. Ce Grand-Maître est
un de ceux qui ont le plus contribué aux forti-
fications de Malte, sur-tout dans la partie qui
composoit l'ancien Bourg où étoit la résidence des
Chevaliers à leur arrivée a Malte en 1530.

Vol IV

(z) Ce fut en 1565 & sous le Grand-Maître
La Vallette, que sc passa cet événement mémorable
du siége de Malte. Soliman II, Empereur des Turcs
& vainqueur de l'Isse de Rhodes qu'il avoit prise
en ijii, envoya le Bâcha Mussapha &c Dragut,
Viceroi dC Alger, pour faire le siége de Malte, avec
trente mille hommes &c cent cinquante vaisseaux.
Après quatre mois du siége le plus opin%re, & un
des plus meurtriers dont l'histoire fasie mention

Ttt
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De larges rampes, de belles marches en pierres y conduisent à de grandes rues
bien droites Se bien pavées : les maisons y sont bâties en pierres de taille d'une
si belle espèce , qu'elles paroissent toujours neuves ; le sol même de l'Isle est
d'une nature si blanche, Se si. éclatante de loin , qu'il semble faire partie des
conilructions & des ouvrages qui y sont élevés, Se ajouter encore à leur effet.

Le contrarie de propreté intérieure & extérieure de Malte avec la Sicile,
que nous venions de quitter ^ est si sensible, que l'on croiroit en être à deux
mille lieues. Effectivement il n'y a peut-être jamais eu de Pays plus voisins l'un
de l'autre, qui au moral & au physique aient aussl peu de rapport & de reisemblance.

Il n'y a point de terre plus heureuse & plus fertile que celle de la Sicile, il n'y
en a point de plus ingrate & de plus' aride que risle de Malte, si l'on peut encore
appeller terre ce que les infatigables Maltois sont venus à bout, à force de soins
Se de culture , de rendre productif. En Sicile, où abondent les denrées de toute
espèce , le Paysan y est pauvre, languissant Si d'une saleté hideuse : à Malte au
contraire, où l'Habitant ne peut tirer de son sol qu'un peu de bled Se du coton,
la pauvreté y est si active, si ingénieuse &: si propre, qu'elle y a presque l'air de
l'aisance. Une grande culotte Se une chemise de toile bleue, une large ceinture
rouge ou blanche, les bras Se les pieds nuds ; voilà le costume leste du Maltois.
Leur physionomie & leur teint sont ausïi arabes que leur langage, mais quoiqu'ils
soient intéressés & adroits dans les marchés qu'ils font, ils sont très-fidèles à en
tenir les conditions, Se leur commerce est sur Se facile.

Les femmes ne sont pour rien dans les travaux du ménage , ce sont les hommes
qui font tout, ô£ se liyrent même aux plus petits détails : à l'imitation des coutumes

Levantines, il semble qu'ils bornent l'emploi du sexe au seul département de la
volupté 3 aussl quoique sous un ciel brûlant, elles ont presque toutes la blancheur
des Habitans du Nord avec l'expresslon passlonnée des femmes Orientales ; elles

n'ont point la régularité ni la majesté des beautés Grecques , mais n'en ont pas
moins de grâces Se de séduction. Avec des teints bien soignés, elles ont presque
toutes de grands yeux & de longues paupières, qui leur donnent une langueur
touchante, que l'on prendrait presque pour de la modestie. On dit les femmes

après des prodiges de valeur de part & d'autre, les
Turcs furent obligés de lever le siege & d'aban-
donner leur entreprise, ayant perdu les deux tiers
de leur armée.

Ce fut à cette époque & à la suite de ce fîége,
que le Grand-Maître La Vallute. craignant quelque
entreprise nouvelle de la part des Turcs, se déter-

•mina, a^rès avoir rétabli & augmenté conlîdéra-

blement les différentes fortifications de Malte, à
élever sur ce Rocher ou presqu'Isle qui s'avance
au milieu du Port, une Forteresse nouvelle entourée
de remparts formidables & revêtue de tout ce que
l'art des fortifications avoit imaginé jusqu'a ce
temps. Il transféra ensuite la résidence des Che-
valiers dans cette nouvelle Ville, à laquelle il donna
le nom de Cité Vallute, qu'elle a porté depuis.
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de la campagne très-fidèles à leurs maris, mais on asssure que celles de la Ville
ne savent pas plus résister à For des Baillifs qu'aux soupirs des Chevaliers (i).

La suite & la Cour du Grand-Maître , tout ce qui l'environne annonce l'éclat
& la Maison d'un Prince, il est même plus absolu, & a plus d'autorité que la
plupart de nos Souverains ; mais malgré tout ce faste, &C les titres d'Alteiïe èC
d'Eminence qui lui sont prodigués , il est permis de ne pas croire au bonheur
d'un Grand-Maître. Entouré de vieux & de tristes ambitieux , sa Cour est en
proie à l'intrigue, comme le sont celles des plus puissans Souverains ; il est , ainsi

,qu'eux, assiégé par les honneurs qu'il y reçoit, mais à peine peut-il s'y soustraire
un instant 5 errant & tournant sans celîe autour de son Tombeau, il sait qu'on
l'y voit s'acheminer toujours trop lentement : n'ayant point d'enfans pour lui
succéder , mais mille frères qui comptent ses momens, & qui, malgré leur
soumission, semblent lui reprocher tous ceux qu'il dérobe à leur ambition, en
occupant une place à laquelle ils sont en droit d'aspirer à leur tour.

Pas plus heureux dans son Cabinet, du côté des affaires politiques, engagé
avec toutes les Cours de l'Europe, qui accordent à son pavillon des honneurs
sans conséquence, il se trouve à tout instant obligé aux explications, & aux
satisfa£tions, que chaque Souverain respe&ivement eft dans le cas de lui demander

sur la liberté de son Port. Aufîl peu tranquille dans sa propre Cour. le Grand-
Maître a été plus d'une fois exposé à des soulevemens & à des conspirations :
enfin l'on peut dire qu'il y a à Malte autant d'intrigues &C de cabales intestines
que de bastions & de batteries de canon.

La dernière année du règne de Xlménès en a donné un exemple dans la révolte

des Prêtres de l'Isse, qui projettoient, a-t-on dit, d'aiîasslner le Grand-Maître
dans l'Eglise , ainsi que tous les Chevaliers, & qui ayant manqué ce projet,
osèrent exécuter celui de s'emparer de deux Forts, &c de tirer sur la Ville le
canon qu'ils ne savoient heureusement ni charger ni affûter.

C'est à l'occafîon de cette ridicule expédition que le Grand-Maître régnant a
pris le prétexte d'avoir un Régiment à lui outre sa Garde ordinaire, &C qu'il a
fait ce pas de plus vers cette Souveraineté indépendante où tendent toutes les

(1) Ce n'est point à Malte qu'il faut chercher
ces beautés si fameuses dans l'antiquité, & cela,
tant à cause que le sang s'y trouve mêlé par les
Chevaliers avec le sang de toutes les Nations de
l'Europe, que parce que je ne vois pas qu'il ait
jamais pu naître de ces beautés idéales & sublimes
sur ce Rocher embrâsé, situé sous le ciel brûlant
de l'Afrique. Il est vrai que les femmes, quoique
de petite taille, y sont supéneurement bien faites,

qu'elles ont les plus belles mains, le plus joli pied
du monde, avec de beaux yeux noirs, viss ôc
perçants, & ce qui m'a le plus étonné, c'est qu'elles
sont plus blanches que les Siciliennes, ce qui peut
venir des grandes précautions qu'elles prennent
pour conserver leur teint, mais.vous leur trouverez
en général le nez écrasé ôc les lèvres un peu rele-
vées, ce qui annonce le voifînage de l'Afrique.

Riedapl, pag, 74,
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Monarchies,   tous les Princes, tous les Chefs, S>C où tendent en général tous

ceux qui arrivent à l'autorité.
Les Loix de chaque Etat sont toutes bonnes, toutes sages, toutes propres au

Peuple pour lequel elles ont été faites ; mais pour connoître un Gouvernement,
il ne faut pas demander le Code d'un Pays , ni s'informer des Loix qui y
régnent, mais s'instruire de la manière dont on sait les enfreindre pu les
éluder.

Le Grand-Maître n'est que le premier entre (es égaux : au Conseil il n'a
qu'une voix de plus que chacun de ceux qui y assilient, & toutes les asfaires,
doivent être portées à ce Conseil ; le Grand - Maître a. Malte n'est donc en
apparence que ce qu'étoit un Consul à Rome, un Archonte à Athènes, & ce
qu'est un Landamann en Suisïè 5 mais dans le fait & par la nature du Gouvernement
il en est tout autrement.

S'il s'agit d'abord d'affaires publiques qui exigent le secret, c'est dans un Conseil

particulier où le Grand-Maître est absolu que toutes les asfaires importantes se
traitent. Au Grand-Conseil, il faut que ce soit le Grand-Maître qui y propose
une affaire pour qu'elle y soit traitée 5 ainsi il dépend absolument de lui de la
laisser dans le silence, s'il ne desire pas de la voir terminée, ou s'il ne voit pas
les Bureaux formés èc disposés à la juger suivant sa volonté. Si elle est importante,

qu'elle tienne à la constitution de l'Ordre, & qu'elle soit de nature à être décidée
avec la sanétion des formes, le Grand-Maître alors fait le calcul des voix qu'il
sait lui appartenir, 8c distributcur de toutes les grâces de l'Ordre, ou créateur
de celles qu'il juge nécessaires, il crée autant de Baillifs de grâce, qu'il a besoin
de voix pour l'emporter sur le parti contraire. Il peut donc ainsî tout proposer,
tout faire accepter, sans répondre personnellement de rien. C'est par tous ces
moyens que l'on peut dire avec vérité que la puiuance du Grand-Maître à Malte
est dans le fait plus que monarchique (1).

Un des principaux Edifices de la Cité Vailette , que nous fûmes voir en
arrivant à Malte, est la Paroisse du Château ou l'Eglisê de Saint-Jean : quoique
très-simple dans son intérieur &: d'une Architecture asfez médiocre, cette Eglise
mérite d'être vue, à cause de sa décoration intérieure, qui est de la plus grande

(1) Outre l'inssuence que donnait au Grand
Maître les grâces qu'il distribue j il est réellement
Souverain absolu de tous les Habitans de Malts,
qui n'appartiennent point au Corps de la Religion.
Ce pouvoir qui appartient elTentiellement à l'Or-
dre , lui est consié le lendemain de son élection.
Tous les Tribunaux de Jurisdi&ion civile Se çri-

minelle dépendent de lui, de sorte qu'il est maître
absolu de risse. L'Ordre ne s'est réservé que les
détails qui sont relatiss à la samé & a la monnoie.
Le Grand-Maître en fait cependant battre à son
coin particulier & pour son compte, mais il est
obligé de suivre le titre des espèces adopté par
l'Ordre.

richesfe.
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richeiîe. Le Grand-Maître de la Cottonere a sur-tout contribué à l'embelliiTement

de cet Edifice, en y employant à grands frais les Artistes les plus estimés de son
temps ; ausïi les Ornemens de toute espèce y sont-ils prodigués : les Pilastres,
ainsî que le pavé de l'Eglise, sont revêtus de marbre en mosaïques, & toutes les
Sculptures, qui y sont en très-grand nombre, sont enrichies de la plus magnifique

dorure ; mais parmi tous ces Ornemens ,  ce qui nous parut mériter le plus
d'attention, ce sont les Peintures du Chevalier Mathias Preti, connu sous le
nom du Calabrese. Cet Artiste célèbre a peint dans la voûte toute l'histoire de
Saint Jean ; on peut dire que c'est-là où l'on doit voir ce Peintre pour le connoître
&C lui accorder l'admiration qu'il mérite. Grand dans la composïtion ,  fier &C
vigoureux dans l'exécution , sa manière est franche & facile , comme celle de
Paul Vèronefe, dont il tient beaucoup pour la couleur & le pinceau. Il seroit
peut-être à délirer qu'il eût réulsi de même à imiter ce Peintre dans la grâce &C
s élégance dé ses Figures, qu'il a faites quelquefois sans nobleise &C un peu trop
fortes.

Il y a encore dans la Chapelle Saint Jean de cette même Eglise un grand
Tableau de MicheLAnge de Caravage, qui nous parut d'une composition aulti
/impie que terrible. Ce Tableau représentant la Décollation de Saint Jean, valut,
dit-on, au Peintre la Croix de Chevalier. On prétend qu'il étoit venu la solliciter,
pour pouvoir tirer vengeance d'un Chevalier Romain qui lui avoit refusé le
cartel.

Comme nous étions arrivés à Malte la veille de Panniversaire de la levée du
siége de i$6$, dont on célèbre la fête tous les ans" dans cette Eglise, nous fûmes
curieux d'y asfûter, d'autant plus que nous devions y voir, à ce que l'on nous
dit, une grande partie de l'Ordre rasfemblée , &C dans le plus grand appareil.
L'Office commence par un Service mortuaire , que l'on fait d'abord pour °ces
courageux Chevaliers qui furent tués au siége de Malte ; on y rappelle les noms
de tous, &C l'on y fait l'éloge des actions qui ont mérité de consacrer leur mémoire

à la postérité.

Le lendemain à une Melïe solemnelle, toutes les Troupes étant sous les armes,

ÔC tous les Chevaliers en habit de cérémonie, le Grand-Maître est salué à l'Evangile

par l'étendard de la Religion que porte un Chevalier de la Langue d'Auvergne.
Cet étendard est placé à côté de son siége sous le dais, &c un Page lui apporte
la même épée èC le même poignard que Philippe II envoya en cette occasion à
La Mallette. La cérémonie est terminée par une longue Proceslïon pendant laquelle
les Forts font tour-à-tour des salves de leurs batteries.

Les Chevaliers auxquels nous avions été adreisés, voulurent nous accompagner

Vol IV.                                                                    Vvv
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en sortant de l'Eglise , &: nous montrer les principales fortifications du Port ;
en conséquence ils nous conduisirent d'abord à la plus importante, qui est le Fort
Saint-Elme, & ensuite au Fort Manoel ou Emmanuel, le plus nouvellement
fait, Se le plus parfait en même-temps. Ce dernier est placé sur une petite Isse
qui est au milieu du Port Marfa Musdette.

fe^stTTTT1Llsri|sntT|stî^llllJTT^ttïi<stn
—^^p——viiii/fc——
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VUE U   FORT    MANOEL
E T

DE    LIS LE    DU    LAZARETH
DANS LE PORT DE MARSA MUSCIETTE, À MALTE.

PLANCHE   CENT   TROISIÈME.
V> E Fort Manoel ou Emmanuel a été ainsi appelle du nom du Grand-Maître
Manoel de la Vilhena , qui le fît construire dans la petite Isle du La^areth,
pour défendre le Port de Marsa Muscïette. Ce Fort parfaitement régulier, fut
élevé sur les Désinis du Chevalier de Tigné, Se exécuté ensuite par le Chevalier
de Mondion en 172.3 (1).

Rien n est imposant comme la Vue Se l'ensemble de toutes ces Fortifications
réunies : auslî n'y eut-il jamais de situation tracée par la nature aussi avantageusement

que celle de la Ville de Malte ; entourée de deux Ports également sûrs, également
vastes l'un Si l'autre, Sz. qui pourraient contenir un très-grand nombre de vaisseaux
de tous les rangs. Indépendamment de ces deux Ports principaux, on peut encore

(1) Indépendamment du Fort Saint-Elme, qui
défend la Cité Valktte du côté de la mer, augmenté
en dissérens temps, & terminé par le Grand-Maître
Raymond de Perellos au commencement de ce siècle,
la Ville de Malte eu défendue du côté des terres
par les fortisications de la Florianne, qui furent
commencées sous le Grand-Maître de Lafearis en
163 j, & terminées en 171 y. L'on voit encore à
chacune dc'ces Langues de terre , ou prcsqu'Isses
qui entourent le Port, un grand nombre de forti-
sications , dont une des plus considérables est la
Cotwnere. Cette vaste enceinte ainsi appellée du
nom du Grand-Maître qui l'a fondée en 1670,
défend du côté des terres le Fort Sainte-Marguerite,

& la presqu'Isse de la Sangle, qui sont autant de
forteresses redoutables. Une des principales & des
plus anciennes en même - temps est le Château
Saint-Ange, qui termine la Cité ViUoneufe, & soutint
en grande partie les efforts des Turcs pendant le
terrible siége de 1565-.

L'on a depuis encore fait construire un autre
Fort nommé Ricasoli, du nom d'un Commandeur
de la Langue d'Italie, qui donna pour l'élever
trente mille écus à la Religion. Cet ouvrage est
d'autant plus nécessaire & plus important, que
par des batteries placées à sseur d'eau, & qui
répondent à celles du Fort Saint-Elme, il défend
absolument l'entrée du Port.

//'
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en compter quatre ou cinq plus petits qui y communiquent, où les vaisseaux sont
parfaitement en sureté, 8t dont tous les abords &C les extrémités sont garnis Se
hérissés de batteries de canon ; une grande partie de ces batteries sont placées à
fleur d'eau, &C mettraient en pièces dans un moment les vaisseaux qui oseroient
s'en approcher.

La nature du sol étant presqu'en totalité composée d'un Rocher très-tendre,
a rendu bien moins difficiles &C moins dispendieux les travaux nécessaires pour
élever &C conduire cette immensîté de murailles & de fortifications ; peut-être
aussi en a-t-on abusé} car s'il y avoit un reproche à faire au Port de Malte, ce
serait d'y avoir ainfî accumulé les fortifications en beaucoup trop grand nombre.
Il est certain que l'Ordre de Malte ne serait jamais en état d'entretenir le nombre
de Soldats nécesfaires pour les garder , & que ces ouvrages non défendus,
deviendraient bientôt, en cas d'attaque , des retranchemens bien dangereux entre
les mains d'un ennemi. Cette manie de fortifications en a entraîné une autre,
qui est celle de l'artillerie &C des canons. Cette seule Place en a plus de quinze
cents j dont cinq cents sont de bronze, èC cependant l'on en fond &C l'on en achète
chaque jour de nouveaux.

VUE DUNE  PARTIE  DE  LA CITÉ
VICTORIEUSE

E   T

DU    FORT   OU   CHÂTEAU   SAINT-ANGE,
Prise de la Place où est la Fontaine de NEPTUNE à Malte.

PLANCHE   CENT  QUATRIÈME.
A Y A N T à-peu-près parcouru toute la partie principale de la Ville de Malte,
appellée particulièrement' la Cité Mallette, nous fûmes curieux de voir les autres
parties de risle, OC entre autres cet ancien Fauxbourg de Malte, qui avoit à si
juste titre mérité de porter le nom de Cité Victorieuse (i) ; c'est une partie de ce
Fauxbourg que l'on voit représentée sur cette Gravure, tel que l'on l'apperçoit
de l'autre côté du Port &C de la Place où est une Fontaine publique appellée

(i) Il faut lire dans l'histoire de Malte, par l'Abbé de Vertot, la relation de ce iîégc, ainsi que celle du
siége de Rhodes, sous le Grand-Maître Villiers.de l'JJle Adam, en ijiz.



*s*        VOYAGE   PITTORESQUE
Fontaine de Neptune ; nous fûmes visiter auiTi le Fort Saint-Michel, situé à la
pointe de l'Isse, ainsi que la Ville de la Sangle, quartier très-bien bâti, coupé
par deux grandes &C belles rues , qui par d'autres petites rues de traverse ,
distribuent aux deux Ports, appelles Port des Galères & Port des Anglais. C'étoic

dans cette partie de Malte , que les Chevaliers avoient formé leur premier
Etablissement, avant de venir occuper la Cité de la Mallette. Cet ancien
Fauxbourg n'est ni moins bien bâti, ni moins propre que la nouvelle Ville. C'est
dans le Port dont il fait le fond, que l'on renferme les vaisïeaux &: les galères de
la Religions il y avoit, lorsque nous y fûmes, trois gros vaisseaux &C une frégate5

les quatre galères entretenues par l'Ordre étant alors en mer (1). Ce basïïn
particulier qui débouche dans le grand Port, est fermé & défendu à l'extrémité
par le Château Saint - Ange , qui , avec les batteries de la pointe de l'autre
presqu'Isse, mettrait encore en sureté la Marine de l'Ordre, quand bien même
une Flotte ennemie auroit pu forcer ou prendre les deux Forts Saint-Elme &c
Ricafoli, qui défendent l'entrée du Port.

Nous sortunes de la Ville sans pouvoir trouver la campagne, car ce que l'on
appelle ainsi à Malte , est tout auili bien bâti que la Ville même , &C paroît
également fortifié par de grands murs continuels, que l'on a construits pour
retenir ou encaisfer le peu de terre qui existe dans l'Isle, celle que l'on y apporte
ou que l'on y fabrique. C'est bien dans ce lieu que l'on peut voir plus que
par-tout ailleurs à quel point la nécessité rend les hommes induslrieux. Ces laborieux
Habitans, après avoir brisé leur rocher, qui heureusement est d'une qualité asTez
tendre, le mêlent au peu de terre dont il est revêtu, & à force de le cultiver &C
de l'arroser , ils viennent à bout d'en composer à la fin un terrein au moins

(1) » La Religion entretient toujours trois vais-
> séaux de soixante-quatre pièces de canon , une
> frégate de trente-six, quatre galères &: deux gal-
> Hottes, destinés à la garde du Port. Les équipages
> en sont payés toute l'année, &; forment a-peu-près
>  deux mille quatre -cents hommes, sans y com-
prendre les Soldats. Quant aux forces de terre,
» elles consistent dans environ seize mille hommes,

>  que dans un cas de nécessité l'Ordre de Malte
> pourrait armer &C mettre sur pied d'un moment
» à l'autre ; mais par une économie très-sage, il
> n'entretient que ce qu'il lui en faut pour mettre
» ses possessions à couvert de toute insulte, & se
0 faire respeûer de ses propres Sujets.

,, Tous les Habitans de l'Isse, depuis l'âge de seize

» ans jusqu'a soixante, sont toujours enrégimentés
» &: fcrmeroient dix Régimens plus ou moins

» nombreux suivant la population des Villages qui
» les composent. On peut estimer ces Régimens de
» huit à neuf cents hommes chacun. Les Habitans
» de l'Isse de G0730 sont aussi enrégimentés, &c la
» population de cette Isse peut fournir trois ou
» quatre mille hommes pour sa défense.

» Le Grand-Maître nomme à toutes les places
» militaires, soit dans la Milice., soit dans les Ré-
» gimens régulièrement entretenus. La paye des
» Officiers est assez modique, mais comme ils sont
» nourris aux dépens de l'Ordre, elle est plus que
» suffisante pour leurs besoins. Les revenus du
» Grand-Maître peuvent monter jusqu'a trois cents
» mille écus de Malte, ce qui revient à sept cents
»vingt mille livres de France «.

Lettres fur la Sicile , par M. le Comte
DE BORCH , pag. 182.

très-propre
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très-propre à la culture du coton, la production la plus abondante 8c la plus-
générale de Tille, & qui leur est même si avantageuse, que ce qu'ils en retirent
supplée ÔC leur tient lieu de tout ce qui leur manque.

C'est effectivement avec le produit de leur coton, que les Maltois font venir
& payent à l'Etranger tout le bled dont ils ont besoin pour Ce nourrir neuf mois
de l'année, l'Isle pouvant à peine les nourrir pendant trois. AusTi sont-ils obligés
d'avoir recours à des travaux incroyables, pour augmenter cette denrée, dont ils
reconnoisfent si bien l'avantage, qu'ils y ont sacrifié jusqu'à leurs jardins, Se une
grande partie de leurs plantations d'orangers.

C'est au mois de Mars que l'on sème le coton ; on commence par faire un trou
dans la terre de quelques pouces de profondeur, ensuite on le remplit d'eau 5 dès
qu'elle est imbibée, on met dans la petite fosTe, le grain que l'on recouvre, &C
que l'on n'arrose plus que lorsqu'il a germé & qu'il est hors de terre. La plante
vient en peu de temps de dix à quinze pouces de hauteur, sseurit au mois d'Août,
&: donne le coton au mois de Septembre ; la maturité se manifeste, lorsque la
coque vient à s'éclater : c'est cette coque ou gousse qui renferme le coton, ôC
dans laquelle la graine est enveloppée.

On cultive des cotoniers de plusïeurs espèces, & dans différens pays : celui
des Indes est le plus beau & le plus élevé, il repousse pendant cinq ans, sans
qu'on soie obligé de le replanter. Le cotonier des Antilles vient moins haut, èC
il faut le semer tous les deux ans, mais il produit-un-coton-d'un-beau jaune &C
d'une grande finesse. L'Isse de Malte est presque le seul lieu de l'Europe qui le
produise 5 on l'y travaille avec succès, &: il faut croire que la filature du coton
y étoit même fameuse autrefois, puisque Cicéron, qui, heureusement pour la
connoisfance de la Sicile, a eu à plaider contre Pierres, l'accuse d'avoir employé
pendant trois ans tous les TisTerands de Malte, pour faire des robes 8c" des
habillemens de femme (1).

Quoique ces plantations de coton & quelques forêts d'orangers sbient presque
les seules productions de l'Isse de Malte, nous fûmes cependant curieux de prendre

une idée de l'intérieur du Pays, ôc d'y voir sur-tout deux maisons de plaisance
du Grand-Maître qui ont beaucoup de réputation , &£ particulièrement celle
appellée UBofquetto. On nous l'avoit fort vantée pour l'étendue Se la magnificence,

ainsi que pour la quantité de daims ô£ de gibier de toute espèce , que l'on y
entretient & qui est réservé pour la chasse du Grand-Maître : mais ce jardin si

(i) Infula esé Milita, Judices, satis lato, ab Sicilia mari periculofoque disjuncla , in qua ejl eodem nomine oppidum,
quo ijle ( Verres )  nunquam accejsit, quod tamen ijli textrinum per triennium ad muliebrem vtslem consiciendam suit.

Cic. in Verr. Lib. IV.
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vaste, sî magnifique, &C dont on nous avoit fait tant de belles descriptions, se
réduifît à un vallon planté d'arbres, & qui, au moyen de quelques sources assez
abondantes , désaltère un peu les yeux de l'aridité brûlante & de la sécheresTe
de tout le Pays qu'il faut parcourir pour y arriver.

Il y a cependant au bas du vallon un lieu très-agréable à voir, c'esfc la Fauconnerie

du Grand-Maître : le seul endroit de risle que nous ayons trouvé vraiment agreste,
vraiment champêtre, & le seul enfin qui puisse un peu rappeller l'idée d'une nature
fraîche & riante. De magnifiques eaux de source y arrosent de grands ÔC vieux
orangers de la hauteur des chênes, &c procurent un ombrage èc une température
d'autant plus délicieuse , qu'elle est plus rare &c plus desirée à Malte que par-tout
ailleurs.

Le Parc de cette Fauconnerie est rempli de cerfs de risle de Corse , & de
daims d'Islande. La Ménagerie, qui par la température de risle seroit susceptible
de conserver tous les animaux de tous les climats , ne renferme que des gazelles}

le plus joli, le plus léger &C le plus délicat de tous les quadrupèdes. Les yeux
de la gazelle sont, comme on sait, la comparaison favorite &C la plus galante
âes amoureux Orientaux , lorsqu'ils vantent les charmes èc la beauté de leurs
maitresïès. Le corps de ces animaux est si frêle ô£ sî élastique, leurs mouvemens

si rapides Se leurs jambes sî menues, que l'on craint toujours qu'elles ne se brisent
en courant.

Nous passâmes ensuite à la vieille Ville, l'ancienne Melita (i), située dans le
centre de l'Isle de Malte, &C appellée aujourd'hui la Cita Notabile : c'étoit la Ville
la plus considérable & la capitale de risle, avant l'arrivée des Chevaliers en i j 3 o.
Elle est encore la résidence de l'Evêque. Ce fut-là, dit-on, que Saint Paul prêcha
l'Evangile, & habita trois mois après son naufrage. On voulut, avant d'entrer

(1) Melita étoit, suivant les anciens, une Ville
riche & opulente. On lit dans Diodore qu'elle étoit
sur-tout renommée pour les étoffes & les tissus de
lin qu'on y fabriquoit, & qui étoient d'un moelleux
& d'une finette extrême. Il paroît que la Ville de
Meiua étoit aussi citée pour la magnificence de ses
bâtimens. Voici le passage même de cet Historien:
Opibus abundant incold , variorum quippe operum artisices

habent , inter quos excellant qui lintea insigni subtilitate
ac mollitie texunt. Domus illic suntperpulchrœ jsuggmndiis
& albario opère magnisicenter exornats.. Diod. de Sic. L. V.

Indépendamment du passage de Diodore que
nous venons de citer, & qui prouve que l'Isse de
Malte a dû anciennement être très-habitée, nous
voyons encore dans Cicéron qu'il y avoit autrefois
dans cette Isk un Temple de Junon, pour lequel

les Anciens avoient la plus grande vénération.
Ce Temple étoit rempli d'ornemens précieux, &:
l'Orateur cite, entre autres, plusieurs Statues de
la Vistoire, qui étoient faites en ivoire & avec
un art admirable. L'avare Feras s'en empara, ôc
Cicéron lui reproche ses brigandages dans cette Isse,
avec d'autant plus de force & de raison , que
même les Barbares avoient toujours respeélé les
trésors qui y étoient renfermés : Dicunt legati MelU
tenses publiée spoliatum Templum ejse Junonis, nihil ijlam

in religiosissimo Fano reliquijse , quem in locum clajses
Hosiium fœpe accejserint 3 ubi Pirata sere quot annis hie-

mare soleant, quod neque Prado violant antea , neque
hosiis attigerit , id ab uno ijio sie spoliatum ejse , ut nihil
orrï/iinb sit reliMu/n, Pro D'à immortales ! Sec.

Ck. in Verr. Lib. IV.
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dans la Ville, nous faire voir la Grotte même où l'on assure que l'Apôtre avoic
dit la MeiTe ; mais cette Grotte , malgré toute sa réputation , nous parut si
peu intéresfante, même pour le Naturaliste, & sur-tout si peu pittoresque, qu'il
ne nous fut pas possible de nous y arrêter , ni d'en prendre la moindre Vue.

On nous conduisit ensuite aux Catacombes, que nous trouvâmes beaucoup
mieux conservées que celles de Rome 8c de Naptes : elles sont taillées dans la
plus belle pierre, saine &C sans humidité, &C si blanche, qu'il sembleroit qu'elles
viennent d'être terminées tout-à-1'heure. On ne peut presque pas douter que
ces excavations n'aient été faites & absolument destinées dans leur origine aux
sépultures des anciens Habitans de l'Isse, èc il est vraisemblable que par les suites

&; à d'autres époques, les Chrétiens auront pu s'en servir, soit pour y enterrer
ausïï les morts, soit peut-être pour s'y cacher dans des temps de persécution, &C
y célébrer les mystères de la Catholicité.

La petitelTe des corridors, dans lesquels il ne peut palTer qu'un homme à la
fois, leur distribution à-peu-près régulière, leur voûte ceintrée, quoique taillée
dans la roche, les chambres que l'on trouve d'espace en espace, l'enduit qui existe

encore dans plusieurs, la décoration de deux piliers cannelés dans l'endroit le plus:

vaste , Ô£ qui paroît avoir été le lieu principal, la distribution des petites niches
pour recevoir les lampes qufrdonnoient la lumière à ces demeures souterraines,
enfin la régularité des Tombeaux, dont la plupart placés sous des voûtes quarrées,
avoient une espèce de décoration représentant un" Sarcophage couvert en forme
de Fronton 5 tout cela peut faire croire que ces Catacombes de Malte ont été
destinées aux différens emplois dont nous venons de parler, & ne sont point,
comme celles de Naples, des excavations faites au hazard, pour tirer des pierres
èc des matériaux à bâtir, puisque la petitesse des corridors en aurait rendu la sortie,

sinon imposfible, au moins très-disficile, & que dans cette seule intention on n'y
aurait point pratiqué cette espèce de distribution alTez régulière qui y existe.

Des Catacombes, nous entrâmes dans la vieille Ville, fortifiée par de grands
fosfés &C de belles murailles, & non moins bien bâtie que la Voilette, mais d'une
solitude Ô£ d'une dépopulation effrayante : on n'entend dans les rues que le bruit

que l'on y fait, &c l'on croirait entrer dans un Cloître après la retraite. Il y a sous
la porte principale, encastrée dans le mur, une Statue mutilée de Junon, que l'on
nous dit antique, mais dont le style & le cara&ère paroisfent plutôt gothiques.
En tout c est très-peu de chose que cette Figure, à laquelle il manque d'ailleurs
la tête & les mains. Nous vîmes encore dans la rue, èC contre la muraille du
Palais Sénatorial, deux morceaux de marbre d'une Corniche &C d'un Entablement,

plus chargés d'ornemens que de bon goût, ÔC du travail le plus médiocre.
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Il est certain qu'à en juger par tout ce qu'on a trouvé de Sculptures & de

Médailles dans l'Isse de Malte, on peut conclure que les arts n'y ont jamais été
pousses à un grand point de perfection. Nous voyons dans Diodore que cette Isle fut

habitée d'abord par les Phéniciens, les plus anciens Navigateurs de l'univers ; ils
en furent long-temps possesseurs, & il n'est pas même rare de trouver encore à
Malte des Monnoies de cuivre de cet ancien Peuple , qui représentent une Tête
de Femme, &: au revers les Dieux Orus, Isis & Ofiris (i). Des Grecs ensui te
vinrent s'y fixer, sans y faire d'autres Etablissemens que ceux qu'exigeoit leur
commerce. Ceux-ci furent suivis par les Carthaginois , dont on a ausli des
Médailles avec des Inscriptions Puniques 5 & enfin vinrent les Romains qui y
frappèrent de nouvelles Monnoies avec des Inscriptions grecques d'un côté &C
latines de l'autre.

Dans le partage de l'Empire Romain , risle de Malte pasfa à l'Empereur
d'Orient ; quelque temps après les Sarrasins s'en rendirent maîtres, &C depuis les
Normands la leur enlevèrent. De là elle passa aux Empereurs d'Allemagne, ensuite
aux Rois de Sicile, & successivement à toutes les Maisons qui y ont régné ; l'on
sait qu'enfin Charles-Quint la donna à l'Ordre des Chevaliers de Je'rusalem, la.
seule Puissance qui pût y faire un EtablisTement solide.

L'Isle de Malte , malgré la beauté de son Port, malgré l'avantage de sa situation
pour le commerce de la Méditerranée, dont elle occupe le centre, ayant été
long - temps inculte , 5c ne devant le peu de produâions que l'on en retire
aujourd'hui qu'aux travaux forcés des Habitans, ne pouvoit être qu'onéreuse à
{es Maîtres. Malte étoit donc relié comme un entrepôt de commerce, un lieu
de rafraîchissement pour les Flottes qui s'y arrêtoient, & devenoit alternativement

la possession de tous ceux qui y faisoient des deseentes. Il falloit à Malte une
Souveraineté telle que celle qui y règne depuis deux cents cinquante ans, assez
peu puissante pour n'en inquiéter aucune autre 5 que ses nouveaux Maîtres
fussent en même-temps Religieux, Militaires & Célibataires , composant une
même Famille , dont l'économie de chaque Membre revînt par héritage à
l'accroisTement de la masle ; aussi la population des Naturels de l'Isle s'est - elle
accrue, depuis l'établisfement de l'Ordre, jusqu'à cent cinquante mille Habitans,
en y comprenant l'Isle de Go^o &C le Rocher de Cumïno.

La Nation Maltoise a toujours conservé dès son origine, l'esprit mercantile
èc de calcul, & le même éloignement pour les beaux-Arts èc la Littérature. Le

(i) Colonia h&c est Phenicum, qui cum negotiationes suas ad Oceûnum usqut ai Occïdentakm extenderent, resugium

in hanc insulam , ob Portuum commoditaum & in prosundo mari Jltum , habebant. Qux causa suit, ut loci ejus habitatores

mercatorum benesicio Jiaàm & opibus augerenturj & nomine inçlarescerent. Diod. de Sic. Lib. V-

Grand-Maître
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DU  ROYAUME  DE  NAPLES-        «*«
Grand-Maître régnant vient cependant de commencer un Cabinet qui restera
toujours à Malte i &C sera joint à ce qui est déjà conservé au Trésor de l'Ordre,
c'est-à-dire à quelques Tableaux médiocres, &C à des bas-Reliefs antiques trouvés
dans l'Isse, mais dont la foiblesfe &C la médiocrité du travail indiquent, comme
nous venons de dire, à quel point les arts y ont été de tout temps peu cultivés.
Il y a aussi. une Bibliothèque publique sous la direction de l'Abbé Agio, jeune
Maltois , que le goût naturel des Sciences a seul formé, àC qui par son activité
&C Ces talens ne peut être que très-utile à cet EtablisTement.

Parmi le peu d'antiquités qu'on a pu retrouver à Malte en disférens temps,
on conservé une petite Statue de Mercure en bronze, ayant des ailes à son bonnet,

le caducée dans une main &: une bourse dans l'autre. On sait que les Anciens
regardoient Mercure comme le Dieu tutélaire du commerce ; il étoit naturel
que cette Divinité fût particulièrement en honneur dans une Isse , dont les
Phéniciens, les premiers Commerçans du monde, a voient été les maîtres pendant

fort long-temps.
On ne peut trop savoir si une autre petite Statue de bronze, que l'on conservé

dans la même Bibliothèque, & qui représente le Silence, est de la même époque ;
on sait que ce Dieu du Silence, connu anciennement sous le nom & Harpocrates,

étoit en grande vénération chez les Egyptiens, ainsi que chez les Grecs : quant
à ce petit Monument antique , il est d'une trop mauvaise exécution, pour avoir
jamais pu appartenir à ce dcmicr Peuple. Il en elt de même d'un Autel, sur lequel
on voit représente l'Emblème connu de la Trinacrie, qui a été particulièrement
adopté par les Siciliens dans un grand nombre de leurs Médailles. Nous avons
déjà parlé de cet Emblème sïngulier, qui semble avoir été imaginé pour indiquer
la forme triangulaire de la Sicile : il est formé par trois jambes d'homme, qui
partent, comme autant de rayons, d'une Tête ou d'homme ou de femme, placée
dans le centre de la Médaille. Quelques Antiquaires prétendent , on ne sait
pourquoi, que sur cet Autel-ci c'est une Tête de Proferpine, mais en tout on
peut dire que c'est le Monument, quoiqu'antique , du travail le plus barbare.

Cette Bibliothèque de l'Ordre de Malte, déjà assez nombreuse, s'augmente
journellement de l'héritage des Bibliothèques des Chevaliers (i). La Collection

(i) Elle contient déjà plus de trente mille
volumes. Celles du Cardinal Porto Carrero, &z du
Bailli de Tendn, que l'un & l'autre ont bissées en
mourant à la Religion, l'ont augmentée considé-
rablement. On va bâtir un vaste Palais pour la
placer, & on y réservera un emplacement pour
des Cabinets de Physique, d'Histoire Naturelle &
d'Antiques. Le goût &c les connoissances que M. le

Vol. IV.

Commandeur Deodat de Dolomieu a pour l'Histoire
Naturelle, l'ont porté a former à Malte une Collec-
tion en ce genre qui deviendra intéressante pour le
complet, la richesse 8c la variété des suites, sur-
tout dans le règne minéral. Son attachement pour
l'Ordre ne laisse aucun lieu de douter que cette
Collection ne soit un jour réunie a la Bibliothèque
de Malte, ôc n'en forme un des premiers ornemens.

Yyy
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des Médailles qui y est. réunie, commence aussi à être assez riche, sur-tout en
Médailles grecques. Quant aux Médailles de Malte même, celles sur lesquelles
on voit le nom de MEAiTAinN, quoique du côté de l'art, elles soient en général
mal frappées ÔC mal exécutées, on en trouve dans le nombre de fort curieuses,
mais sur lesquelles les Antiquaires ne sont rien moins que d'accord dans les
explications qu'ils nous en donnent. On nous sit voir dans la même Bibliothèque,
parmi disférentes antiquités , deux Fragmens de Candélabre en marbre, avec
des Inscriptions grecques èc phéniciennes très - bien conservées, écrites sur le
Piédestal(i).

Ces Monumens, s'ils ne sont point intéressans, ni pour les formes, ni pour le
sens même des Inscriptions , le sont au moins pour leur antiquité. Ils furent
trouvés au fond du grand Port, dans un endroit où l'on croit qu'a été autrefois
un Temple d'Hercule, dont il n'existe plus aucun vestige, On y a trouvé aussi
"une Statue de ce Dieu, elle est en marbre, de deux pieds de hauteur, 8c quoique
très-estimée à Malte, on peut dire cependant qu'elle est: bien loin des beautés de
la Sculpture grecque, Ô£ qu'elle manque à beaucoup d'égards dans les proportions
& l'ensemblê.

Nous fûmes plus contents d'un assez grand nombre de Vases , de Lampes
antiques, de Lacrimatoires , quoique bien éloignés encore de la finefse des Vases
Grecs 5 ceux-ci paroissent avoir été faits dans le temps où les Phéniciens étoient
possesseurs de l'IAe de Malte, ancéiictucinent aux Grec* Se aux Romains. C'eft
à cette époque, au temps où les Grecs ont remplacé les Phéniciens à Malte, que
l'on doit placer Phistoire ou plutôt la fable de la Nymphe Calipso, qui, sî l'on
en croit Homère} avoit choisi l'IAe â'Ogygie pour sa demeure favorite. ( C'étoit
le nom que Malte portoit chez les Grecs). Pendant quelque temps les Antiquaires
ont cru que la demeure de Calipso avoit été l'Isle de Co-^e, mais cette opinion
a pane de mode depuis quelques années ; on a transporté la demeure de cette
Nymphe à Malte même, & situé son Palais dans le Port de la Melleha, quoique
l'on n'y trouve cependant rien qui renemble assurément à la deseription enchantée

qu'en ont faite Homère & Fénelon (z).
Nous traversâmes toute l'Isle, pour aller voir cette Baye ou Port de Calipso,

au fond duquel nous trouvâmes efFe6tivement une Fontaine sort abondante, que

(i) Ces Inscriptions ont été traduites par le
savant Abbé Banhelemi, " & se trouvent dans les
Mémoires de l'Académie des Belles-Lettres.

(i) L'on sait que suivant la Fable, la Nymphe
ou Déesse Calipfo, sille de l'Océan & de Théûs ,
habitoit Hue SOgygie, ik. qyCVtisse ayant été jette

par une tempête dans cette Isse, la Déesse l'y reçut
savorablement ; elle l'aima & vécut plulieurs années
avec lui, mais UliJJe préséra sa patrie & Pénélope à
l'immortalité que la Déesse lui avoit promife, s'il
eût consenti à refter avec elle.

1®
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DU ROYAUME  DE  NAPLES.        ^
l'on a été chercher dans le Rocher, par un Aqueduc de quatre cents pieds de
long. Rien n'est plus sauvage & moins capable d'échauffer l'imagination d'aucun
Poète, que ce qui porte aujourd'hui le nom du Palais de cette Nymphe voluptueuse,

à moins qu'on ne veuille donner ce nom à quelques Grottes sombres & humides,
creusées dans l'intérieur du Rocher, d>C où l'on ne peut appercevoir la trace du
moindre ornement. C'eit. au travers de ces Grottes, qui se communiquent les
unes aux autres, que l'on a conduit par un Canal une source de la plus belle eau,

qui part de l'intérieur d'une Montagne, descend ensuite par différentes rampes
le long du Rocher, &C finit par aller arroser un grand potager, le plus fertile &C
le plus abondant de toute Fille (i).

Il est très-vraisemblable que cette Fontaine, placée par la nature au fond d'un
Port très-sur &t très-commode , a dû rendre anciennement cette partie de Flsle
de Malte très-fréquentée, d'autant que c'est le premier Port que les Navigateurs
rencontraient dans la Méditerranée en revenant d'Afrique, & que c'est cette
raison qui y avoit fait faire quelques Etablissemens simples & rustiques, dont
ces Grottes èc ces excavations sont les relies.

(i) Ce qu'il y a sans contredit de beaucoup meil-
leur à rencontrer dans cette partie de l'Isle de
Malte que les ressbuvenirs de ces antiques rêveries,
c'est une quantité prodigieuse d'herbes balsami-
ques & odoriférantes qui croissent en abondance
dans ce Canton de la MeJlcha. Tontes ces plantes,
&c particulièrement la sseur des Orangers, qui y
sont en très-grand nombre , peuvent contribuer à
y faire produire aux abeilles un miel délicieux ; il

n'a pourtant pas la blancheur de celui du petit
Hybla, mais il est insiniment plus agréable, à cause
de la bonne odeur & du parfum qu'elles lui
communiquent : il s'en fait un grand débit pour
l'Etranger. Ce miel est fort recherché ; l'on peut
crr>ii-« h^c ce nom buxi, Mixno, qui en grec veut
dire du miel, a pu être anciennement donné par
les Grecs a cette Isse, a cause de l'abondance que
l'on y a dû recueillir de tous les temps.
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VUE   À   VOL   D'OISEAU
D E

LA   VILLE   ET   DU   PORT  DE   MALTE,
AVEC

UNE CARTE ou PLAN GÉOMÉTRAL DE LA CITÉ VALLETTE,
E    T

DES   DIFFÉRENTES   FORTIFICATIONS   DONT   ELLE   EST   ENVIRONNÉE.

PLANCHES  CENT CINQUIÈME
ET   CENT   SIXIÈME.

iiOUS reprîmes notre chemin vers la Ville, & après avoir passé au fond du
Port, nous fûmes voir les Aqueducs par lesquels le Grand-MaîtreVignacourt a fait
conduire l'eau de la seule Fontaine qu'il y ait à la Ville. On y remédie à cette
disette d'eau, par une quantité prodigieuse de réservoirs que l'on construit avec
d'autant plus de sacilité que la même excavation qui sert de carrière &C de fondation
à la maison que l'on bâtit, Jui sort ensuitc de citerne , de sorte que chaque
maison a la sienne, èc qu'il ne se perd pas dans coûte l'Isse une goutte de l'eau
qui y tombe.

Toute cette partie de l'Ille est la moins habitée, mais en se rapprochant de
l'ancienne Ville, qui est dans le centre, on rencontre un grand nombre de jolis
Villages appelles Casali., parmi lesquels il y en a plusieurs de très-bien bâtis , &C
qui sont fort peuplés : ils sont tous construits de cette même pierre blanche dont
est formée la totalité du sol de risle. Chacun de ces Villages ou Bourgs a une
Eglise fort bien bâtie &C très-ornée 5 les plus considérables sont ceux de Rabatto
èC de Berkercara, qui contiennent l'un ô£ l'autre plus de trois mille Habitans.

Enfin après avoir parcouru la plus grande partie de l'Ille de Malte ^ & tout
ce qu'elle pouvoit offrir de curieux à voir, comme nous étions prêts de rentrer
dans la Ville , nous nous arrêtâmes sur'des hauteurs fort élevées appellées les
Rochers du Conradïn, qui terminent le fond du Port, &C d'où l'on découvre
absolument & comme à vol d'oiseau toute la Cité Vailette : c'est la Vue qui est
représentée sous ce N°. ioj. Elle paraîtra sans doute d'autant plus intéressante,
que l'on peut y distinguer d'un coup-d'ceil la forme générale du Port &c l'ensemble

des
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DU   ROYAUME   DE   NAPLES.       ***
des dissérens bassïns qui le composcnt, ainsi que tous les détails des Fortifications

qui l'environnent.
Comme nous étions à la fin de nos recherches, & près de notre départ, il

arriva à Malte une Escadre Françoise, composée de quatre gros vaisseaux & une
frégate, tous bien armés, bi<?.n approvisionnés, &C qui allant, à ce que l'on nous
dit, retourner en France, nous promettoient de nous rendre maîtres de la mer
& de la navigation de la Méditerranée 5 nous délirions beaucoup profiter de leur
départ, & de ce renfort contre les Barbaresques, ce qui ne pouvoit venir plus
à propos 5 mais pour cela nous fûmes obligés de renoncer à aller voir l'Isse
de Go-sso , d'autant qu'il nous étoit impossible d'attendre davantage , & d'y
aller sans nous exposer à une rigoureuse quarantaine.

L'Isse de Malte est, comme on le voit sur la Carte générale du Voyage,
accompagnée de deux autres petites Iiles, celles de Go^o &C de Cumino, qui,
ainsi que Malte, ne sont que de vrais Rochers, mais qu'un travail continuel,
&C la patience industrieuse de leurs Habitans viennent à bout de rendre presque
fertiles ; l'Isse de Go^o sur-tout qui est la plus grande des deux : quoique son
terrain soit presque par-tout un tuf calcaire & coquillier, il est- recouvert dans
plusîeurs endroits d'une asfez grande quantité de terre, pour être susceptiblede
différentes productions & d'une végétation très-abondante.

Cette Isse n'est séparée de Malte que par un petit bras de mer de cinq à sïx
milles de large, dans le milieu duquel est placé le Rocher de Cumino. Le circuit
de l'Isse de Go^e peut avoir trente milles. Sa dimensîon la plus étendue est en
longueur , &c dans sa plus grande largeur elle n'a guères que cinq milles. Les
Grecs &; les Romains l'appelloient anciennement Gaulos, èc ayant depuis été
habitée'& possédée par les Arabes &C les Sarralins, les Maltois lui ont conservé
son nom Arabe.

L'aipect de cette Isse ne présente de loin qu'un amas de Rochers escarpés qui lui
servent de fortifications, mais indépendamment de cette défense toute naturelle,
deux Grands-Maîtres de Malte, D. Gardés èC Vignaeourt, y ont fait construire
deux Forts, qui répondants à un autre Fort, établi sur le Cumino, la rendent
inaccessible de toutes parts. Les Grecs ont eu sans doute des Etabliisemens à
Gcsso, car on trouve des Monnoies de Go^o même, avec l'Inscription rATAETON,
représentant une Tête de Diane, avec un Croissant au-dessous , ô£ de l'autre
côté un Soldat armé de l'épée èc d'un bouclier (1).

(1) Cette petite Médaille de Gono se trouve dans le Fleuron de ce Chapitre avec celles de Malte 8c
de Gela. Nous n'entrerons pour le moment dans aucuns détails à ce sujet, les réservant pour une Notice
particulière sur les Médailles de la Sicile, qui sera donnée à la fin de ce Volume.

Fol IF.                                                                          Zzz
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m      VOYAGE   PITTORESQUE, &c
Ori nous avoit bien dit que la petite Ville même de Go^o, ainsi que plusieurs

Villages des environs, tous construits avec ce tuf coquillier, de la plus grande
blancheur &C très-sacile à tailler, méritoient detre vus, mais notre séjour à Malte
ne s'étant déjà que trop prolongé, nous nous déterminâmes à reparler en Sicile.
Ce que nous regrettions le plus dans Tille de Gon^o, fut de ne point y voir
quel'ques Inscriptions allez cuiïeuses, & quelques Antiquités que l'on croit être
de Fabrique Phénicienne.

______
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